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LITRE    SECOND. 

Qui  comprend  l'affaire  du  Rituel  d'Alet ,  Se  l'hiC- 
toire  des  troubles ,  excités  dans  ce  Diocèfe  ,  au 
fujet  du  Droit  de  Régale. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Imprejjîon  du  Rituel  d'Alet.  Ce  Livre  efî  reçâ 
avec  aplaudijjement.  Bref  de  Rome  ,  qui  le 
condamne  au  feu.  Aprohation  de  ce  Rituel  , 
far  vingt-neuf  Evêques.  Lettre  Paftorale  de 
AI,  d'Alet  contre  le  Bref 

U  ti  A  N  T  la  négociation  de  la 
Paix  de  l'Ep-life  ,  il  arriva  un  in- 
cidenr,  qui  auroic  excité  de  nou- 
velles brouilleries,(i  la  fagefTe  du 
feu  Roi  Louis  XIV. n'y  eût  aportéreméde, 
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&  fi  M.  d'Alet ,  qui  n'avoit  en  vûë  que  le 
bien  de  l  Eglife  univerfelie  ,  n'eût  diiîimu- 
lé,  pendant  quelque-teniSj  l'outrage  qu'on 
faifoit  à  ion  carafte're,  le  rude  coup  que 
l'on  portoit  à  la  Dodrine  &  à  la  Difcipline 
de  l'Eglife  ,  &  ie  délordre  que  cela  pouvoit 
caufer  dans  ion  Diocèfe. 

Les  Ennemis  de  la  Paix  ,  atentifs  à  tout 
ce  qui  pouvoit  rendre  la  Dotlrine  des  pré- 
tendus 'JAnfer^ifits  odieuie  au  public  ,  & 
fur-tout  à  fortifier  les  CommifTaires  nom- 
més pour  juger  les  quatre  Evêqucs ,  crû- 
rent que  pouf^fféufTir  à  l'un  &  à  l'autre  ^ils 
dévoient  foUiciter  à  Rome  une  Bulle  ,  con- 
tre la  Traduction  du  Nouveau  Ttflament, 
imprimée  à  Mons ,  qui  paiToit  en  ce  tems- 
là  pour  le  chef-d'œuvre  de  ces  Meiïieurs  ; 
6c  une  autre  ,  contre  le  R'tîuel  de  M.  d'A- 
ïer  ,  dont  ils  regardoient  l'Auteur  comme 
le  plus  redoutable  ennemi  qu'ils  euflenc  à 
combattre.  Les  jéfmtes  ,  avec  tout  leur 
crédit ,  ne  purent  obtenir  de  Bulle  en  for- 
me contre  ces  deux  Ouvrages ,  comme  ils 
le  défiroient  ;  &  ils  furent  obligés  de  fe 
contenter  de  deux  Brefs  ,  qu'on  leur  acor- 
da,  dont  on  fait  que  l'autorité  n'efl  pas  d'un 
.•  grand  poids  en  France. 

On  ne  fut  pas  furpris  de  celui  qui  con- 
damnoit  la  Traduction  de  Mons.  Oéroit 
lin  apui  néceffaire  aux  Ordonnances  dî 
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plafieurs  Prélars ,  qui  avoient  déjà  éclaté 
contre  ce  Livre  ,  &:  à  l'Arrêt  du  Confeil  ^ 
qui  en  avoic  défendu  le  débit  ;  irais  on  le 
fut  extrêmement  de  celui  qui  condamnoic 
un  Rituel,  qui  avoit  paru  l'année  précé- 
dente i66j.  avec  un  apla'jdifîement  uni- 
verfel ,  de  la  part  même  de  quelques  Pré- 
lats ,  qui  afTuréraent  n'étoient  pas  fufpedls 
de  fanféntfme. 

Pour  rendre  compte  de  cette  afi&ire , 
nous  fuivons  fidèlement  les  Mémoires  de 
M.  du  Faiicel ,  qui  y  fut  emploïé  par  notre 
fain:  Eveque  ,  comme  ils  ont  été  éxaé^e- 
ment  copiés ,  fans  prelqu'aucun  change- 
ment, par  le  fidèle  &  judicieuH  Auteur  de 
la  relation  de  la  Paix  de  Clément  IX.  impri- 
mée en  deux  Volumes  ,  en  i  706. 

On  a  vu  ,  dai^s  la  première  Partie  de  cet 
Ouvrage  ,  avec  quelle  aplicaiion  ÎVl.  d'A- 
let  inftruifoit  les  Curés  de  fon  Diocèfe  ,  ôe 
les  Clercs  de  fon  Séminaire  ,  delà  Dodlri- 
ne  &  de  la  Difcipline  de  1  Eglife»  Pour  per- 
pétuer ce  bien  après  lui,&  laifTer  pour  ain- 
ïi  dire  fonefpritau  Clergé  qu'il  avoit  for- 
mé ,  &  à  un  peuple  qu'il  aimoit  tendre- 
ment,  il  crut  devoir,  après  vingt-huit  ans 
d'Epifcopat ,  rédiger  en  corps  d'Ouvrage  ^ 
&  incorporer  dans  fon  Rituel ,  le  précis  de 
ces  foîides  Inflruél'ons,  qui  avoient  renou-» 
vellé  la  face  de  fon  Diocèfe.  Comme  ce  u^ 
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vail  demandoit  plus  de  loifir  ,  que  ne  lui  en 
laiffoient  les  affaires  continuelles  donc  il 
étoit  acablé  dans  le  gouvernement  de  Ton 
I>iocèfe ,  il  envoïa  en  i66^.  tous  fes  maté- 
riaux à  fon  Promoteur ,  qui  étoit  alors  à 
Paris ,  &  le  chargea  de  les  remettre  kM.de 
Tarcos  ,  Abbé  de  Saint  Cyran ,  l'homme 
de  ce  tems-là  le  plus  verfé  dans  la  fcience 
des  Canons  &  de  la  Dilcipline  Eccléfiafti- 
que.  M.  d'Alet  le  pria ,  dans  la  Lettre  qu'il 
lui  écrivit  à  ce  fujer ,  de  mettre  le  tout  en 
ordre  •  d'y  travailler  ,  de  concert  avec  M. 
u4rytaiild  ;  &  fur-tout  de  n'y  rien  laiiTer  qui 
ne  fut  conforme  à  l'efprit  de  l'Eglilcjaux 
faintes  régies ,  que  les  Pérès  nous  ont  tranf- 
mifes  ,  &  qui  ne  fut  proportionné  à  la  foi- 
bleffe  des  Chrétiens  de  ce  rems- ci ,  pour 
ne  les  pasacableraulieu  de  les  relever  ,& 
ne  les  pas  perdre  auffi  par  une  faufle  con- 
c!efcendance  ,  qui  ne  feroir  que  couvrir  plu- 
fieurs  plaies  au  lieu  de  les  guérir. 

V  Abbé  de  ^^rc(75  travailla  ,  fui vant  les 
tntenûons  de  notre  faint  Evêque  ;  &  M. 
^rn.wld  revit  l'Ouvracre.  L'un  &  l'autre 
furent  charmés  de  la  lumière  ,  de  la  piété, 
&  de  l'onétion  qu'ils  trouvèrent  dans  ces 
-excellentes  Inflrudlions  qu'on  leur  avok 
mis  en  main  ;  &  en  leur  donnant  un  bel  or- 
dre ,  ils  ne  crûrent  pas  devoir  faire  aucun 
changement  à  ces  fruits  précieux ,  des  Ion- 
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gues  Méditations  d'un  iaini  Evéque  ,  &  d« 
Tes  abondantes  communicaiions  avec  l'Au- 
teur de  tout  don  parfait.  Ils  fe  contentè- 
rent d'y  faire  leurs  Remarques ,  &  les  fou- 
rnirent au  jugement  de  M.  d' Alet ,  à  qui  ils 
les  envolèrent ,  avec  leur  Ouvrage  ,  après 
l'avoir  comiriuniqué  à  leurs  amis ,  qui  y  fi- 
rent aufTi  quelques  observations, 

M.  Pavtllor,proûi3i  des  lumières  de  ces 
grands  Martres  ,  pour  mettre  la  dernie're 
main  à  fon  Livre  ;  &  comme  il  ne  fe  pref- 
fbit  jamais  dans  les  aftairesde  quelque  im- 
portance ,  il  atend't  une  année  entière  à  le 
renvoïer  à  Paris ,  où  il  parut  enfin  imprimé 
en  1 66 j  On  n'avoit  encore  rien  vu  de  pa- 
reil en  ce  genre  ,  pourle  fond  de  la  Do61:ri^ 
neôc  lafolidité  des  Inftrucflions.  Les  Pré- 
lats du  Roiaume  ,  &  des  pais  Etrangers  , 
furent  ravis  de  voir  ei^.fin  paroirre  un  Ou- 
vrage ,  tel  qu'on  le  déliroit  depuis  iong- 
tems  ;  plufieurs  d'enir'eux  fe  propofèrent 
deledonner  à  leurs  Diocèfes  ,  en  lacnm- 
modant  à  l'ulage  particulier  de  leurs  Eglr- 
fes  &  en  écrivirent  au  faint  Evoque  des 
Lettres  de  remerciment ,  remplies  d'éloges 
magnifiques  de  ce  R  tuel  ,  qu'ils  regar- 
doient  comirje  le  fruit  de  fa  longue  expé- 
rience dans  le  gou^-ernement  des  an^es ,  & 
de  fon  zèle  Paflo.al;  également  i  lile  aux 
Prélats  pour  fe  conduire  dans  leur  Miniflé- 
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re  j  aux  Eccléfiariiques  qui  travaillent  fous- 
leurs  ordres  ,pour  s'aquiiter  dignemenide 
leurs  fondrions ,  &  aux  fidèles  Dour  s'inf- 
traire  du  fop.d  de  la  Religion  y  &  des  difpo- 
fiiions  nécelïaires  pour  participer  aux  Sa- 
cremensavec  fruit. 

Plus  ce  Livre  fut  goûté  des  gens  de  bien  , 
plus  il  excita  la  jaloufte  des  ennemis  de  M. 
Tavillon.  Ce  Livre  d'ailleurs,  où  l'on  trou- 
ve les  plus  pures  Maximes  de  l'antiquiié^ 
ctoit  une  nouvelle  condamnation  des  rela- 
chemens  pernicieux  des  nouveaux  'Cafmf- 
us  y  &  c'en  étoit  alïes  pour  mériter  l'indi- 
gnation de  ceux  qui  en  avoient  pris  la  dé- 
fenfe  depuis  pluiieurs  années, 8c  qui  avoient 
excité  à  Rome  Tous  le  Pontificat  à'  jîléx An- 
dré m.  un  fi  grand  foulevement  contre  la 
Cenfure  ,  que  la  Faculté  de  Théologie  de' 
Paris  avoit  faite  de  cette  mauvaife  Doélri- 
ne.  Onfcntit  bien-tôt  les  efF.îs  de  leuranr- 
mofité  ôc  de  leurs  intrigues.  On  vit  paroî- 
tre  à  Paris  ,  au  mois  de. ...  de  l'année 
i66%.  un  Bref  de  Rome  ,  le  plus  fcanda- 
îeux  pour  le  fond  ,  on  ofe  le  dire  ,  le  plus 
irrégulier  dans  la  forme  ,  &  le  plus  inju- 
rieux à  i'Epifcopat  ,  qui  fut  forti  depuis 
iong-tems  de  cette  Cour. 

1°.  Ce  Bref  efl  rendu  du  {a)  propre 
mouvement  du  Pape  j  c'eft- à-dire  j,  farts 

{a)  Motu  prap-JQ^ 
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avoir  pris  confeii  de  pcrfonne ,  comme  la 
forme  Canonique  le  demande.  !•.  Sa  Sain- 
teté dit  qu'elle  l'a  fait  de  fa  (a)  certaine 
fcience  ;  preuve  fenfible  de  iubreption  ; 
puifque  Clément  IX.  n'étoit  pas  en  état  de 
juger  certainement  d'un  Livre  écrit  dans 
une  langue  qu  il  n'entendoit  que  très-im- 
parfaitement. 30.  Le  Pape  en  ne  faifant 
examiner  ce  Livre  par  aucun  Théologien  , 
témoigne  qu'il  fait  moins  de  cas  d'un  Livre, 
qui  porte  le  nom  d'un  Evcque  ,  &  le  carac- 
tère de  fon  autorité  ;  qu'il  pouvoit  être  exa- 
miné avec  moins  de  foin  6c  condamné  avec 
plus  de  facilité  ,  que  celui  de  quelques  par- 
ticuliers ,  tel  que  la  Traduction  de  Mons  , 
quil  dit  dans  le  Bref,  qui  la  condamne^ 
avoir  fait  examiner  foiqneufement ,  par  des 
gens  capables.  4°.  On  ne  marque  point 
dans  ce  Bref ,  qu'il  y  ait  rien  de  particulier 
dans  le  Rituel ,  qui  ait  obligé  le  Pape  à  le 
condamner.  On  le  contente  de  cire  en  gé- 
néral ,  »  qu'il  contient  une  certaine  Doc- 
>3  trine  ,  bc  quelques  propoiiiions  faufTes, 
>}  particulières ,  dangereufes  dans  la  prati- 
33  que  ,  erronées  ,  contraires  à  la  coutume  , 
»  communément  reçue  dans  1  Eglife  ,  & 
>5  opofées  aux  Conftitutions  Eccléfiani- 
»  ques,  dont  la  pratique  5c  la  leél: ure  pour- 
•>->  ro'entinlenfiblement  engager  les  fidèles 
{et)  Ex  anâfciemiâ  ^  deliberatiom  mftm. 
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3>  de  fefus'Chrift  dans  des  erreurs,  dejî 
»  condamnées  .  &  les  infeéier  d'une  mau- 
»  vaife  Doârrine,  «  5^.  Sur  ces  reproches 
vagues  ,  on  excommunie  ipfo  fa^o  >  tous 
ceux  qui  liront  ou  garderont  le  Rituel ,  de 
quelque  état  &  condition  qu'ils  foient.  6"^. 
On  marque  en  particulier  ,  que  cela  regar- 
de principalement  les  perfonnes  du  Diocè- 
fe  d' Alet ,  qu'on  livre  à  Satan  ,  s'ils  gardent 
le  Rituel  de  leur  Evcque  ,  quelque  édifica* 
lion  qu'ils  reçoivent  de  cette  lecture,  & 
quelque  fujet  qu'ils  aient  de  croire  qu'un  11 
faint  Prélat  n'avoit  fait  ce  Livre  que  par 
l'efprit  de  Dieu.  j^.  Le  Pape  ne  fe  conten- 
te pas  d'interdire  la  leélure  du  Rituel ,  il  le 
condamne  au  feu  ,  pour  en  difîàmer  davan- 
tage le  refpedtable  Auteur  ,  &  ordonne 
d'en  porter  tous  les  exemplaires  aux  Ordi- 
naires des  lieux ,  qui  auront  foin  de  les  brû- 
ler 3  comme  11  les  Evêques  étoient  les  exé- 
cuteurs de  la  haute-jufiice  du  Pape;  ôc 
par  une  entreprife  manifelie  fur  lauioriic 
àQî  Souverains  ,  à  cui  il  apartient  d'infliger 
ces  fortes  de  peines ,  Sa  Sainteté  ordonne 
que  fon  Décret  fera  exécuté ,  nonobflant 
toute  opofition  ;  c'eft-à-dire,  bon  gré, 
malgré  qui  que  ce  foit  ;  Rois  ,  Magidrats  , 
&c. 

On  fat  d'autant  plus  furprls  de  ce  Bref, 
que  Clément  IX,  avoit  la  réputation  d'être 
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judicieux  ,  éclairé  ,  d'un  naturel  doux  ;  & 
déplus ,  fort  zèle  pour  le  bien  de  rEglife. 
On  efpéroit  beaucoup  de  Ton  Pontificat  : 
mais  quand  on  vit  continuer ,  par  fes  or- 
dres ,  les  pourfuites  commencées  tous  Ale- 
xandre Fil.  contre  les  quatre  Evêques  ,& 
le  Bref  contre  le  Rituel  d'Àlet ,  on  n'eue 
que  trop  lieu  de  juger ,  que  les  intérêts  de 
la  Cour  de  Rome  prévalent  ordinairement 
aux  véritables  intérêts  de  l'Eglife  ,  &  que 
quelque  amour  que  les  Papes  aient  ,  pour 
lavérité&  pour  lajuflicejil  leur  ell  diffi- 
cile de  rélifler  au  torrent  qui  les  entraîne, 
&  qui  les  fait  céder  à  des  confidérations  po- 
litiques. 

Les  deux  Prélats  Médiateurs  ,  qui  ne 
s'étoient  pas  arendus  à  cet  obflacle  inopiné 
de  la  paix  ,  qu'ils  travailloient  à  procurer  à 
l'Eglife  ,  ne  furent  pas  peu  embarraffés  fur 
If  s  moiens  qu'ils  dévoient  prendre  pour  le 
furmonter.  Ce  mal  avoitbefoin  d'un  prompt 
remède.  Il  eut  été  dangereux  d'atendre  que 
M.d'Aler,  qui  n'en  avoir  encore  aucune 
connoilTance ,  fe  plaignit  lui-même  au  Roi, 
Le  Nonce  auroit  pu ,  pendant  cet  interval- 
le ,  obtenir  de  Sa  Majefté  la  permiffion  de 
faire  publier  ce  Décret  en  France ,  tout  in- 
forme qu'il  étoit  ;  &  il  eut  été  alors  extrê- 
mement difficile  de  tirer  le  Roi  de  cet  enga- 
gement public. 
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M''5.  de  Sens    &   de  Châlons   prirent 
donc  la  réfolution  de  pre'venir  les  follicita- 
tions  du  Nonce  ,  &  de  faire  connoître  aux 
Miniftres   combien  cette    entreprife  étoic 
injurieufe  à  leur  caradlére.   Outre  ce  que 
nous  avons  dit  ci-deiïus  ,  qui  de'montre  l'ir- 
régularité de  ce  Bref  &.  Ion  opofuion  à  nos 
'  Maximes  ,  ils  leur  reprefentérent   forte- 
ment ,  que  le  pouvoir  du  Pape  de  veiller 
fur  les  Evêques  ,  dont  il  eu.  le  Chef,  &  de 
les  reprendre  lorfqu'ils  s'écartent  des  règles 
de  la  Foi ,  ou  des  bonnes  mœurs ,  n'eft  pas 
une  puifTance  abfolué  ;  (a)  qu'il  efl  lui-mê- 
me comptable  de  fa  conduire  au    Corps 
Epifcopal ,  &  qu'il  n'efl  pas  difpenfé  de  la 
règle  prefcrite  dans  l'Evangile  ,  de  ne  pas 
condamner  fon  Frère ,  (b)  fans  l'avoir  aver- 
ti de  ce  que  l'on  trouve  de  répréhenfible 
dans  fa  conduite  :  que  M.  d'Alet  avoit  fait 
(on  Rituel ,  par  l'autorité  d'enfeigner,  ata- 
chée  de  Droit  Divin  au  caractère  Epifco- 
pal ;  &  que  l'obligation  qu'il  avoit  impofee 
à  fes  Eccléfiafliques  de  s'en  fervir ,  étoit  un 
aéte  de  la  jurifdicftion  qu'il  tenoit  de  fefits^ 
Chrifl  ;  que  c'étoit  le  dépouiller  de  l'une  & 
de  l'autre,  que  de  condamner  fon  Livre ^ 
d'en  défendre  lufage  ôc  la  ledure  ,  fan$ 

connoif- 

(^a)  Non  dominantes  in  Cleris. 
(h)  Corripe  interte  (jr  i_pftim  folum  , , .  adhibf  ■ 
pjtes . . .  die  Ecclejfie, 
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conîioiiTance  de  caufe,rans  entendre  le  Pré- 
lat ,  &  fans  le  juger  dans  les  formes  Cano- 
niques.' 

'  a  ^.  Que  s'il  y  avoit  quelque  chofe  de  ré- 
préhenlible  dans  le  Riiuel ,  la  piété  &  Ihu- 
miliré  ,  li  connues  de  M.  l'Eveque  d' Aler , 
ne  laiiibient  aucun  lieu  de  douter  ,  qu'il 
n'eût  reçu  avec  reconnoilTance  les  avis  qu'on 
auroit  pu  lui  donner ,  de  qu'il  n'eut  réfoi-mé 
lui-niême  les  endroits  dont  on  auroit  été 
bleiïe.  M  Ce'.teinjuftice,  (^/n^f  CC5  Prél.ts, 
>3  de  le  condamner ,  fans  le  citer  auparavanc 
»  &  fans  l'entendre;  cette  affectation  de 
>3  ne  rien  marquer  en  particulier,  qui  foie 
î3  digne  de  cenfure  ,  eft  une  preuve  af- 
>j  fés  claire  qu'on  n'y  a  rien  trouvé  qui  ne 
33  put  être  juftifié  ,  &  qu'on  n'a  eu  d'autre 
->:>  deffein  que  d'outrager  un  faim  Evêque  , 
33  &  de  foulever  fon  Diocèfe,  en  le  des- 
»  honorant. 

3".  Si  l'on  avoit  trouvé  en  tfFet  dans  ce 
Livre  quelque  chofe  qui  méritât  d  être  cor- 
rigé ;  pourquoi  n'a  /oir  pas  fjivi  un  ufage  fi 
familier  aux  Cenfeurs  Romains  ,  d'en  dé- 
fendre la  ledlure,  fa)  jufqu'à  ce  qu'il  fut 
corrigé  ?  Le  mérite  d  un  Evêque ,  audi  cé- 
lèbre que  M.  d' Alet ,  demandoit  cette  mo- 
dération ;  &  rien  n'eft  plus  fcandaleux ,  que 
de  voir  condamner  au  feu  unOuvrage  pldn 
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(«)  Donec  corrigatur. 
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defaintes  Maximes  furradminiftraiion  des 
5acremens  &  fur  les  dirpofit'ons  qu'on  y 
doit  aporier ,  &  de  règles  pour  mener  une 
vie  chréuenne.  P'ailleurs  ce  qu'on  lit  dans 
ce  Bref,  que  la  Dodrine  du  Rituel  efl  con- 
traire à  la  coutume,  communément  reçue 
dans  l'Eglile  ,  rend  le  Pape  étrangement 
iufpeft  d'avoir  voulu  établir  les  relâche- 
inens  pernicieux  des  nouveaux  Cafmjtes  > 
fur  les  ruines  de  la  Doélrine  de  l'Egliie.  Il 
eft  en  effet  nombre  de  coutumes  abufives , 
qui  ne  font  que  trop  répandues  par  tout ,  ôc 
qui  ("ont  condamnées  dans  le  Rituel  ;  com- 
me le  trafic  honteux  des  Difpenfes  qu'on 
^Corde,  pour  de  l'argent,  fans  aucune  caufe 
iégitime  ;  l'entrée  dans  le  Sacerdoce,  ou 
dans  les  Be'néfices ,  fans  aucune  vocation  ; 
la  Collation  de  ces  Bénéfices  ,  par  des  con- 
iidérations  toutes  humaines  ,  &c.  Qui  ne 
croira  que  c'eft  pour  avoir  écrit  &  parlé 
0vec  zèle  contre  ces  abus ,  qui  déshonorent 
l'Eglife ,  que  le  Livre  d'un  faint  Evêque 
a  mérité  le  feu  ?  Quel  Evêque  fera  délor- 
piais  à  l'abri  de  la  Cenfure ,  lorfqu'il  travail- 
lera ,  comme  fon  devoir  l'y  oblige  ,  à  réta- 
blir la  fainte  Difcipline ,  qui  s'aifoiblit  tous 
les  jours  ? 

Après  avoir  ainfi  parlé  aux  Miniflres  du 
îioî ,  l'Archevêque  de  Sens  alla  faire  Içs 
f^êroes  remontrances  au  Nonce ,  qui  n'a- 
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voit  pas  encore  communiqué  le  Brefcanirtf 
le  Rituel  d'Aler.  Il  luificfentirvivemenc 
de  quelle  importance  il  étoit  de  le  fuprimery 
s'il  ne  vouloit  pas  mettre  un  obflacle  invin- 
cible à  la  paix  ,  pour  laquelle  il  te'moignoif 
beaucoup  d'ardeur,  n  Si  le  Bref  fe  publie  , 
»  Im  dit-il ,  M.  d'Alet ,  que  rien  n'arrête 
T>  quand  il  s'agit  desinte'rêts  del'EglifejS'é- 
»  lèvera  contre ,  avec  tout  fon  Clergé ,  cîc  il 
»  ne  lui  fera  pas  diffijile  de  défendre  unOa» 
r>  vrage ,  dont  les  plus  habiles  Théologiens 
»  fonr  l'éloge  ,  &  dont  tout  le  rnond^  ef^ 
M  édifié.  Le  grand  nombre  des  Evêques 
»  viendra  à  l'apui  ;  &  je  ferai  le  premier  h 
»  me  joindre  a  ce  Prélat ,  pour  défendre  les 
»  Libertés  de  l'Eglife  de  France  ,  atta- 
»  quées  parce  Bref,  Ôc  venger  l'injure  fai-- 
»  te  à  l'Épifcopat.  Vous  rendrés  le  Pape 
»  odieux  ,  &  vous  perderés  fans  reflfource 
»  le  fruit  de  verre  Nonciature.  ««  Ces  rai* 
fons  firent  une  forte  imprelTion  fur  le  Non-» 
ce  ;  &  la  crainte  qu'il  avoit  d'une  réunioiï- 
d'Evêques  ,  qu'il  comprit  parfaitement  de- 
voir être  choqués  de  ce  Bref,  lui  fit  pro-' 
mettre  à  M.  de  Sens  de  ne  le  pas  publier. 

Les  jéfviites  affligés  du  mauvais  faccèà 
de  leurs  intrigues  ;  ôc  de  plus ,  de  voir  le 
Bref ,  qu'ils  avoient  furpris  contrôle  Nou- 
veau Teflament  de  Mons ,  fuprimé  par  urî 
ordre  fecret  du  Roi,  fur  les  remontrance-^ 
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du  Procureur-Général,  fe  dédommagèrent 
autant  qu'ils  purent ,  en  faifant  ituprimer 
en  Laiin  te  en  François ,  à  Paris  &  a  Tou- 
îoufe ,  le  Bref  contre  le  Rituel,  dont  ils 
avoient  des  copies.   Ils  !e  répandireni^dans 
tout  'e  Roïaume  ,  &  particulièrement  dans 
le  Diocèfe  d'Alet  ,  où  ils  eurent  même  la 
hard  elTe  de  le  faire  afficher,  dans  les  Vil- 
les &  les  plus  gros  Bourgs  de  ce  Pais ,  pouf 
exciier  de  nouveaux   troubles    contre   le 
faint  Evèque ,  tz  lui  faire  perdre  la  con- 
fiance de  Ton  peuple.  M.  Pazillon  en  reçut 
la  nouvelle  dans  le  cours  de  i)is  Vifites  , 
avec  une  tranquiliié  merveilleufe  ;  &  il 
continua  fes  fonctions  Epifcopales ,  avec 
autant  de  liberté  d'efprit ,  que  s'il  eut  é:é 
dans  la  plus  profonde  paix  ,  quoiqu'il  pré- 
vit le  défordie  que  ce  Bref  devoir  caufer 
dans  fon  Diocèie  ,  ainfi  qu'il  s'en  explique 
avec  un  de  fes  amis ,  dans  une  Lettre  du 
moisdeju-n  i66^.  »  Quoiqu'il  en  arrive, 
»  dit-il ,  nous  devons  regarder  cette  con- 
3)  dune  dans  l'ordre  de  la  Divine  Providen- 
»  ce,  &  non  pas  dans  le  deiTein  de  ceux 
»  qui  ont  voulu  par-là  nous  humilier  ;  c'effc 
>5  ce  qui  nous  confervera  dans  l'efprit  de 
5)  cha  iîé  que  nous  devons  avoir  pour  eux  , 
5)  cx  dans  celui  de  conftance  &  de  raix  in- 
»  îérieure  ,  qui  nous  fontfi  nécefTaires  en. 
>:>  de  femblables  ocalions. 
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Ce  Bref  prodaific  réellement,  dans  le 
Diocèfe  d' Alet ,  tous  les  mauvais  efFc-ts  que- 
îes  ennemis  du  faint  Evêque  en  pouvo'ens 
elpéi-er.  Il  excita  une  efpéce  de  Schifme- 
dans  l'Eglile  Collégiale  de  Saint- Paul,  où^ 
ïes  Divins  Offices  furent  troublés  par  quel- 
ques Chanoines ,  que  le  Bref  avoic  féduits^, 
Se  qui  fe  féparérent  publiquement ,  6c  avec: 
fcandale  ,  de  leurs  Confrères ,  qui  contr- 
nuoient  à  fe  fervir  du  Rituel.  Piuiieurs  au-- 
très  perfonnes ,  intimidées  par  ceuxqui  fai- 
foient  valoir  la  condamnation  de  Rome,  ne- 
fevoient  plus  à  quoi  s'en  tenir ,  &  comment 
g  lient  à  le  déner  de  la  Do6î-ine  qu'ors  en- 
feignoit  depuis  trente  ans  dans  le  Diocèfe  , 
6c  dont  le  Rituel  contenoit  le  précis.  Nous 
trouvons  même  dans  une  Lettre  de  M.  d'A- 
let ,  du  i8.  de  Jum  \66%.  qu'un  Gentil^ 
homme  eut  la  hardiefie  de  lui  dire  ,  dans  le 
cours  de  fes  Vifites  ;  (]tCon  damait  fi  on  ds- 
voit  Im  adhérer  ,  fréfentzmeôt  que  fa  Voc-- 
trine  éîon  déclarée  erronée-. 

On  peut  juger  quelle  fut  la  douleur  drr 
faint  Evcque  ,  de  fe  voir  à  la  veille  de  per- 
dre le  fruit  de  trente  années  de  travail ,  psc 
les  foins  que  l'homme  ennemi  prenoit  à'ér- 
toufer  le  bon  grain  ,  qu'il  avoit  femé  &  culi' 
tivéavec  tant  de  zélé.  Il  ne  fut  pas  moins: 
affligé  de  l'outraç^e  que  l'on  faifoit  a  l'Epia 
copat ,  eji  fa  pejfonne  ,  6e  du  renverfer.îtnç: 
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de  nos  Libertés  par  le  Bref  de  Rome.  Il 
vit ,  avec  joie  ,  le  grand  nombre,  des  Evo- 
ques de  France  fenfibles  à  cette  plaie;  6c 
le  defir  qu'il  avoir  qu'on  y  aportâ:  remède 
fe  manifefte  dans  cette  Lettre  ,  qu'il  écrivit 
le  lo.  de  Juin  (i662>.}  à  M.  de  Sens ,  pour 
le  remercier  de  fes  démarches. 

"^  5)  M  o  N  s  E  I  G  N  E  u  R,  je  VOUS  rends 
»  très-humbles  grâces  de  laprotedlion  qu'il 
»  vous  a  plû  de  me  donner  dans  l'aifiire  du 
M  Bref,  qui  a  été  furpris  contre  mon  Rituel. 
>5  Je  n'en  atendois  pas  moins  de  votre  gé- 
5:>  nérofité  ,  &  du  zèle  que  vous  avés  pour 
y)  la  défenfe  de  l'Epifcopat  ,  dont  les  droits 
>5  les  plus  elTentiels  fi  trouvent  étrange- 
>)  ment  blelTés  par  ce  Bref.  Il  m'efl  avanta- 
33  geux  d'être  h  j.milié  ,  par  une  condamna- 
3)  tion  fi  outra^eufe  ;  mais  la  manière  dont 
>3  cette  condamnation  s'eflfa^te  ,  e([  û  con- 
w  traire  aux  Canons  ,  au  véritable  efprit  de 
»  de  l'Eglife  ,,  &  à  nos  L'^berté; ,  qu'on  ne 
3)  peut  ne  s'en  pas  plaindre  &  la  fouffrir  , 
>3  fans  manquer  no:ablemen;  à  ce  qu'on  doit 
33  à  la  Religion.  Vous  avés  11  bien  commen- 
3)  ce  ,  Ad onfeignei'.r  ,  qu'il  y  a  tout  fujet 
>3  d'efpérer ,  que  voire  exemple  faifantcon- 
■y>  noître  aux  autres  Prélats  l'obligation 
33  qu'ils  ont  en  ce  point ,  ils  s'y  porteront , 
33  avec  la  v'guear  qui  convient  à  leur  cara 

*  Lettre  de  M,  d'AIet  à  M.  de  Sens. 
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»  Ciéte.  Je  vous  fuplie  irès-humblemcnc 
»  de  me  continuer  vos  bons  ofifices  en  cette 
X)  affaire  ,  pour  le  fervice  de  l'Egliie ,  &  de 
30  croire  que  je  fuis ,  &c. 

Comme  on  étoit  alors  dans  le  fort  de  la 
négociation  de  la  paix  générale  de  l'Eglife , 
M.  d'Alet  ne  voulut  pas  la  troubler,  par  au- 
cune démarche  écla.ante' contre  le  Brefda 
Pape  ni  faire  une  diverîion  ,  qui  aurai'"  im- 
manquablement fait  échouer  lesprojefs  que 
l'on  concertoit  fecretement  avec  le  Nonce. 
Il  toléra  un  mal,  qu'il  ne  pouvoit  arrêter, 
fanspréjudicier  àun  plus  grand  bien  y  Se  il 
fe  contenta,  dans  les  commencemens  ,  de 
confulter  fes  amis  fur  ce  qu'il  devoit  faire 
dans  la  fuite,  &  de  préparer  des  armes  pour 
fe  défendre.  Sans  parler  des  moïens  que 
l'on  confeilloit  à  notre  fa'nt  Prélat  d'em- 
ploïer  contre  ce  Bref,  &  dont  il  ne  fit  point 
d'ufage,  tel  que  l'Appel  comme  d  abus  , 
qui  parcifioit  le  plus  efficace  ,  &c  d'écfire 
fortement  au  Pape  &  au  Roi  fur  ce  fujet , 
nous  nous  arrêterons  à  celui  que  l'on  em- 
ploïa ,  &  qui  écoit  fans  doute  le  plus  fur  & 
le  plus  canonique ,  pour  autorifer  le  Rituel, 
&  faire  tomber  le  Bref  qui  le  condamnoit. 
Ce  fut  de  faire  aprouver  cet  excellent  Ou- 
vrage ,  par  le  plus  grand  nombre  dEvêques 
de  France  que  l'on  pourroir  trouver.  M.  de 
Châlons ,  qui  avoit  fuggéré  ce  moien ,  Ôc 
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M.  de  Comminges  qui  le  goina  foiT  ,  ob- 
tinrent cette  Aprobation  de  vingt-neuf 
Prélats. 

Ce  ne  fut  qu'au  mois  d'Avril  1 66^^.  après 
la  conclulion  de  la  paix  ,  que  l'on  commen- 
ça à  propofer  à  quelques  Evoques  d'aprou- 
ver  le  Rituel  d'Alei.  On  ne  fe  prelTa  pas 
même  de  tirer  ces  Apr^daiions  ,  ni  d'en  fai- 
re ufage  ,  parce  que  les  raifons  qui  avoient 
iufpe^du  les  effets  delajufte  indignation 
des  Evêques  contre  le  Bref  de  Rome ,  pen- 
dant la  négociation  ,  fubfiftoient  toujours 
&  qu'on  étoit  obligé,  comme  onl'avû,  d'il- 
fer  de  beaucoup  de  ménagement  dans  les 
commencemens  delà  paÏK.  Comme  on  ne 
fiv  pas  grand  niiftére  de  ces  Aprobations  , 
le  bruit  s'en  répandit  bien- toc  àla  Cour  d« 
France  &  à  celle  de  Rome.  M.  le  Teliier  en 
parla  à  M.  de  Choifcml ,  qui  s'étoit  rendj 
à  Paris ,  au  fujet  de  fa  tranilation  de  l'Eve* 
ché  de  Comminges  à  celui  de  Tournai.  Ls 
Minière  parut  afTés  content  du  moïen  que 
i'on  prenoit  de  foutenir  un  Rituel ,  dont  il 
faifoit  lui-même  tant  de  cas ,  qu'il  en  avoir 
fait  enlever  un  grand  nombre  d'exemplai- 
res ,  pour  en  envoier  à  tous  les  Curés  de 
fes  terres  ,  &  en  faire  prêtent  à  plufieurs 
Maifons  Religieufes  ;  mais  il  ajouta  ,  que 
pour  mettre  cet  Ouvrage  hors  deprifeàla 
plus  maligne  critique ,  il  dtoit  à  propos  da 
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le  revoir,  avant  d'en  faire  une  nouvelle  édi- 
tion ,  &.  d'y  changer  quelques  expreflions , 
fans  toucher  au  fond  de  la  DoéVine. 

M.  de  Choifttiil  goLua  ce  defTein,  &  y  fit 
entrer  quelques-uns  des  Evêquesaproba- 
teurs.  Il  en  e'crivit  à  M.  d'Aler  ,  au  mois  de 
Juillet  id^p-Ôc  pour  le  lui  faire  agréer  jil  lui 
marque  ,  que  M""^.  Arnanlâ  ôc  de  la,  L  knc 
feront  les  revifeurs  du  Rituel  ;  qu'on  n'y  fe- 
ra que  les  changemens  qu'ils  jugeront  tîé- 
ceflaires  pour  contenter  tout  le  monde  ;  & 
qu'on  n'en  arrêtera  aucun  fans  fa  perrnifTion. 
Il  lui  réprélente  que  rien  n'efl  plus  ordinai- 
re aux  Auteurs  que  de  retoucher  leurs  Ou- 
vrages ,  quand  on  en  fait  de  nouvelles  édi- 
tions ,  pour  les  rendre  plus  utiles ,  en  fe 
conformant  au  goût  du  public  ;  que  fon 
Rituel  le  fera  infiniment  à  1  Eglile,en  adour 
cifTant  les  endroits  qui  peuvent  donner  lieu 
aux  perfonnes  de  mauvaife  volonté  de  le 
décrier  ;  qu'au  reQe  ,  comme  on  ne  fait 
qu'imparfaitement  ce  qu'on  y  a  trouvé  à 
Rome  de  répréhenfible  ,  on  ne  fera  pas 
beaucoup  d'atention  aux  endroits  ,  dont  ■ 
on  croit  qu'on  a  éié  bleffé  en  ce  pais  là. 
>:>  Je  crois,  ajoute  ce  Préint,  que  (i  vous  fai- 
»  tes  un  peu  de  réflexion  fur  tout  ce  que 
»  je  viens  de  vous  marquer  ,  vous  trouve- 
y>  rés  qu'il  n'y  a  nul  péril  à  faire  ces  change- 
M  mens  3  6c  qu'au  contraire  l'Eglife  en  rece- 
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»  vra  une  gra-,de  utilité,  puiique  c'eft  le 
3>:>  moïen  d'avoir  une  Aprobation  auieniique 
>j  de  trente  Prélats ,  pour  le  moins ,  &  des 
»  plus  confidéiables  qui  foient  dans  le 
>3  Roïaume.  Faites- y  réflexion  ,  Alonfei^ 
»  gnsnr  ,  s'il  vous  plaît  ;  «k  après  que  vous 
»  nous  aurés  donné  vos  ordres,  nous  les 
x>  luivrons  très-exa6lement. 

Quelques  fpécieufes  quefufTent  les  rai- 
fons  de  M.  de  Chûifeml ,  &  quelque  con- 
fiance que  M.  d'Aleteutàux  grandes  lu- 
mières 8c  àlaprobîtédesilluflresamis  qu'on 
lui  propofoit  pour  revoir  ("oa  Rituel ,  il  fut 
allarmé  de  cette  propolition.  Son  grand 
amour  pour  la  vérité  ,  pour  la  pureté  de  la 
Morale  Chrétienne  ,  &  pour  la  fainteté  de 
la  Difcipline  de  l'Eglife  ,  lui  fit  craindre 
qu'on  n'affaiblit  les  grandes  Maximes  qu'il 
avoit  établies'fur  l'un  &  fur  l'autre.  Il  ne 
eraignoit  pas  moins  qu'on  ne  donnât  lieu  de 
croire  ,  par  ces  changemens ,  que  la  Ceniu- 
re  de  Rome  étoit  jufîe  &  légitime  ,  &  que 
la  conduite  qu'il  tenoitdans  le  gouverne- 
ment de  fon  Diocèfe  ,  étoit  une  innovation 
contraire  aux  coutumes  aprouvées  dans  l'E- 
glife ,  ainfi  qu'on  l'avoit  avancé  dans  le 
Bref.  îl  apréhendort  que  l'envie  de  cohfer- 
ver  une  paix  ,  qui  rendoit  le  calm.e  à  tant 
de  perlonnes  de  méritCjqui  avoient  été  ex- 
pofées  aux  plus  rudes  épreuves  pendant 
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la  guerre,  ne  portât  fes  amis  à  une  condejC- 
cenclance  excefTive  ;  &  que  par  des  confi- 
dérations  huinaincs  &  politiques ,  i!s  ne  BÇ- 
fent  plus  d'aceniion  à  ménager  la  délicatei- 
fe  de  la  Cour  de  Rome  ,  qu'à  laifler  aux  vé- 
rite's ,  qu'il  avoit  établies  dans  Ton  Rituel, 
la  force  qui  leur  convient,  w  Ne  trouvera- 
»  t'on  pas  toujours  ,  difoti-il ,  dans  le  meil- 
y>  leur  Livre  ,  &  le  plus  e'xadl ,  dequoi  cen- 
>3  furer ,  quand  on  voudra  chicaner  fur  des 
->:>  exprefllons ,  dont  le  bon  fens  &  l'ëquité 
»  naturelle  déterminent  mieux  la  jufle  va- 
»  leur ,  que  les  règles  de  Li  Scholaflique  ? 

Nous  voïons  ,  par  plulieurs  réponfes 
qu'on  fit  aux  d-fficultés  de  ce  faint  Evêque, 
l'extrtme  opofition  qu'il  avoit  aux  plus  lé- 
gers changemens ,  &  avec  quelle  franchife 
il  s'en  expliquoit  ,  dans  les  Lettres  qu'il 
écrivoit  à  les  amis ,  &  que  nous  n'avons  pu 
recouvrer.  M.  de  Chcifiuil  revint  à  la  char- 
ge, pour  obtenir  fon  confentement  ;  5c  afin 
de  lever  tous  fes  fcrupules  ,  fur  les  mauvais 
effets  que  ces  changemens  pourroient  pro- 
duire ,  il  lui  donne  dans  fa  Lettre  du  17. 
d'Août  (  166^.  )  un  confeil  fort  judicieux. 
»  Pour  prévenir,  ^/r-//:>  tout  ce  que  les  ef- 
J5  prits  les  plus  difficiles  &  les  plus  enne- 
»  mis  delà  vérité pourroient  dire,  faites, 
>j  M  (nfagr.cnY  »  une  petite  Préface  ,  dans 
w  laquelle  vous  dirés,qu'encore  qu'il  n'y  de 
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53  rien  dans  la  première  édition,que  vous  ne 
X  jugiés  dans  î'efprit  de  l*Eglire,iîéanmoins 
»  pour  un  plus  grand  éclairciflemenr,  vous 
5)  avésjugé  à  propos  de  changer  quelque 
yy  chou  de  vos  expreffions  en  certains  en- 
î)  droits  ;  mais  que  vous  déclaiés  que  vous 
:>}  n'ave's  rien  changé  dans  le  fond  de  votre 
>3  Do(ftrine  ;  &  qu'à  cet  effet ,  vous  donnés  • 
>3  également  permiflion  à  vos  Eccléliafti- 
3)  ques  de  TeTervir  desRituels  de  la  premié- 
»  re  &  de  la  féconde  édition .  Il  me  femble, 
y)  A^ on/ctg>:eiir  ,  qu'avec  cela  vous  ne  ha- 
>3  zardés  rien.  «  C'eft  dans  cette  mcnve 
Lettre  ,  que  M.  de  Choifcuil  fait  part  à  M. 
F civillon  ,  de  fa  réfoluticn  à  fe  rendre  aux 
inftances  que  le  Ro^_lui  faifoit  d'accepter  le 
Siège  de  TouVnai  ,  &  qu'il  le  prie  de  lui 
accorder  fon  Promoteur ,  [a]  qui  étoit  alors 
à  Paris ,  pour  lui  aider  à  travailler  à  cette 
nouvelle  iMoiffon. 

Tout  ce  que  notre  faint  Prélat  put  accor- 
der à  M.  de  Choifc'ùil,  &  aux  autres  amis, 
qui  le  foUiciîoient  li  fortement  de  confer.- 
tir  aux  changemens  qu'ils  jugeoient  être 
utiles, &  même  néceffaires,  pour  éclaircir  fa 
Doéirine,  fut  de  foumetire  fes  difficultés 
aux  lumières  de  M.  '^e  Sacj  ,  dont  il  refpec- 
toit  infiniment  la  fagefle  6l  la  piété.  C'efl 
ce  qui  donna  ocafion  à  une  Lettre ,  que  ce 

pieux 

(«)  Vincent  Ragot. 
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pieux  &  favant  Ecciéiiaftique  écrivit  à  M* 
d'Aktdanscetems-ci.  11  lui  marque  ,  qu'il 
avoir  eu  les  mêmes  peines  Se  les  mêmes 
difficultés  que  lui ,  fur  la  révifion  de  Ton  Ri- 
tuel. »  J'ai  eu  peur,  dit-il,  qu'en  changeant 
w  quelque  choie  dans  une  nouvelle  édition, 
yy  on  n'en  abufât,  nonobftant  l'Aprobatioti 
>:>  de  tant  d  Evêques ,  &  qu'on  ne  dit  qu'on 
»  donnoit  ainfi  quelque  poids  à  une  Cen- 
33  fure ,  dont  la  nullité  efl  viiible  ,  &  qui  fe 

»  détruit    par  elle-même Mais 

»  j'ai  vu  clairement  depuis  ,  lorfque  nous 
»  avons  conféré  enfemble  de  cette  affaire  , 
53  que  ce  qui  m'avoit  paru  à  craindre  dans 
»  cette  revue  ,  ne  l'eft  point  en  elfet  ;  par- 
w  ce  qu'on  efl  très-élo;gné  d'affoiblir  en 
53  rien  ce  qui  regarde,  ou  la  pureté  de  la 
33  Morale, ou  le  règlement  de  la  Difcipline, 
.33  qu'on  a  fait  qu'adoucir  quelques  expref— 
»3  fions  &  donner  une  face  plus  favorable  à 
>3  ce  qui  auroit  pu  paroître  choquant ,  &  j. 
3j  qu'on  y  éclaircit  quelques  endroits  qui 
3>  autoient  pu  donner  lieu  à  quelques  diffi- 
>3  cultes  &  à  des  explications  à  contre-fens, 
33  qui  font  des  chofes  qu'on  auroit  dû  faire, 
33  quand  ce  Livre  auroit  é:é  auiTi  générale- 
J3  ment  eflimé  &  aprouvé  de  ioutlemon- 
33  de,  qu'il  mérite  de  l'être.  AulTi ,  Moyifei- 
33  gncnr  ,  j'ai  apris  ,  avec  joïe  ,  que  vous 
33  avés  témoigné  agréer  depuis,  au'on  dor.- 
7lme  III.  C 
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X  nât  cette  deuxième  e'ditîon  ,  avec  toute 
3>  l'exaditude  qu'on  tâche  d'y  aporter. . .  , 
33  D'un  côté  ,  vous  avés  fatisfait  entiére- 
>•>  ment  à  l'amour  que  Dieu  vous  a  donné  , 
D3  pour  l'intégrité  de  la  vérité  <V  de  la  Dif- 
o>  cipline  ,  &  pour  cette  fagefTe  humble  & 
33  éclairée  qui  paroît  dans  toute  votre  con- 
33  duite ,  &  qui  efl:  un  des  plus  grands  orne- 

33  mens  de  la  vertu  d'un  Ev  êque Et  de 

33  l'autre ,  vous  avés  fait  voir  aufli ,  Mon- 
20  fei^netir  »  que  vous  n'ctes  touché  de  ce 
33  qui  vous  regarde,  qu'autant  que  l'Eglife 
3P  y  eft  intérefTée. 

Les  choies  étoient  en  cet  état ,  lorfque 
IePapeC//???f5;f /X.  aïant  apris  le  peu  de 
«cas  que  l'on  faifoit  en  France  de  fon  Bref 
contre  le  Rituel  d'Alet,  Se  le  deffein  que 
l'on  avoir  de  faire  réimprimer  ce  Livre,  avec 
l'Aprobation  d'un  grand  nombre  d'Evê- 
ques  ,  écrivit  au  Roi ,  pour  le  prier  de  lui 
,  épargner  cet  affront ,  &  d'arrêter ,  par  fon 
autorité ,  cette  nouvelle  édition  ,  qui  met- 
troit  le  comble  à  fa  douleur.  Le  Roi ,  qui 
avoitpour  le  Pape  une  amitié  fincére  ,  fen- 
Ijble  à  la  peine  que  cette  affaire  caufoit  à 
Sa  Sainteté ,  donna  ordre  à  M.  le  TeHieràe 
détourner  M.  d'Alet  de  faire  réimprimer 
ion  Rituel ,  au  moins  fi-tôr ,  &  de  donner 
cette  fatisfa(Slion  au  Pape.  Le  Minifireen- 
voïa  chercher  le  Promoteur  du  faint  Evê~ 
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que  ,  ôc  lui  fignifia  de  vive  voix  les  inten- 
tions de  Sa  Majeflé.  Mais  avec  beaucoup 
de  ménagement  &  de  douceur.  Il  lui  fit  lé- 
logeduLivre  w  Mais  pourquoi, <^;o«f^-t'//, 
»  le  réimprimer  ii-tôt  ?  Rien  ne  périclite. 
»  Vous  pouvés  garder  vos  Aprobations  > 
3>  pour  vous  en  fervir  en  tems  &  lieu.  Il 
>j  dit  encore ,  qu'il  étoit  étrange  d'aprendre 
ij  combien  les  Jéjuites  faifoient  d'efforts 
»  pour  troubler  la  paix  de  l'Egliie ,  mais 
>:>  qu'ils  y  perdroient  leurs  peines.  Les  iui- 
»  tes  ont  fait  voirque  M.  le  Tellier  le  trom- 
>)  poir,  qu'il  falloit  les  ramener ,  par  charité, 
«  &  fe  moquer  de  ce  qu'ils  failbient  6c  di- 
w  foienr. 

On  s'y  prit  un  peu  trop  tard  ,  pour  em- 
pêcher cette  •nouvelle  édicion  du  Rituel, 
L'Imprimeur,  Sazrenx  >  qui  avoit  le  Pri- 
vilège, l'avoit  déjà  mife  fous  prelTe,  &  con- 
tinua ion  travail ,  fans  s'embarraffer  des 
changemens  que  l'on  vouloit  faire  ,  ni  des 
ordres  fecrets  de  furféoir  Timpreflion  ,  dont 
on  n'avoit  pas  aparemment  l'exécution  fore 
à  cœur ,  puifqu'on  ne  les  lui  lignifiât  pas. 
Ainli  le  Livre  fut  réimprimé  ôc  débité,  fans 
contradidlion  ;  &  les  ordres  du  Roi  ne  prc- 
duifirent  d'auire  effet  ,  que  de  faire  pren- 
dre à  notre  laint  Evêque  lagénéreufe  refo- 
lution  ,  après  en  ^'oir  délibéré  avec  plu- 
lieurs  de  fes  Confrères  &z  de  fes  amis  ,  dre 

C  z 
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défendre  fon  Rituel ,  &  fa  Dodrine  ,  en- 
vers &  contre  tous ,  fans  aucun  égard  aux 
confidérations  humaines  &  politiques ,  dans 
kfquelles  on  efTaioit  de  le  faire  entrer.  Il 
crut  que  c'étoi:  pour  lui  une  obligation  in- 
difpenfable ,  de  foutenir  les  droits  de  fon 
caradére  &  de  l'Ordre  Epifcopal ,  8c  que 
cette  obligation  devoit  l'empoter  fur  la 
crainte  de  troubler  la  paix  récente  de  l'E- 
glife ,  dont  tous  ceux  qui  aimoient  le  repos, 
craignoient  exirêmement  l'altération. 

Il  écrivit  à  ce  fujet  à  M.  le  Tellier  une 

Lettre  polie;  mais  forte  &  vigoureufe.  »  Je 

33  dois,  Imdit-il ,  juflifier  la  Dodtrine  de 

■n  mon  Livre ,  &  défendre  l'autorité  Epif- 

M  copale,  qui  eft  fi  vivement  ataquee  te 

»  blefTée  dans  cette  affaire.  Ni  menaces  ni 

33  défenfes ,  ni  rien  en  un  mot  ,  ne  peut 

»m'empêcherdem'aquiter  de  ce  devoir...,. 

»  Si  j'ai  atendu  un  an  à  me  plaindre  de  cet 

»  outrage  ,  ce  n'efl  que  parce  que  M'"',  de 

»  Sens  &  de  Châlons  m'ont  afParé  qu'ils 

»  avoient  parole  pofitive  de  M.  le  Nonce  , 

>3  qu'on  nous  donneroit  fatisfaclion  fur  ce 

»  point,  dès  que  la  paix  feroit  conclue  ; 

>3  c'eft  ce  qui  a  arrêté  ma  Lettre  au  Pape  6c 

33  au  Roi ,  &  la  publication  de  la  Lettre 

33  Paftorale  que  j'ai  faite  ,  pour  défendre  la 

33  Dodtrine  de  l'Eglife,  fur. tout  depuis  que 

»  j'ai  apris  qu'un  grand  nombre  d'Evêques 
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»  avoient  réfolu  d'entrer  dans  cette  défen- 
>y  Te , par  i' Aprobaiion  de  mon  Rituel ,  con- 
>j  tre  l'inj'jfleCenfurequelePapepnafdite-. 
»  Sans  ces  conlidéraiions,  il  ne  m'auroit  pas 
>i  été  poffible  de  louifrir  (i  long-tems  qu'or» 
>3  eut  fait  à  l'Eglife  une  injure  fi  atroce  ,  à 
w  mon  ocalion ,  quia  été  de  beaucoup  aug- 
•>i  mentce  ,  non- feulement  en  faifant  affi- 
3J  cher  le  Bief  du  Pape  dans  tout  mon  Dio- 
5}  cèfe  ;  mais  encore  en  le  faifant  brûler  (  le 
»  Rituel  )  par  l'exécuteur  de  la  haute-jufîi- 
»  ce,  dans  la  place  publique  d'Avignon.... 
3j  La  plaie  ,  aioûte-t'il ,  que  cette  Cenfure 
>i  fait  à  l'Epifcopat ,  le  réduit  à  la  plushon- 
yy  teufe  fervitude ,  &  le  jette  dans  le  der- 
33  nier  aviliiTement  ;  deforte  que  je  crains 
»  beaucoup  que  Dieu  ne  m'impute  le  trop 
»  long  filence  que  j'ai  gardé  à  cet  égard.... 
»  Je  n'ai ,  dit- il  ,  en  finiflant ,  que  deux 
»  moïens  de  remédier  à  de  il  grands  maux-; 
>j  l'un,  que  le  Pape  étant  mieux  informé 
3j  de  la  Doctrine  de  mon  Rituel ,  révoque 
»  la  Cenfure  ;  l'autre  ,  de  publier  l' Apro- 
»j>  bacion  des  vingt-neuf  Evêques,  ôc  ma 
iy  Letiie  Padorale,  Ne-  pouvant  efpérer  le 
x>  premier;  mon  parti  efl  pris  deme  fervi^ 
x>  du  fécond  que  j'ai  en  main. 

Le  Promoteur  à  qui  cette  Lettre  fut  en- 
voïée  ,  ne  manqua  pas  de  la  rendre  à  M.  U 
Tcllicr  ,  qui  dit ,  après  l'avoir  lue  -,  n  11  n'y 

C   2 
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33  a  rien  à  gagner  avec  un  tel  Evêque.  On 
»  lui  a  fait ,  il  faut  l'avouer ,  une  grande  in- 
»  juftice  ;  il  a  raifon  de  s'en  plaindre  ;  il  fe- 
»  ra  ce  qu'il  jugera  à  propos.  Il  faut  cepen- 
35  dant  prendre  garde  de  ne  pas  me'conten- 
»  ter  le  Pape,  dans  le  tems  préfent.  Il  vien- 
3)  dra  un  tems  où  l'on  pourra  remédier  au 
»  mal  qui  a  été  fait.  Le  Rituel  fe  fouiienr, 
3i  en  dépit  du  Bref. 

M.  d'Alet  j  toujours  ferme  dans  les  réfo- 
lutions  qu'il  prenoit  avec  maturité  pour  le 
bien  de  î'Eglife  ,  tint  la  parole  qu'il  avoir 
donnée  à  M.  le  Tellier.  11  publia  fa  Lettre 
Paflorale,  à  laquelle  il  joignit  l'Aprobaiion 
des  Evêques.  L'un  &  l'autre  font  des  piè- 
ces trop  importantes ,  pour  ne  les  pas  join- 
dre à  celles  que  l'on  trouvera  à  la  fin  de  ce 
Volume  ;  &  l'on  jugera  fans  doute  que  cet- 
te Lettre  ert  un  des  meilleurs  morceaux  de 
notre  Recueil. 

La  mort  de  Clément  IX.  qui  arriva  le 
îo.  de  Décembre  fuivant ,  termina  entière- 
ment cette  brouillerie.  Le  Bref,  tomba  de 
iui-mtme.  Les  éditions  du  Rituel  fe  mul- 
tiplièrent ,  en  grand  &  en  petit  Volume  , 
à  Paris  ,  &  dans  les  pais  étrangers.  On  erï 
imprima  même  les  Inflrudlions  fépare- 
ment  ;  &  cet  excellent  Ouvrage ,  porta  la 
lumière  de  tous  côtés ,  avec  plus  de  fuccès 
^ue  s'il  n'eut  jamais  été  ataqué. 
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CHAPITRE      IL 

Premiers  troubles  de  la  Régale  ,  dans  le- 
Viocèfe  d'yiht.  Le  faint  Ev'eqne  écrit 
fur  cefîi]et  à  l'^Jfewhlé:  du  Clergé.  Ai  a- 
ladie  violente  dont  il  efi  atucjué.  Jl  reçoit 
fes  derniers  Sacremens.  ViJcoHrs  édifians 
de  ce  Prélat  fendant  cette  cérémonie. 

LA  Régale  efl  le  droit,  dont  nos  Rois 
iouiiïent  de  tems  immémorial ,  de  per- 
cevoir les  revenus  des  Archevêchés  & 
Evêchés  du  Roïaume  ,  pendant  la  vacance 
du  Siège,  &  de  conférer  de  plein  droit  tous 
les  Bénéfices  qui  en  dépendent ,  excepté 
ceux  qui  font  à  charge  d'ames  ,  jufqu'à  ce 
que  le  nouvel  Evêque  ait  prêté  ferment  de 
fidélité ,  &  en  ait  fait  enrégiflrer  l'Aéte  à  la 
Chambre  des  Comptes  de  Paris. 

De  tout  tems,plufieurs  Eglifes  de  Fran- 
ce, Ôc  en  particulier  celles  de  Languedoc, 
ont  prétendu  être  exemptes  de  ce  Droit. 
On  en  avertit  M.  d' Alet,  avant  de  partir  de 
Paris ,  pour  fe  rendre  en  fon  Diocèfe  ;  & 
ce  fut  fur  ce  fondement,  qu'après  avoir  prê- 
té ferment  de  fidélité  à  Lents  XI II.  en 
paffant  à  Lion  ,  comme  on  l'a  vu  au  com- 
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niencement  de  notre?  première  Partie ,  il  ne 
jugea  pas  à  propos  de  fuivre  l'avis  que  quel- 
ques Evêques  lui  donne'rent  ,  d'envoïer 
l'Ade  de  Ion  ferment  à  la  Chambre  des 
Compres ,  pour  clore  le  Droit  de  Régale  , 
auquel  il  étoit  perfijadé  que  fon  Evêché 
n'êcoit  pas  fujet.  Quelqu€-tems  après  fon 
arrive'e  dans  fon  Diocèfe  ,  il  fut  inquie'téfur 
ce  point ,  par  M'^  de  la  Sainte-Chapelle  de 
Pans ,  qui  joïiiOoient  de  ce  Droit  de  Réga- 
le ,  par  la  conceffion  de  nos  Rois.  Ils  lui. fi- 
rent demander  le  revenu  de  deux  années , 
qui  s'étoient  écoulées  depuis  fa  nomination 
àTEvêché  d'Alet,  jufqu'à  fa  prife  depof- 
fefTion.  On  le  menaça  même  de  le  contrain-^ 
dre  à  faire  enregiftrer  fon  ferment  de  fidéli- 
té ;  mais  coiï)m,e  il  fe  difpofoit  à  fe  défen- 
dre,i'atfaire  tomba, par  la  ceflation  des  pour" 
fuites  du  Chapitre  de  la  Sainte-Chapelle. 
M.  d'xMet  demeura  donc  en  repos  jufqu'en 
i<5'73.  qu'il  plût  au  Roi  de  publier,  au  mois 
de  Février,  une  Déclaration,  dont  nous 
raportons  ici  la  teneur,  qui  efl  néceffaire 
pour  entendre  ce  que  nous  avons  à  dire 
danslaluite. 

■  >:>  Sa  Majeflé  déclare  le  Droit  de  Régale 
>:>  inaliénable  &  imprefcriptible  ,  &  lui 
3J  apartenir  univerfellement  dans  tous  les 
jj  Archevêchés  &  Evêchés  de  fon  Roïau- 
»  me ,  terres  6c  païs  de  fon  obéilïlmce  ,  a  li 
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»  réferve  feulement  de  ceux  qui  en  font 
>:>  exempts  à  titre  onéreux. ...  En  confé- 
»  quence ,  que  les  Archevêques  &  Evê- 
»  ques  feront  tenus ,  dans  deux  mois  du 
a:»  jour  du  ferment  de  fidéliré  qu'ils  auront 
»  prêté  ,  d'obtenir  des  Lettres  Patentes  de 
»  main- levée ,  &  de  les  faire  enregiftrer  en 
3j  la  Chambre  des  Comptes  d-e  Paris  ;  & 
«  que  ceux  qui  ont  prêté  ci-devant  le  fer- 
33  ment  de  fidélité,  &  n'ont  pas  obtenu  lef- 
»  dires  Lettres  de  main-levée  ,  feront  te- 
»  nus  de  les  obtenir,  &  de  les  faire  enre- 
>:>  giftrer ,  dans  deux  mois ,  en  ladite  Cham- 
>)  bre  des  Comptes ,  après  lefquels ,  &  fau- 
yy  te  d'y  fatisfaire  dans  ledit  tems  ,  Ôc  icelui 
»  pafTé ,  les  Bénéfices  fujets  au  Droit  de 
>3  Régule,  dépendons  de  leur  Collation,  fe- 
xt  ront  déclarés  vacans  &  impétrables  en 
53  Régale,  c<  Et  par  une  féconde  Déclara- 
tion ^  du  I  o.  du  même  mois  de  Février ,  Sa 
M*] jflé autorife  w  un  état»  contenant  un 
î3  règlement  des  droits  qui  feront  paies  à 
>3  l'avenir  à  la  Chambre  des  Comptes,  pour 
33  cet  enregiflrement ,  par  les  Archevê- 
»  ques  &  Evêques  de  Languedoc,  Guyen- 
>3  ne  ,  Provence  j  &  Dauphiné  ,  defquels 
w  droits  lefdits  x4.rchevêques  ôc  Evêques  , 
33  qui  étoient  alors  pourvus ,  &  avoient 
53  prêté  leur  ferment  de  fidélité  ,  font  ex- 
>i  prclTément  déchargés ,  pourvu  qu'ils  ob- 
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>:>  tiennent  lefdites  Lettres  de  niain-levée, 
3)  &  qu'ils  les  aient  fait  enregiftrer  en  ladi- 
»  te  Chambre  des  Comptes  ,  dans  deux 
»  mois  ,  après  la  publication  de  la  fufdite 
3)  De'claration. 

Ces  deux  Déclarations ,  quoique  véri- 
fiées au  Parlement ,  ôc  envoïées  aux  Pré- 
lats ,  par  les  Agens  du  Clergé ,  pour  s'y 
conformer,  ne  firent  pas  beaucoup  d'im- 
preffion  fur  M.  d'Alet.  Il  voulut  voir, 
avant  d'agir ,  quel  train  prendroit  cette  af- 
faire ,  qui  languit  jufqu'au  commencement 
du  mois  d'Avril  i^j^.  que  le  Roi  rendit 
une  nouvelle  Déclaration  ,  qui  confirmoit 
celles  dont  nous  venons  de  parler ,  &  qui 
fut  vérifiée  au  Parlement  le  13.  de  Mai 
fuivant.  Comme  on  fe  mit  en  devoir  de  lé- 
sécuter  ,  notre  faint  Prélat  travailla  férieu- 
fement  à  s'inftruire  fur  cette  matière.  Il  lût 
tous  les  Mémoires  du  Clergé  ,  où  il  en  efl 
parlé  ,  &  tous  les  écrits  qui  parurent  en.ce 
tems-là  ,  de  part  &  d'autre  ,  pour  prendra 
fon  parti  avec  lumière.  Il  favoit  en  général, 
que  les  Eglii'es  de  Languedoc  n'éioient  pas 
fujettes  au  droit  de  Régale  ;  mais  il  crut 
d'abord  que  l'Inftance  générale  de  la  Réga.^ 
le  aïant  été  terminée  par  un  Arrêt  du  Con- 
feil ,  que  l'on  pouvoir  rea;arder  comme  con* 
tradiiloire,  puifque  le  Syndic  de  la  Provin- 
ce de  Narbonne  3  &  plusieurs  autres  Dio* 
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cèfes ,  avoient  fourni  des  défenfes ,  &  que 
les  Agens  du  Clergé  étoient  intervenus , 
pour  maintenir  la  Liberté'  des  Eglifes  ;  il 
crut  ,|dis- je ,  qu'il  n'étoit  plus  rems  de  reve- 
nir contre  cet  Arrêt ,  &  qu'il  falloir  y  obéir. 
Les  Agens  du  Clergé  le  prefToient,  aufli- 
bien  que  fon  Prom.oteur,  qui  l'avertit  qu'on 
Fi'avoit  plus  que  quelques  mois  pour  faire 
enregiftrer  le  ferment  de  fidélité  gratis  , 
après-quoi  il  en  couteroit  cinqoufix  cens 
livres.  Le  Prélat  ne  voïant  plus  de  remède, 
&  croïant  peut-être  que  l'enregiflrement  de 
fon  ferment  ne  lireroit  pas  à  conféquence , 
pour  le  Droit  de  fon  Eglife,  s'il  étoit  folide, 
fe  difpofoit  à  envoïer  à  Paris  fa  Procuration 
pour  cet  enregiflremenr ,  loriqu'un  ami , 
qui  n'eîl  pas  nommé  dans  nos  Mémoires , 
mais  que  nous  croi'ons  être  M.  du  Vancel , 
qui  a  écrit  depuis  fur  cette  matière  ,  lui 
répréfenta  que  cette  demarclie  éioit  plus 
importante  qu'il  ne  penfoir,  &  que  par-là  il 
foumettroit,  fans  retour ,  au  Droit  de  Ré- 
gale y  fon  Eglile  qui  en  étoit  exempte.  Sur 
cette  remontrance  3  M.  Pavillon ,  qui  étoit 
bien  éloigné  de  vouloir  préjudicier  aux 
Droits  de  fon  Eglife  ,  pour  fe  procurer  du 
fepos  ,  différa  d  envoïer  fa  Procuration  , 
jufqu'à  ce  qu'il  eut  démêlé  cette  affaire  em- 
barraffée  ,  &  qu'il  eut  aprofondi  la  matière. 
M.  ài/i  ^-^^ïMt^f/ l'aida  pour  cela  d'un  Mé^ 


3(5"  Vie  de  M.  Pavillon, 
moire  qu'il  avoir  fait  fur  ce  fujet ,  &  qui  lui 
fervit  depuis  à  compofer  le  Traité  que  nous 
avons  de  lui  fur  la  Régale,  (a)  Le  Prélat  le 
lût  de  le  relût  avec  fatisfadion.  La  ledlure 
qu'il  fit  auflî  d'un  Mémoire  que  M.  de 
Ad^rcn  avoit  compofé ,  pour  l'AfTemblée 
du  Clergé  de  1(555.  l'inflruifit  beaucoup  ; 
&  enfin  il  fut  pleinement  perfuadé  de  l'e- 
xemption des  Eglifes  de  Languedoc  ,  par 
le  Traité  du  Premier  Préfident  le  Maigre  > 
fur  la  Régale. 

Comme  il  ne  put  aller  cette  année-là 
aux  Etats  de  Languedoc  ,  il  y  envoïa  un  de 
fes  Eccléfiaftiques  ,  pour  s'informer  des 
Evêques  de  la  Province  ,  qui  y  étoient  en 
grand  nombre ,  quel  éroit  leur  fentimenc 
fur  les  Déclarations  du  Roi ,  touchant  la 
Hég^le.  Tous  répondirent ,  que  c'étoit  une 
lifurpationque  l'on  faifoit  faire  au  Roi  des 
Droits  de  leurs  Egliies  :  mais  qu'ils  ne 
VQïoient  aucun moïen de  l'empêcher; que 

leur 

(<z)  M.  du  Vaucd  fît  imprimer  ce  Traité  en 
Hollande  en  i(j8r.  pendant  le  féjour  (ju'il  y  fit 
avec  M.  Arnaiild ;  il  le  traduilic  depuis  en  Latin  , 
étant  à  Rome  ,  &  l'augmenta  conliderablement- 
îl  le  confia  à  l'Abbé  Sfrondate  ,  depuis  Cardinal , 
qui  le  fit  imprimer  à  l'Abbaïe  de  Saint  Gai.  C'eft 
M.  du  Vaiicel  lui-même  qui  nous  aprend  cette 
anecdote  ,  dans  une  apoftille  qu'il  a  faite  à  nn  de 
nos  Mémoires. 
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leur  réiiftance  à  1-a  volonté  du  Roi  feroic 
idangereufe  &  fans  fuccès  ,  ôc  qu'il  faiioic 
céder  au  plus  fort.  Cette  réponfe ,  plus  fin- 
cérequ'Epifcopale,  rapellacequeM.  Bon- 
therat ,  Confeiller  d'Erat  &  depuis  Chan- 
celier ,  avoir  dir  quelque- tems  auparavant 
au  Promoteur  d'Alet ,  lorfqu'il  lui  conieilla 
d'engager  fonEvêque  à  faire  enregiflrer  fon 
ferment  de  fidélité.  Sur  quelques  difficul- 
tés que  lui  fit  le  Promoteur  ,  il  répondit ,  en 
hauflant  les  épaules  :  »  C'ed  une  pitié  de 
3>  voir  les  baflefles  &  la  timidité  de  prefque 
»  tous  les  Evêques.  Ils  n'ont  égard ,  dans 
33  l'affaire  delà  Régale  ,  qu'à  leurs  intérêts 
55  particuliers ,  &  ne  font  aucune  arention 
>:>  à  ceux  de  leurs  Eglifes.  Cette  conduite 
»  m'afflige  infiniment.  Les  Evêques  de 
>3  Mende  ,  de  Caftres ,  de  Saint  Pons  ,  de 
>3  Béziers,  ont  fait  enre^iflrer  leurfermenr. 
>j  On  fait  entendre  au  Roi, que  cette  exem- 
5)  ption  de  quelques  Eglifes ,  efl:  une  pure 
>3  chimère  ;  &  pas  un  Evêque  n'a  le  cou- 
d>  rage  de  lui  faire  des  remontrances,  (a) 
On  en  trouva  enfin  un  qui  l'eut,ce  coura- 

(a)  On  a  fçu  que  M.  Boucherat,  en  faifant  foa 
Raport  au  Cor^eil  du  Roi,  de  l'affaire  de  la  Réga~ 
le  ,  donc  il  ccoic  Raporceur  ,  avoic  été  d'avis  qu'on 
ne  devoit  pas  rendre  la  Régale  univerfelle  ;  ôc  que 
ce  fut  malgré  lui  qu'on  rendit  l'Arrêt  du  Confei!  , 
quifervit  depuis  de  fondement  aux  Déclarations 
du  Roi. 

Tome  m,  D 
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ge  ;  le  faint  Evcque  d' Alet  avoir  éminem- 
fnent  cette  qualité, &  avec  1  humilité  la  plus 
profonde  ;  il  n'avoir  ni  timidité  ni  baflelTe  ; 
il  ignoroit  la  maxime  de  ces  Evêques ,  af- 
iemblés  aux  Etats ,  ^n  il  faut  céder  au  plus 
fort.  Sa  fcience  étoit  de  léiijfler ,  comme 
un  mur  d'airain  ,  aux  plus  riides  ataques  , 
de  quelque  part  qu'elles  viniTent ,  quand  ij 
étoit  pert'uadé  que  Dieu  la  demandoit  de 
lui.  Plus  le  refpedl ,  dont  il  étoit  pénétré 
pour  fon  Souverain  ,  étoit  fincére  ;  plus  il 
gémiiïbit  de  l'abus  que  les  flâteurs  de  la 
Cour  lui  faifoient  faire  de  l'autorité  que 
Dieu  lui  avoit  confiée ,  pour  la  protedtion 
de  l'Eglife ,  &  non  pour  la  réduire  en  fervi- 
tude  ;  plus  il  fe  croïoit  obligé  de  faire  fes  ef- 
forts pour  faire  pénétrer  la  vérité  jufqu'à 
lui,  ou  de  lui  rérif1;er,s'il  avoit  le  malheur  de 
îaméconnoître,parcequ'ilfaut  obéira  Dieu 
plutôt  qu'aux  hommes. 

Un  jeune  Eccléfiaftique  de  Touîoufe, 
nommé  ,  U  Gorrée  ,  donna  ocafion  à  la  pre.- 
miére  démarche ,  que  M.  Pavillon  fit  corb- 
tre  les  Hégalifies.  Ce  jeune  homme ,  pour^ 
vu  en  Régale  de  la  Tréforerie  de  la  Cathé- 
idrale  d'Alet ,  vint  fur  la  fin  du  mois  de  Mai 
t6y$.  fe  préfentcr  au  Chapitre,  pour  en 
prendre  poffeflion ,  pendant  l'abfence  de 
M-  d'Alet ,  qui  étoit  alors  dans  le  cours  de 
f^5  Viiites.  On  le  pria  d'atendre  le  retour 
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du  Prélat,  qui  devoitarriver  inceiïàmmeni;, 
mais  cec  Eccléfiaftique ,  conduÏE  par  des- 
gens  qui  comprenoient  bien  que  la  préfen- 
cede  1  Evêqueformeroitun  obflacle  à  forî 
entreprife  ,  fefit  mettre  en  poiTeiTion  ,  par 
un  Prêtre  du  Diocèfe  de  Narbonne  ,  ei"^ 
préfence  d'un  Notaire  ,  après  avoir  fait  ii- 
gnifier  un  Acle  au  Syndic  du  Chapitre.  M, 
d'Alet  arriva  le  lendemain  28.  de  Mai ,  & 
aïant  apris  ce  qui  s'écoit  paiTé ,  il  rendit  une 
Ordonnance,qu*ilfît  fignifieràrintrusccaiï 
Chapitre  ,  par  laquelle  il  défend  au  premier 
de  s'ingérer  dans  les  fondions  de  laTréfore- 
rie  ,  fous  peine  d'Excommunication  ,  ipjh' 
faclo  ;  &  au  fécond  ,  de  le  recevoir  ,  fous 
peine  d'Interdit.  Le  prétendu  Tréforier  y 
dont  le  zèle  pour  les  fonftions  de  cette  di- 
gnité ,  n'égaloit  pas  le  délïr  qu'il  avoit  d'en 
toucher  les  revenus  ,  partit  peu  de  jours; 
après ,  ne  douiant  nullement  du  fuccès  de 
fesefpérances^lous  la  proteclion  de  laCour^ 
Comme  l' AlTemblée  du  Clergé  fe  tenoit 
alors  à  Saint- Germain-en-Laye  ,  M.  d'Alee 
crut  devoir  profiler  de  cette  conjonélure, 
pour  exciter  le  zèle  de  fes  Confréres^ontre 
les  entreprifes  des  Régaliftes  ,  &  les  enga- 
ger à  faire  des  remontrances  auRoi  fur  cette 
affaire  importante ,  en  s'opofant,  pour  la  li- 
berté des  Egliles ,  à  l'exécution  des  Décla- 
rations de  KÎ73.  Ef  comme  il  arriva  dans^ 
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ce  tems-là  qu'un  Grand-Vicaire  de  Mire- 
poix  donnale  Vifa  d'un  Canonicat  de-Saint- 
Faul/ur  le  refus  de  M.  d' Alet  &  du  Grand- 
Vicaire  de  Narbonne  ;  il  joignit  ct^  deux 
affaires  dans  la  Lettre  fuivante  ,  qu'il  écri- 
vit aux  Evêques  aflemblés. 

"^  >>  Messeigneurs,  comme  je- 
>î  fuis  perfuadé  de  votre  zèle  ,  pour  la  con- 
■>:>  fervaiion  des  droits  de  i'Eglife  ,  &  pouc 
>5  le  maintien  de  la  Difcipline  Eccléfiaili- 
35  que  ,  je  prens  la  confiance  de  vous  adref- 
>j  fer  mes  plaintes  ,  touchant  deux  affaires 
33  qui  me  lont  arrive'es  depuis  peu  ,  &  dans 
33  lefqaelles  on  a  également  violé  i'Immuni- 
53  te  de  I'Eglife  &  l'ordre  de  fa  Diicipline. 
>3  La  première  de  ces  affaires, M ifjetg/:furs^ 
33  &  celle  qui  m'a  été  fufcitée  par  un  Clerc 
33  du  Diocèfe  de  Touloufe,  qui  aïant  obte- 
33  nu  ,  par  furprife  ,  des  Provifions  en  Ré- 
»  gale  d'une  àes  Dignités  de  notre  Eglife 
33  Cathédrale  ,  s'ed  venu  mettre  en  poffef- 
»  fion  de  ce  Bénéfice  en  mon  abfence  ,  6c 
33  lorfque  j'étois  en  Vifite  dans  les  Paroiffes 
33  de  mon  D;ocèie.  J'ai  cru  que  je  ne  pou- 
33  vois ,  fans  trahir  mon  Miniftére  ,  d  ifimu- 
33 1er  cette  entreprife;&  par  uneOrdonnan- 
3j  ce  ,  dont  j'ai  joint  ici  la  copie  ,  j'ai  fait  dé- 
33  fenfe  au  prétendu  Rtoa'ifle  de  s'ingérer 

*  Lettre  de  M,  d'Alct  à  rAiTemblcc  Gcnéaab 
du  Cierge  de  167$, 
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>5  dans  les  fondions  de  ce  Bénéfice  ,  &  au 
»  Chapitre  de  notre  Cathédrale  del'yre- 
M  cevoir.  l\n'e{\p3.shQi^o\nj  Aï ejfeigneur s, 
M  que  je  vous  répréfente  ici  les  raifons  qui- 
»  m'ont  porté  à  faire  cette  Ordonnance, 
3)  Elles  font  les  mêmes  ,  que  Celles  qui  ont 
ii  obligé  les  précédentes  Afletiiblées  à  rra-- 
>3  vailler  avec  tant  de  zèle  &  de  vigueur 
33  pour  conferver  la  Province  de  Narbon- 
3)  ne ,  &  plufieurs  autres  Provinces  &  Egli-- 
»  fes  parûculiéres ,  dans  leur  ancienne  li- 
»  berté  en  ce  point.  Je  n'ai  fait  que  iuivre* 
>»  l'exemple  de  ces  Aflemblées  ,.  &  me- 
n  conformer  à  l'elprit  dont  elles  étoienc 
>=»  animées  ,  &  qui  paroit  dans  les  A61es- 
y>  &   Mémoires  qu'on  lit   dans  les   der- 
»  niers  Recueils  ,  imprimés  par  ordre  du 
»  Clergé.  J'aurois  été  bien-aife  néanmoins: 
>i  qu'on  ne  m'eut  point  obligé  à  faire  cette 
»  démarche.   Quoique  l'affaire  de  là  Ré^^a^ 
>j  le  loit  d'une  très-grande  importance, nor.«- 
3»  feulement  pour  nwn  Diocèfe  ^  mais  pour 
»  plufieurs    Provinces   entières ,  &  pour 
>j  plufieurs  Eglifes   particulières.    Je  ne 
»  m'étois  point  encore  déterminé  à  ce  que 
»  j'avois  à  faire  en  cette  rencontre  ;  &  je 
»  me  contentois  de  prier  Dieu ,  qui  tient 
>j  les  coeurs  des  Rois  entre  fes  raains ,  & 
>i  qui  préfidedans  l'Aflemblée  àcs  Juges 
»  de  fon  peuple,  qu'il  lui  plût  d'infpirer 
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>3  lâ-dtfTus  au  Roi  des  penfées  dignes  de 
3)  fa  juflice  &  de  fa^pie'té,  &  d'ouvrir  à  vo- 
>?  tre  AlTemble'e  les  moïens  de  iravailler 
55  efficacement  à  la  confer vation  des  D roits 
»  &  des  Libertés  de  ces  Eglifes  :  mais  on 
3^  ne  m'a  pas  permis  d'être  plus  long-tems 
»  dans  cette  fufpenfion.  Ce  nouveau  pour- 
3)  vu  en  Régale  s'eft  venu  mettre  en  poC- 
»  lefTion  d'une  desDignite'sdenôtreEglife 
■>y  Cathédrale ,  comme  li  le  Siège  Epiicopal 
»  e'toit  vacant  :  &  il  a  prétendu  ,  non-feu- 
3>  lement  que  la  Régale  avoit  lieu  dans  cet- 
55  te  Province  ,  nonobflant  fon  ancienne 
»  Liberté  ,  confirmée  par  une  poffeffioQ 
35  immémoriale,  &  par  tant  de  Titres  fi  au- 
3)  teniiques  ;  mais  de  plus , qu'elle  étoit  oa- 
»  verte  dans  mon  Diocèfe ,  après  trente-  fix 
35  années  de  paifible  adminiflration  ,  pen- 
»  dant  lefquelles  j'ai  conféré  ,  fans  aucun 
35  trouble,  les  Bénéfices  qui  font  de  ma 
o5  Collation.  Voilà  ,  A4 ejjetgneurs  y  lapre- 
»  miére  chofe  dont  j'ai  cru  devoir  informer 
35  r  Afferablée  ,  6c  pour  laquelle  je  la  fuplie 
>5  de  vouloir  m'apuïer  de  fon  au'orité  2c  de 
35  faprotedion.  La  féconde  efl  touchant  un 
35  Vifa .  que  le  Sieur  ^aron  ,  Vicaire-Gé- 
35  néral  de  M.  l'Eveque  de  Mirepoîx ,  a 
>5  donné  depuis  peu  fur  mon  refus  ,  ôc  fur 
35  celui  du  Vicaire- Général  de  Monfei- 
»>  gr^eu»  le  Cardinal  de  'BenzJ»  Archevê- 
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x>  que  de  Karboane ,  d'une  Chanoinie  dans 
'a*  une  Eglife  Collégiale  de  mon  Diocè- 
X)  fe. ...  il  fe  voit  encore  dans  les  Memoi- 
x>  re  de  l'i^lTeniblée  de  1 660.  qu'un  Vicai- 
>3  re-Ge'néral ,  du  même  Diocèfe  de  Mire- 
X)  poix ,  fut  note'  pour  une  femblable  faute  : 
x>  6c  comme  pluiieurs  Aflcmbléesont  fait 
13  des  règlemens  contre  ces  fortes  d'entre- 
3J  priies  j  j'ai  cru  ,  J\i ejletgneurs  ,  que  j,e 
x>  devois  vous  donner  avis  de  celle-ci ,  qui 
X)  efl  récente  &  très-qualifiée  dans  ces  cir- 
x>  confiances ,  afin  qu'il  vous  plaife  d'en 
>3  procurer  la  réparation,  ôc  de  prendre  les 
x>  expédiens  les  plus  propres ,  pour  empê- 
x>  cher  à  l'avenir  de  fembîables  défordres^ 
»  Il  y  a  encore  quelques  autres  points ,  fur 
X)  krquels  j'ai  pris  la  confiance  d'écrire  à 
»  iM.  l'Evêque  de  Beziers ,  Député  de  cec- 
w  te  Province  ,  6c  dont  je  lai  prié  de  vour- 
»  loir  faire  le  raport  à  l' AfTemblée.  Je  finis  , 
>:>  en  faifant  des  vœux  pour  tous  ceux  qui 
»  compofent  cet  illuflre  Corps ,  &  en  vous 
>j  affurant  que  je  fuis ,  avec  une  parfaite  vé- 
»  nération  Ôc  un  profond  refpeé^ , 
Me  sseigneurs, 

F  être  très-  htir/sLle  &  très- 
ohéïjfant  Serz'ite-Ar , 
Nicolas,  Evesc^ue  d'Alet. 

A  Alet  ce  2. 
juillet  1575. 
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M.  d'Alet  écrivit ,  de  plus  ,  fur  la  même^ 
affaire  quatre  Lettres ,  qui  ne  font  que  l'a- 
brégé de  celle  que  nous  venons  de  rapor- 
ter  ;  l'une  k  M.,  de  Harlaj  ,  Archevêque 
de  Paris,  &  Préfident  de  l' AlTemblée-,  l'au- 
tre au  Cardinal  de  BonTt ,  Archevêque  de 
Narbonne  ,  Métropolitain  d'Alet  ;  &  les 
deux  dernières  à  M",  de  Bézieî*s  &  de 
Montpellier ,  Députés  de  la  Province. 

Ni  M.  de  Harlay  ,  à  qui  la  Lettre  précé- 
dente fut  adreffée  ,  ni  M.  de  Bonzj  ,  qui  eri 
avoit  reçu  une  copie ,  pour  plus  grande  fu- 
reté ,  n'eurent  le  courage  d'en  faire  uiage , 
comme  notre  faint  Evêque  les  en  prioit.  Ils 
fentirent  qu'elle  pourroit  faire  impreffion 
fur  les  Prélats ,  &  qu'on  pourroit  leur  fa^- 
voir  mauvais  gré  à  la  Cour  de  l'avoir  lûë 
dans  l'AiTemblée.  Pour  garder  cependant 
une  forte  de  bienféance  ,  &  ne  pas  s'expo-* 
fer  aux  judes  reproches  d'infidélité  qu'on 
auroit  pu  leur  faire  ,  li  la  Lettre  avoit  été 
entièrement  fuprimée  ;  l'Archevêque  de 
Paris ,  après  bien  des  délais ,  la  fit  lire  à  la 
fin  d'une  longue  Séance  ^  lorfque  les  Pré- 
lats fatigués ,  ne  fongeoient  qu'à  aller  pren- 
dre du  repos.  L'habile  Prélîdent  qui  s'a- 
perçût, pendant  qu'on  en  faifoit  la  îeélure ,. 
que  les  Auditeurs  en  étoient  touchés  ,  prit 
!a  parole,en  difant  :  ']e  ne  dôme  point ,  MeF- 
feigneurs ,  qm  votre  avis  m  fin  qnt  fcn 
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fârîe  aft  Roi  -,  je  le  ferai.  Ce  qu'il  dit ,  en 
levant  le  Siège  &  en  conge'diant  l'AlTem- 
ble'e.  En  vain  propofa-t'on  d'en  délibérer 
dans  les  Séances  fuivantes  :  ce  Prélat  de 
Cour  détourna  toujours  liabîlement  la  pro- 
pofition ,  &  il  ne  fut  pas  pofTible  aux  Eve- 
ques  bien  inrentionnés  de  faire  mettre  cette 
affaire  en  délibération. 

M.  F avt  lion  i^urpùs  de  ne  recevoir  aucu- 
ne réponfe  à  fes  Lettres ,  en  écrivit  plu- 
lîeurs  autres  aux  mêmes  Prélats  Se  à  quel- 
ques amis.  Il  en  reçut  une  enfin  ,  très-po- 
lie ,  du  Cardinal  de  Bonzj  ,  qui  le  renvoioit 
à  M.  de  Béziers  ,  pour  être  informé  de  l'é- 
tat des  chofcs.  Celui-ci,  qui  avoit  fait  à  M. 
d'Alet,  en  partant  pour  fe  rendre  à  l'AfTem- 
blée ,  les  ofïîes  les  plus  obligeantes  de  le 
fervir  de  tout  for»  pouvoir  dans  cette  afïàire, 
lui  écrivit  en  effet ,  mais  d'une  manière  qui 
ne  répondoit  guéres  aux  efpérances  qu'il 
avoit  donnée?.  Il  lui  marque,  qu'après  un 
Arrêt  contradid-oire  ,  tel  que  celui  qui  a 
été  rendu  Hir  la  Rcgnle  ,  il  n'eft  pas  pofTi- 
ble de  rien  obtenir  lurlefond  de  laffàire  \ 
mais  que  pour  ce  qui  le  regarde  en  particu- 
lier, on  pourroit  agir  auprès  du  Roi,  &  ob- 
tenir de  Sa  Majeflé  un  nouveau  délai  de  lix 
mois  ,  pour  faire  enrégiflrer  fon  ferment  de 
fidélité  ;  &  de  plus,  la  révocation  des  Pro- 
viûons  de  la  Tréforerie  ,  eu  égard  au  tems 
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confidérable  qu'il  y  a  qu'il  eft  en  polTefîîon 
de  fon  Evêché.  Cette  réponfe  ne  convenoic 
nullement  à  la  Lettre  que  M.  d'Alet  avoit 
écrite  à  ce  Prélat.  Il  s'étoic  expliqué  afTés 
clairement  fur  la  difpoiîtion  où  il  éroit  de 
ne  porter  aucun  préjudice  à  la  Liberté  de 
fon  Eglife ,  en  failant  enrégiftrer  fon  fer- 
ment ,  pour  ne  lui  pas  propofer  un  délai 
pour  cet  enregiftrement  ;  mais  M.  deBé- 
ziers  ne  fe  fentoit  pas  le  courage  d'apuier  le 
bon  droit  d'un  faint  Evêque,  dont  la  ferme- 
lé  ne  plaifoit  pas  à  la  Cour. 

Pour  M.  de  Montpellier ,  qui  s'eroît  dé- 
claré û  ouvertement  dans  l'Affemblée  de 
I  (5'5  5.  pour  le  Droit  &  la  Liberté  des  Egli- 
fes  de  Languedoc  ,il  ne  crut  pas  devoir  en 
être  le  Patron  en  cette  ocafion  délicate, 
Verfé  ,  comm.e  il  étoit ,  dans  la  fcîence  des 
Canons  &  de  laDifcipline  Eccléfiaftique  , 
il  connoifToit  mieux  qu'un  autre  la  bonté 
delà  caufe  que  notre  laint  Evêque  entre- 
prenoit  de  foutenir  à  tout  événement  ; 
mais  il  avoit  des  ménagemens  à  garder  avec 
la  Cour  ,  où  il  négocioit  l'agrément  de  la» 
démiffion  de  fon  Evêché  en  faveur  d'un  de 
fes  neveux  ,  qu'il  obtint  en  effet  peu  de 
tems  après  l'A{femblée:&  l'on  afû  depuis , 
que  ,  pr.fTé  par  une  perfonne  de  grande 
Gonfidération  d'apuïerla  jufle  demande  de 
M.  d'Alet ,  de  fon  favoir  Ôc  de  fon  crédit ,. 
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il avo;t répondu,  qu'on  lui  avoir  fermé  la 
bouche  fur  cette  affaire.  Qu'il  eft  affligeant 
de  voir  des  Evêques  abandonner  la  défenfe 
de  la  juflice  connue  ,  ou  par  crainte ,  com- 
me M.  de  Béziers  ,  ou  par  efpérance ,  com- 
me M.  de  Montpellier, 

Quand  à  l'Archevêque  de  Paris  ,  il  con- 
tinua cette  aifaire  ,  avec  le  même  manège 
qu'il  l'avoit  commencée.  Il  devoir  une  ré- 
ponfe  à  M.  d' Alet ,  &  il  l'a  lui  ût  ;  mais  fi 
mal  écrite  ,  qu'à  peine  pût-  on  la  déchifrer  ; 
&  fi  énigmanque  ,  qu'on  y  put  rien  com- 
prendre. La  voici,  telle  que  nous  la  trou- 
vons dans  nos  Mémoires. 

'♦^>:>  Monseigneur,  j'ai  exécuté 
»  ce  que  vous  avés  défiré  de  moi  ;  &  j'ai 
>3  propofé  les  trois  affaires  ,  defquelles  vous 
3)  m'avés  fait  l'honneur  de  m'écrira.  Je  ne 
>5  m'en  explique  point  avec  vous  par  écrit , 
»  aïant  confié  ce  que  j'ai  à  vous  dire  à  la 
»  perfonne  qui  vous  va  trouver,  &  qui  vous 
>j  en  informera  mieux  de  vive  voix,  que  je 
»  ne  pourrois  faire  par  ma  Lettre.  Je  ne  fai, 
jj  Monfeigneur ,  s'il  s'aquittera  auffi-bien 
y>  que  je  voudrois  de  la  prière  que  je  lui  ai 
»  faite  ,  de  vous  témoigner  l'eftime  &  le 
»  refpeétque  votre  vertu  &  votre  rare  mé- 
>:>  rite  m'ont  donné  pour  votre  perfonne, 

f  Lettre  de  M,  de  Paris  à  M,  d'AIec. 


4^      ViEDE  M.  Pavillon, 
M  &  la  véritable   pafTion  avec  laquelle 
M  je  fuis  , 

M  O  r>!  s  I  E  G  N  E  U  R  , 

Votre  très  -  hpimble  &  très- 
obéijjant  fervïtenr  i 
François,  Arch.  de  Paris. 
a.  Septembre  16'/'$, 

Le  bon  Prélat ,  qui  jugeoit  mal  à  propos 
de  la  droiture  de  M.  (s/e  HarUy  ,  par  la  fien- 
ne  ,  atendit  en  vain  la  perfonne  imaginaire 
que  cet  Archevêque  lui  marquoit  devoir 
l'aller  trouver,  ôc  lui  expliquer  de  vive  voix 
l'érat  des  choies.  Elle  ne  parut  point ,  & 
l'on  n'a  jamais  pu  découvrir  qui  c'étoit  , 
quelque  recherche  qu'on  en  ait  faite.  ' 

M.  dAlet  fut  atacué  dans  le  mois  de 
Septembre  de  cette  colique  violente  ,  à  la- 
quelle nous  avons  dit  ailleurs  qu'il  étoit  fu- 
jet.  Ses  douleurs,  prefque  continuelles,  ne 
l'empêchèrent  pas  de  faire  les  Vifites,  qu'il 
avoir  indiquées  pour  ce  tems ,  &  de  vaquer 
à  fes  autres  fondrions  Paflorales  :  mais  le 
3.  d'Odobre  fuivant ,  il  lui  (urvint  une  fiè- 
vre maligne  ,  qui  le  conduilit  jufques  aux 
portes  de  la  mort.  Heureufement ,  dès  Ife 
premier  jour  de  cette  maladie  ,  arrivèrent-  à 
Âlet  le  célèbre  M.  Hamon,  Médecin  dé 
I^ort-  Eoid  ,  que  Dieu  fembloit  conduire 
en  ce  pais- là ,  pour  le  foulagcnient  de  fon 

fervi- 
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f'e"viîeur ,  &c  le  Cornu  ds  (^]  Troifi'dle  qui 
déiiroit  depuis  long-tems  de  connoîtrece 
fdint  Evcque.  La  maladie  fut  dans  le  com- 
mencemeniàrépreuve  de  tous  les  remèdes-, 
6c  comme  elle  augmentoic  confidérable- 
ment ,  M.  d'Alet  envoïa  chercher  M.  Ra- 
got l*x\rchidiacre,qui  eft  la  ieconde  Digni- 
té de  la  Cathédrale  ,  pour  le  prier  de  lui  ad- 
miniftrer  les  derniers  Sacremens ,  parce  que 
le  Doïen  étoit  abfent. 

La  nouvelle  s'en  étant  répandue  en  un 
înftant  dans  louiela  Ville,  les  Confuls  fe 
tendirent  en  Corps  àl'Evéché ,  iuivis  d'une 
inuliitude  d'hommes  &  de  femmes  de  tous 
éiats  qui  fondoienten  larmes ,  6c  s'empref- 
foient  de  venir  recevoir  la  dernière  téné- 
di(5lion  de  leur  cher  Pafleur.  Tout  le  Cha- 
pitre fuivit  le  Saint  Sacrement ,  le  Cie'-ge  à 
la  main ,  &  1  Archidiacre  n'eut  pas  pUitôc 
prononcé  ,  en  arrivant ,  cqz  paroles  de  l'E- 
vangile... [h)  Voici  L' Epoux  (jui  vient  •  allés 
au-devant  de  lut ,  que  le  faint  Evêque,  tout 
épuifé  qu'il  étoir,fe  mit  à  genoux  fur  fon  lit, 
pour  l'adorer,  il  répondit  diftindlement  à 
toutes  les  interrogations ,  qu'il  avoir  recom- 
mande qu'on  lui  fie ,  comme  au  plias  fimple 
des  fidèles  ;  &  aprè.^  avoir  fait  (a  Profeffion 

(a)  On  prononce  TreVille. 

(Jj .  Ecce [ponfus  venit ^exite  obvîam  d.  Math. 

Tim  IIU  E 
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de  Foi  5  précédée  d'un  petir  difcours  ,  fur 
l'obligation  où  font  tous  les  Chrétiens  ,  Ôc 
fur- tout  les  Pafteurs,  de  conftlTcrde  bou- 
che ce  qu'ils  croient  de  cœur,  il  reçut  le 
Saint  Viatique  ,  avec  ce  profond  recueille- 
jnent  qu'on  remarquoit  en  lui  ,  lorlqu'il 
iTiOntoit  à  l'Autel.  Cette  Divine  nourritu- 
re parut  lui  donner  un  nouveau  degré  de 
force  &  de  zèle ,  pour  parler  aux  perfonnes 
qui  é:.oient  prélenies.  j)  Vous  me  voies , 
»  dit-il  en  regardant  tome  l yijjeryib'ée,  prêt 
jj  à  paroître  au  Tribunal  redoutable  de  7^- 
■»:>  fni-Chrij}.  Vous  y  paroîîrés  tous  un 
>:>  jour  ;  Ôc  je  vous  conjure  ,  pour  la  dernié- 
33  re  fois  ,  mes  ircs-cht^rs  Frères ,  de  vivre 
>i  dès  à  préfent  j  comme  vous  voudriés  avoir 
>>  vécu  ,  lorfque  vous  vous  trouvères  dans 
DO  l'éiat  où  je  fuis.  Il  y  a  plus  de  trente-cinq 
>i  ans  que  je  vous  porte  dans  mon  fein  , 
33  comme  une  Nourrice  porte  fon  enfant , 
>3  &  que  je  vous  adminiftre  le  lait  de  la  pa- 
%)  rôle  de  Dieu,  Cette  parole  fera  votre  ju- 
>3  ge  ;  qu'elle  foit  préfwMitemeni  la  règle  de 
93  votre  conduiie.  «  Apeine  lesloûpirs  ôc 
!cs  fanglots  des  afTiftans  permirent-ils  aux' 
JLccléfiafiiques ,  qui  étoient  auprès  du  ma- 
lade ,  d  entendre  la  fin  d'un  difcours  ,  dont 
ils  auroient  voulu  ne  pas  perdre  une  parole, 
îl  fallut  garder  le  filence  pendant  quelques 
pjotrâens^  après-cjuoi  le  faint Evêque  dit. 
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en  fe  tournant  vers  fon  Clergé  :  »  Pour 
»  vous  ,  mes  chers  Confrères  &  Coopéra- 
x>  leurs  dans  le  faine  Minifte're  qui  m'a  été 
»  confié  ,  ne  vous  écarîés  jamais  des  faintes 
»  régies  que  nous  avons  fuivies  dans  la  con- 
3i  duite  des  âmes.  Fortifiés  ,  par  \'otre  bori 
»  exemple  ,  les  Inftruclions  que  nous 
>3  avons  données  aux  Fidèles.  Que  chacun 
33  voïe  dans  votre  conduite  les  vertus  qu'il 
5)  doit  pratiquer  ;  conduifés-vous  en  tou" 
w  tes  chofes  d'une  manière  digne  de  votre 
»  vocation  5c  de  la  fainteté  de  votre  étar, 
>)  Que  votre  amour  pour  l'Eglife  &  pour  la 
»  vérité  ,  dont  elle  efl  dépolitaire  ,  vous^ 
»  rende  infenfibles  aux  faveurs  du  monde  , 
»  &  fu péri eurs  à  f;s  menaces.  J'ai  irtivailli. 
»  de  tout  mon  pouvoir  à  établir  entre  vous 
»  la  concorde  ôc  la  paix ,  qui  eft  le  véiita- 
3)  ble  cara6lére  des  enfans  de  Dieu  ;  &:  js- 
»  n'ai  point ,  dans  ces  derniers  momens ,  de 
w  joïe  plus  pure  &  plus  fenlible  que  de 
»  pouvoir  vous  dire  ce  que  le  Sauveur  dit  à 
3J  fes  Difciples  j  Paccm  rel'mcjuo  vobis.  Je 
»  vous  laijje  tn  faix.  C'eft  ce  bien  pré- 
33  tieux ,  que  je  prie  Dieu  de  tout  mort 
»  cœur  de  conlerver  parmi  vous,fans  a.:cu'- 
»  ne  altération. 

Le  faint  Evêque  inlifla  quelque-tems 
fur  Cw^  dernier  point  d^  la  paix  :  après-quoî 
ilfe  recommanda  humblement  aux  prière» 

E  i 
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de  tous  les  afiiftans  ,  qui  lui  demandèrent  (a 
bénédidion  ,  proflernés  &  baignés  de 
larmes. 

La  maladie  continua  encore  pendant 
quelques  jours^avec  la  même  violence  ;  elle 
diminua  enfuite  confidérablement  ;  &  ce 
digne  Parieur  recouvra  peu-à-peu  la  fanté.. 
Pendant  fa  convalefcence  ,  il  s'eniretenoir, 
avec  un  extrêm.e  plaifir ,  de  fujets  de  piété, 
avec  M.  Hûmon  Ton  Médecin  ,  célèbre  pat 
un  grand  nombre  d'excellens  Ouvrages 
dont  il  a  enrichi  l'Eglife  ,  &  qui  lui  ont  mé- 
rité à  jufte  titre  la  réputation  d'un  Chrénerr 
digne  des  premiers  fiécles  ,  &  d'un  homme 
fort  éclairé  dans  les  voies  inidrieures.  Il 
converfoit  auffî  fouvent  avec  M.  àe  Troïf- 
ville  i  lur'les  affaires  de  la  Régale  ,  qui  fai- 
foient  alors  grand  bruit  ;  &  il  profita  beau- 
coup des  lumières  de  cet  efprit  fin  6c  élevé, 
pour  les  Lettres  qu'il  écrivit  dans  la  fuite 
fur  ce  fjjet.  Ce  fut  dans  ce  rerns-là  que  no- 
tre faint  Evêque  fît  part  à  ce  Gentilhomme 
de  la  douleur  que  lui  caufolt  la  conduite 
que  M.  de  Rancé ,  Abbé  delaTrape,  avoit 
tenue  dans  l'afïàire  de  la  iignature  du  For^ 
rKulaire  ;  qu'il  le  pria  de  lui  en  parler  forte- 
ment ,  de  fa  paît ,  &:  de  travailler  à  faire  ré- 
parer à  cet  Abbé  le  fcandale  q.u  il  avoit  dort- 
oé  à  i'E glife ,  par  une  fignarure  pure.  &  Jîm^ 
fie  i  q^ui  le  rendoit  coupable  de  menfongej. 
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de  faux-ferment  &  de  médifance.  M.  de 
Troifville  s'aquitsà  fidèlement  de  cette; 
Qommxihonj^  l' ylbbé  de  R anc é ézriviz^pQ\x 
de  tems  après  à  M.  d'Alet  une  Lettre  très- 
refpedlueufe,  où  il  témoignoit  qu'il  vouloir 
prendre  du  tems  pour  penfer  devant  Dieu; 
à  la  propcfition  qu'on  lui  avoit  faite  de  fcS. 
part.  Sci  Méditations ,  fur  ce  fujet  impor- 
tant ,  auroient  fans  doute  été  mieux  pla- 
cées avant  la  fignature.  Il  lui  auroit  été  pîuss 
facile  de  ne  pas  commettre  cette faute^que 
de  la  réparer.  AufTi  ne  voïons-noiis  pas 
qu'il  en  ait  eu  le  courage.  Il  fuccomba , 
comme  tant  d'autres  perfonnes  en  place  ^. 
d'ailleurs  très-vertueules,  à  la  tentation  de- 
Gonferver  en  paix  une  Mailon  où  il  avoir, 
établi  la  Réforme  jSc  dont  ilcraignoic  I^ 
décadence. 


^3 
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e  H  A  P  I  T  R  E    III. 

\M  .d' Alet  délibère  long  terns  fur  le  parti, 
qii*ilàoit  prendre  dans  l'affaire  de  la  Ré- 
gale. Son  Ordonnance  à  c^  fi\]ct.  Ses 
Lettres  à  M •  de  Bezj)vs,  Confciilcr  d'£^ 
tat  3  &  an  Roi.  Arrêt  dn  Confcilj  con- 
tre la.  précédente  Ordonnance.  £xil  dt 
./^f'.  Ragot  C>~  Digeon. 

MONSIEUR  Pavillon,  en 
ortant  de  la  maladie,  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  fe  fentit  encore  plus  forte- 
ment porté  qu'auparavant  à  foutenir  tout  le 
poids  de  l'affaire  de  la  Régale  -,  &  la  géné- 
reufe  réfoluiion  qu'il  prit  pendant  fa  conva- 
lefcence,de  s'expofer  aux  fuites  de  cette 
dangereufe  guerre,  pour  conferver  à  fon 
Eglife  fon  ancienne  Immunité ,  fut  le  fruit 
de  la  douîoureufe  épreuve  d"où  il  venoit  de 
fortir ,  &  l'effet  de  là  reconnoilTance  envers 
Dieu  ,  qui  lui  rencfoit  la  fanté ,  après  l'avoir 
conduit  jufqu'au  bord  du  tombeau.  Viea 
même  rend  la  vie ,  difoit-il ,  (^ae  potir  conti- 
nuer à  combatre.  IJn  E'vècjue  doit  s'expofer 
À  toHs  les  dangers  ,  pour  conferver  l intégri- 
té ds.  fon  Epwfe.   In  JiOC  posixi 
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S.UMUS.  (  C'eft  pour  cela  que  nous  fom- 
mes  en  place.  )  Il  fe  fentit  extreaiement  for- 
tifié dans  cette  réfolution  ,  par  !a  le(fturs 
qu'il  faifoit  alors  de  la  Vie  de  S.  Tho^rjas  de 
Ciintorbéri ,  qu'on  venoii  de  lui  envoïer ,  & 
qui  avoir  été  imprimée  l'année  précédente 
(1(j74.)  Iladmiroit  la  fermeté  de  ce  Saint 
Archevêque  ;  ëc  il  étoit  fitouché  de  la  con- 
formité de  la  caule  ,  pour  laquelle  il  fouf£'ic 
le  Mjrtire ,  avec  celle  où  Dieu  l'enga- 
geoit  lui-même ,  qu'il  crut  que  la  Divine 
Providence  ne  lui  avoit  fait  tomber  ce  Liè- 
vre entre  les  mains  ,  que  pour  lui  montrer 
la  conduite  qu'il  dei'oit  tenir  ,  quoiqu'il  fut 
bien  éloigné  de  craindre  ,  de  la  part  de 
Lo'ùis  XIV.  ce  que  S.  Thomai  éprou- 
va de  celle  d' H:nrt  II.  d  Angleterre. 

Le  courage  de  M.  d'Alet ,  en  cette  oca- 
fion  ,  éî oit  d'autant  plus  admirable  ,  qu'a^ 
près  la  réponfe  des  Evêques  de  Langue- 
doc ,  &  la  conduite  d;  ceux  de  l' AfTemblée 
du  Clergé  ,  il  crut  qu'il  feroit  le  feul  à  s'o- 
pofer  aux  deflcins  de  la  Cour.  Pendant 
qu'il  méditoit  devant  Dieu,  la  conduite 
qu'il  devoir  tenir  dans  cette  affaire,  il  eut 
avis  qu'un  Eccléfiaflique  venoit  de  prendre 
poffeffion  du  Prieuré  de  Séguiéies ,  fur  une 
Réfignation  qu'on  lui  en  avoit  faite ,  entre 
les  mains  du  Roi.  A  l'exemple  de  ces 
grands  Evêques  de  l'antiquité ,  qui  ne  dé.- 
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cédoient  les  affilies  de  quelque  co:i'rider3*' 
tion,que  de  concert  avec  leurs  Frfjbytéres,, 
M.  d'AletafTv^mb'aaulTi-tôc  les  Eccléfiaf- 
tiques  de  Ton  Confeil ,  non  pas  encore  pour 
prendre  leurs  avis ,  mais  pour  leur  expofer 
l'état  de  l'affaire  ,  leur  en  faire  fentir  l'im- 
portance, &  leur  recommander  de  le  join* 
dre  à  lui ,  pour  obtenir  de  Dieu  ,-  par  leur»-  | 
prières  &  par  des  œuvres  de  pénitence ,  les 
lumières  dont  il  avoir  befoin  ,  pour  fe  con- 
duire avec  fagefTe  dans  une  conjon(5^ure  ft 
délicate. 

Quelques  jours  après  ,  il  aiTembla  enco- 
re ces  Meffieurs  -,  &  pour  les  aider  à  parler 
judicieuiement  fur  cette  matière ,  obfcure 
ôc  épineufe  ,  il  leur  expola  ,  avec  étendue, 
lesraifons  favorables  aux  Déclarations  d'j 
Roi ,  &  celles  qui  pou  voient  obliger  un 
Evêque  às'y  opofer .  Comme  quelques- 
uns  de  ces  Meflleurs  dirent ,  en  opinant  5 
que  cette  affaire  regardant  principalement 
les  Evêques  ,  que  Dieu  affiHe  d'une  maniè- 
re particulière  dans  ces  ocafions ,  ils  ai- 
moient  mieux  atendre  fa  décifion ,  pour 
s'y  conformer ,  &  exécuter  fes  ordres  avec 
fidélité ,  que  de  lui  marquer  la  conduite 
qu'il  devoit  tenir  j  le  faint  Evêque  ne  dé- 
couvrit pas  encore  clairement  ce  jour-Ià> 
le  parti  quil  avoir  defTein  de  prendre  ,. 
quoiqu'il  fut  aifé  de  connoître  de  quel  côté 


E  V  E  s  Q  U  E    D'  A  L  E  T.  57 

il  penchoir.  Ce  ne  fut  que  dans  une  troi- 
ficme  afîemblée  ,  que  paroilTant  avec  une 
férénite' ,  qui  marquoit  la  pa:x  intérieure  de 
fonanie,  il  dit  ouvertement ,  que  les  rai- 
Ions  de  s'opoler  à  la  De'c'.aration  du  Roi ,  fè 
préfentoient  toujours  à  kr  avec  douceur  &c 
avec  tranquilité  ,  lorfqu'il  y  penloit  devant 
Dieu  ;  &  qu'elles  lui  paroiflbient  li  claires, 
qu'à  peine  pouvoit-ils'arrêcer  à  prévoiries 
fuites  facheufes  de  la  réliflance.  Que  les 
raifons  opofées  ne  fe  prefenîoient ,  au  con- 
traire ,  qu'avec  trouble  &  avec  confulign. 
»  Toutes  les  PuifTances  de  la  terre  ,  ajcH- 
y>  ta-t'il  >  font  foibles  contre  Dieu.  C'el^ 
»  lui  qui  efl:  l'auteur  an  bien  qui  s'eft  faFc 
»  dans  mon  Diocèfe/fc  de  la  Difcipline 
»  qui  y  efl  établie.  Il  faura  conterver  l'un 
x>  éc  l'autre  ,  malgré  tout  le  monde  ,  s'il  l'a 
3j  ainfi  arrêié  dans  Tes  Décrets  éternels.  Je 
«  ne  ferai  pas  refponlable ,  après-tout ,  des 
»  renverfemcns  que  l'^on  pourra  faire  ',  mafs 
»  je  le  ferai  de  mon  2èle  ,  ou  de  ma  négii- 
i>  gence,à  défendre  les  Droits  de  mon  EglT- 
«  fe.  On  faifiia  mes  revenus  ;  mais  Dieu  ^ 
30  qui  nourrit  les  oifeauxdu  Ciel,  aura  foin 
»  de  nos  pauvres.  On  s'en,  prendra  à  ma 
w  perfonne  ;  &  ne  dois-je  pas  m'ePiimer 
X)  heureux  de  fo ufEir  pour  une  fi  jufle  cau- 
»  fe  ?  I  N  HOC  p  o  s  1 1  I  s  u  M  u  s .  (  C'efl 
»>po'w.£  cela  que  nouii  fomraes  en  place.) 
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Il  parla  enluite  ,  en  ces  termes,  fur  les 
moiens  de  s'opofer  à  la  Déclaration  du  Roi. 
»  Toute  PuifTance  légitime  a  des  voies  & 
»  des  armes ,  pour  fe  maintenir  ôc  fe  défen- 
w  dre  contre  ceux  qui  entreprennent  fur 
M  fes  Droits.  Il  ne  s'agit  point,dans  l'affaire 
>:>  prélente  ,  d'un  intérêt  particulier ,  ni 
»  d'un  différend  perfonnel ,  d'un  fujet  avec 
>:>  fon  Souverain  ;  mais  des  Droits  Divins 
»  &c  Hiérarchiques  de  l'Eglife,  fur  lefqueh 
»  on  entreprend.  Les  Evêques  font  les 
a»  dépofitaires  de  ces  Droits,  puifque  Die  j 
>j  les  a  établis  pour  gouverner  fon  Eglife  , 
»  d'une  manière  même  plus  fainte  &  plus 
»  facrée ,  qu'il  n'a  établi  les  Rois  pour  gou- 
33  verner  leurs  fujets.  Us  doivent  donc  em- 
33  ploïer  l'autorité  ,  qu'ils  ont  reçue  de  Je- 
yy  fiiS-Chrifi  ,  pour  s'opofer  aux  entrepri- 
33  fes  des  perfonnes  Séculières  ,  quoique 
33  Souveraines,  furies  Droits  de  l'Egiill' j, 
33  puifque  ces  Droits  font  une  émanatioa 
33  du  Sacerdoce  de  fefks-Chnfi  ,  &c  que 
33  nulle  PuifTance  Séculière  ne  peut  fe  les 
33  atribuér ,  ni  entreprendre  de  donner  des 
j>3  Miniflres  à  l'Egiife  de  Dieu.  Il  eft  de 
33  Foi ,  que  ce  Droit  n'apartient  qu'aux 
»  Evêques  ,  Succeffc'urs  des  Apôtres ,  q-ji 
33  l'ont  reçu  de  [tfis-Chnfi.  Eux  feuh 
30  peuvent  communiquer  à  fes  Miniflres 
3S>  la  puiiïànce  d'éx^ercer  les  fondions  da 
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>5  leurMinifiere  ;  tk  lorfque  i'Eglife  acor- 
3j  de  aux  perfjnnes  Séculières  quelque 
ï)  part  à  1  inilituiion  de  cts  Miniflres ,  elle 
«  leule  leur  donne  le  pouvoir  de  rempli  les 
>}  tonélions  des  Bénéfices  auxquels  ils  lonc 
»  apliqués.  Dans  le  cas  prefent ,  il  efl  évi- 
53  dent  que  I'Eglife  n'a  point  acordé  au  Roi 
3*  le  Droit  de  Régale  ,  dans  les  Diocèfes  où 
3j  s'étend  la  Déclaration.  Sa  Majeilé  ne 
ii  peut  donc  légitimement  pourvoir  aux 
M  Bénéfices  de  ces  Efflifes,  aue  des  Intrus 
»  ôc  des  profanateurs  du  ia'nt  Minillére, 
J3  puifque  i'Eglife  ,  bien  loin  de  iupleer  la 
5j  puifTance  que  le  Roi  ne  peut  leur  don- 
>i  ner ,  fe  plaint,  au  contraire  ,  de  ces  entre- 
3>  piiles  fur  ion  autorité  fainie  ,  &  qu'elle 
a  emploie  ,  pour  les  arrêter  ,  fes  plus  gran- 
ii  des  peines  ,  tant  contre  ces  faux-Minif- 
M  très ,  que  contre  ceux  qui  les^tablilTenr, 
a  ou  qui  favorifent  ces  intrulions,  hi  quel- 
i)  le  les  étend  même  fur  ceux  qui  les  toîé- 
>:)  rent  ,|crfqu'ils  peuvent  s'y  opofer.  C'eft 
>j  ce  que  porte  exprefTément  le  Concile  gé- 
î>  néral  de  Lion  ;  f<«)  &  fon  Règlement 
»  doit  être  la  régie  de  notre  conduite. 

(a)  Nous  foumettons  ,  par  ce  Décret  général  » 
à  la  Sentence  d'Excommunication  ,  tous  Gc  cha- 
cun de  ceux  ,  de  quelque  rang  &  dignité  qu'ils 
ioient ,  qui ,  par  une  nouvelle  ufurpation  du  Droit 
<i£  Regale  ,  Garde  ou  Défenfe  des  Eglifes  ôc  des 
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C'eft  fur  ces  principes  que  M.  d'Alet  fe 
détermina  à  publier  l'Ordonnance  fuivan- 
te  ,  le  5.  de  Mars  16"/ 6. 

*  >5  N  I  c  o  L  A  s  ,  par  la  mifericorde  de 
>:>  Dieu,  Evêque  d'Alet,  à  nos  chers  & 
3}  bien  aimés  Frères ,  les  Chanoines  de  no- 
>3  tre  Eglife  Cathédrale  ,  6i  de  la  CoUé- 
»  giale  de  Saint-Paul ,  Archiprêtres ,  Rec- 
>:>  teurs, Vicaires,  &  autres  Eccléfiaftiques*, 
3)  Salut  &  Bénédiélion.  Sur  ce  qui  nous  a 
3)  été  répréfcnié,  parle  Pi-omoteur  de  no- 
»  tre  Diocèfe  ,  qu'il  eft  venu  à  fa  co nnoif- 
»  fance  que  divers  particuliers  aurolent , 
3)  par  furprife  ,  obtenu  des  Provifions  en 
»  Rép-ale  de  plufieurs  BénéEces ,  foit  Di- 
^  gnités  ou  ChanoinieSjtant  de  notre  Egli- 

>i  fe 

Monaftéres  ,  s'emparent  des  biens  de  ces  Eglifes 
vacantes.  Nous  Excommunions  pareillem.ent  les 
Clercs  ,  &  autres  perfonnes  ,  qui  procurent  cts  iii- 
vafions  ;  &  nous  privons  de  tout  honoraire  Se  re- 
venu Eccle'fiaftique  ,  ceux  qui  ne  s'y  opofi'nt  pas. 
A  l'égard  de  ceux  qui  jouifient  de  ces  Droits  (  de 
Régale  ,  )  depuis  la  fondation  des  Eglifes  ,  ou  par 
une  ancienne  coutume,  qu'ils  s'abfliennent  de  tou- 
cher les  revenus  éclius  ,  au  tems  de  la  vacance  ,  & 
qu'ils  aïent  foin  d'entretenir  en  bon  état  les  biens 
dont  ils  prétendent  avoir  la  garde  &  l'adminillra- 
tion.  Conc.  2.  Lugd.  fub.  Greg.  X.  an.izy^.  Dé- 
cret. Générali  Conftitutione. 

*  Ordonnance  de  M.  d'Alet,  contre  les  Pour- 
vus en  Régale  des  Bénéfices  de  fon  Diocèfe, 
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>î  fe  Cathédrale ,  que  'de  laCol'.ég^ale  de 
3i  Saint- Paul ,  ôc  qu'ils  prérendent  fe  met- 
>j  tre  en  polTefïion  deidits  Bénéfices ,  en 
M  vertu  defdites  Provilions  de  Régale  , 
3>  bien  que  la  plupart  de  ces  Bénéfices 
35  fuient  adtuellement  remplis  de  perionnes 
>:>  qui  en  ont  été  pourvu'?  canoniouement , 
3J  &qui  en  font  en  poiTeffion  paiHble  de- 
«  puis  pludeurs  années;  ce  qui  ne  peu:  être 
33  regardé  que  comme  une  entrepiife  inju- 
V  rieufc  à  l'Eglife  ,  &  coniraire  à  l'ancier» 
33  droit  &  à  la  liberté  canonique  de  la  Pro- 
33  vince  Eccléfiadique  de  Narbonne  ,  qui 
33  n'a  jamais  é:é  fujette  à  la  Régale ,  non- 
33  feulement  du  rems  qu'elle  avoir  de*?  Sei- 
3:>  gneurs  particuliers  ;  mais  auffi  depuis 
33  qu'elle  a  été  unie  à  la  Couronne  ,  fous  le 
33  règne  de 5,  Louis, ôc  qui  l'a  conferva  dans 
33  to-is  fes  Droits  &  toutes  fes  Immunités , 
33  comme  ont  fait  depuis  les  Rois  très-chré- 
3i  tiens, fes  Succefleurs  ,  &  nommément  en 
33  ce  qui  regarde  la  Rég'tle\de  quoi  ^^hiitp- 
33  oe  le  B  el  donna  uneDéclaration  expreffe, 
33  par  fes  Lettres  Patentes  de  l'année  1303. 
33  dans  laquelle  Liberté  ladite  Province 
33  s'eft  toujours  confervée  ,  par  une  pofTdf- 
33  fion  confiante  &  immémoriale;  outre  que 
»  quand  le  Droit  de  cette  Province  ne  fe- 
33  voit  pas  en  cela  aufTi  établi  qu'il  l'efl ,  ce 
33  feroit  toûioars  une  chofe  inouïe  que  la 
Toms  111-  F 
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?)  Rciiale  put  ê.re  cenfée  ouverte  dans  no- 
3>  tre  Diocèfe, après trente-Hx années d'E- 
3)  pifcopat  &  d'une  pcffeiTion  paifïble  , 
>)  pendant  lefquelles  nous  avons  conféré  les 
>}  Bénéfices  de  notre  Dioccfe  ,  fans  aucun 
y:>  trouble  du  côté  de  la  Régale  :  Que  plus 
»  cette  entrepiife  efl:  nouvelle  &  préjudi- 
n  ciable  à  l'Eglife  ,  plus  il  efl  important  de 
33  l'arrêter  en  fon  commencement,  vu  niê- 
33  me  qu'il  y  a  déjà  deu^  Bénéfices  dans  no- 
33  tre  Diocèfe  donron  prétend  s'erre  mis  en 
33  pofTeffion  ,  en  vertu  de  femb^able  Provi- 
>>  lions  de  Régale  :  favoir ,  laTrélorerie  de 
33  notre  E^^iiie ,  qu'un  Clerc  du  Diocèfe  de 
33  Touloufe  s'eft  fait  réfigner  en  Régale  , 
33  ôc  dont  il  prétend  percevoir  les  fruits  , 
33  nonobflant  notre  Ordonnance  à  lui  figni- 
33  fiée.,  par  laquelle  nous  lui  avons  fait  dé- 
33  fenfe  ,  fous  peine  d'Excommunication  , 
33  !pfo  fud:o,  de  s'ingérer  dans  les  fonctions 
3)  dudiî  Bénéfice  ,  en  vertu  defditesProvi- 
33  lions  df  Ptégale ,  &  de  fa  prétendue  prife 
33  de  polTeirion  ,  faite  en  conféquence.  Et 
>3  l'CiUtre  ,  eft  le  Bénéfice  de  Ségmeres  , 
33  qui  étant  originairement  Cure  6c  à  char- 
33  ge  o'ames ,  &  aïant  même  encore  quel' 
33  eues  Paroifliens ,  quoi  qu'en  petit  rom- 
33  1  reja  été  poffidé  depuis  plufieurs  années 
33  par  une  perfonne  qui  exerce  une  fonélion 
3j  'a  que  ,  ôc  qui  l'a  fait  paffer  depuis  peu  à 
5j  une  autre  perfonne  qu'en  ne  connoic 
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»  point ,  Se  donc  on  n'a  pas  même  apris  le 
»>  nom  :  deforre  que  fi  l'on  n'empêche  le 
>ï  cours  de  ces  fortes  d'cnrreprifes ,  elles  \  e 
M  peuvent  avoif  que  des  fuites  très-dom- 
>î  mageables  à  l'E^llfe,  ôccauler beaucoup 
>:>  de  trouble  &  de  confufion  dans  îefdi:s 
»  Chapitres  &le  Diocèfe:  yousréquérant 
»  qu'il  nous  plût  à  cet  effet  interpofer  r,o- 
33  ire  autorité'  :  Mous ,  annt  égard  aux  Ré- 
33  quirui':ins  dudit  Promoteur,  6c  délirant 
>j  d'empêcher  l'entreprife  de  ces  prétendus 
»  Régaiijles ,  de  maintenir  les  Titulaires  , 
>^  Canoniquement  pojrvii?  defdits  Bénéfi- 
X)  ces ,  ôc  d  ?  conlerver  ,  autant  qu'il  eft  en 
>i  nous ,  les  Droits  &  les  L^berte's  de  notre 
»  Eglife, félon  que  no  js  y  f.immes  obligés, 
>3  par  la  Loi  de  D"'eu  &  les  Saints  Canons  , 
»  avons  fa't  &  faifons  inhibitions  &  défen- 
«  fesaux  Chapitres  de  notre  Eglife  Cathé- 
3>  drale  Sz  Collégiale  de  Saint- Paul ,  de  re- 
33  cevoir  aucuns  Pourvus  en  Régale  ,  dans 
33  les  Bénéfices  de  leurfdites  Eglifes ,  en 
33  vertu  des  Provifions  par  eux  fubreptice- 
33  ment  obtenues ,  les  inflaller,  leur  donner 
33  place  au  Chœ  jr  &  au  Chapitre  ,  &  les 
o  admettre  à  aucunes  fondrions  defdits  Bé- 
33  néfices ,  à  peine  de  Sufpenfe  ,  it>/ô  faclo ^ 
33  contre  ceux  qui  auront  apuïé  ou  favorifé 
33  ladite  réception  ,  ou  inflalîation  ;  &  aux- 
33  dits  pourvus  de  s'y  ingérer  ,  fous  peine 

F  a 
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3i  d'Excommunication,  tpfo  fa^o  ;  faifant 
33  pareillement  défenfes  à  toutes  peiTonnes 
■>:>  Ecciéfiafliques  ,  de  mettre  en  pcfTefTion 
•y)  lefdirs  Régalijies  ,  en  vertu  defdites  Pro- 
35  vifions ,  affifier  à  leur  prife  de  pofTefTion, 
w  &  leur  donner  aide  &  apui  pour  cetef- 
3)  fet ,  à  peine  de  Sufpenfe  ,  ipfo  facto  •,  & 
3>  mandons  au  premier  Prêtre  ,  Clerc  ton- 
33  furé  ,  ou  autre  ,  fur  ce  requis ,  que  pou? 
33  Ja  fignification  de  notre  prélente  Ordon- 
33  nance  ,  ils  rafTen:  tous  les  Adles  requis  ^ 
33  néeefTairec.  Donné  à  Alet ,  dans  notre 
33  Hôtel  Epifcopaljle  5.  Mars  1675.  Si- 
33  gné  ,  N  I  c  o  L  A  s,  Evêque  d'Alet.  Et 
•>:>  plus  bas  ,  Par  Monfeigneur  ,  Mercier. 
M.  de  Pamiers  peu  inflruit ,  en  ce  tems- 
là  ,  fur  cette  matière  ,  confuha  Ton  fains 
ami ,  félon  fa  coutume ,  fur  le  parti  qu'il  de- 
voir prendre.  M.  d'Alet  diftafur  le  champ, 
à  l'envoie  de  M.  de  Pamiers  ,  un  Mémoire 
desplus  folidesraifons contre laDéclaration 
du  Roi  ,  qui  déterminèrent  ce  Prélat  à  s'c- 
pofer  fortement  aux  entreprifes  des,  Réga- 
Ufles  j  &  à  ne  pas  recevoir  le  Brevet  que  le 
Père  de  la  Chuife ,  Confefîèur  du  Roi ,  lui 
avoit  promis ,  &  qu'il  avoit  lui-mcme  pro- 
mis d'accepter,  pour  empêcher  que  l'Ar- 
chidiacre de  fon  Eglife  ne  fut  troublé  par 
un  RégaiiÇre  ,  à  condition  qu'il  feroit  en- 
regiftrer  fon  ferment  de  fidélité.  M.  d'Ales 
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découvrira  M.  de  Pamiers  le  piège  qu^oii 
lui  tendoit  ,  par  cette  propoiicio:i  artiii- 
cieufe.  Il  lui  fit  connoîcre  qu'il  ne  pouvo'c 
faire  uùgc  6.2  ce  Brevet ,  &  faire  enregif- 
trerfonieiinent ,  fans  reconnoître&  établir 
le  D  oit  de  Kéjrale.  M.  de  Pamiers  le  fentic 
&c  agit  en  conféquence  :  aufu  ne  fut-il  pas 
ménagé  dans  la  luite.  Le  Père  de  laC  fjai/è 
Ce  plaignit  hautement  de  la  prétendue  infi- 
délité de  ce  Prélat,  à  la  parole  qu'il  lui  avoit 
donnée  ,  d'accepter  ce  Brevet  &  de  faire 
enregiftrer  fon  ferment  ;  &  ce  fat  dans  ion 
Diocèfe  que  fe  paiTérent  les  plus  grands 
troubles  de  la  Rivale ,  comme  on  le  verra 
fans  doute ,  dans  la  Vie  de  czi  excellent 
Evêque  que  l'on  promet  ai  Public. 

L'Ordonnance  de  M.  d'Aletne  fut  pas 
plutôt  rendue  publique  ,  qu'on  l'envoïaà 
Paris  &:  à  la  Cour ,  où  elle  fit  grand  bruit. 
he  Cardinal  de  'Bon:^:  ,  i^rclievêque  de 
Narbonne  ,  en  fut  alarmé  -,  &  donna  ordre 
à  M.  d'x'^gen  ,fon  Grand-Vicaire  ,  réfidanc 
à  Limoux  ,  proche  d'i^let ,  d'aller  trouver, 
de  fa  part ,  le  faint  Evêque ,  pour  lui  répré- 
fenter  les  inconvéniens  de  fa  réfiftance  aux 
Ordres  du  Roi.  Son  Oriannance  ,  difoit  ce 
Cardinal ,  n  ejt  pas  fontenable  ;  onl'ohUocra 
bien  de  rendre  apt  Roi  la  [oumïjfion  cjne  le 
Clergé  liii  a  rendue  ,  &  c^ui  ejl  ÂMé  à  S.i 
Jldajcjl-é  ,  après  V  Arrh  co/nraddlorre  d'J 

F  -i 
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Confeily  qui  a  été  rendu  en  connoilfayice  de 
caufe,  FVI.  dC Agen  s'étant  aquirté  de  fa 
CommifTion  ,  écrivit  à  M.  de  Bon:^i ,  qu'il 
avoir  trouvé  M.  d'Alet  ferme  coiPime  un 
rocher  ;  qu'il  ne  falloit  point  efpérer  qu'il 
changeât  de  fentiment ,  &  qu'il  avoir  été 
touché  jufqu'aux  larmes  de  ce  que  ce  faint 
Evcque  lui  avoit  dit  fur  ce  fujet.  Nun- 
qnani  Iccmus  efl  homoficptt  hic  lowo.  [Ja- 
mais homme  n'a  parlé  comme  cet  homme.  ) 
u^pt  refle  ,  dit  M.  d'Agen  ,  en  ne  doit  point 
^îrihuer  cette  conduite  &  cette  fermeté  aux 
Ectléjiafliqides  de  fin  Coiifiil ,  nuiis  à  la  feu- 
le force  de  l'efprit  de  Vtett  qui  agit  en  lui. 

Le  Cardi:ial  de  3onzj  ,  qui  vouloir  faire 
fa  cour ,  6c  cependant  ménager  fon  Suffra- 
ganr ,  éci  ivi;  une  féconde  Lettre  plus  forte, 
inais  auffi  inutile  que  la  première.  Il  miCna- 
ça  de  lever  les  Excommunications  poriécs 
par  M.  d'Alet;  &  en  qualité  de  fon  Métro- 
politain ,  de  réformer  fon  Ordonnance. 
Foibles  armes  contre  un  Evcque  qui  ne 
craignoit  que  de  manquer  à  fon  devoir.  Le 
Cardinal ,  qui  vouloir  en  avoir  raifon  ,  con- 
fulra  M.  Vaguefeaii  ,  Intendant  de  Lan- 
guedoc, fur  ce  qu'il  devoit  faire  en  cer-ie 
rencomre.  Jer.'enfai  n.??^*  répondit  l'In- 
îendant,  l'Ordonnance  de  M.  d'Alet  efi 
konne  &  juridique  j  &  je  ne  vois  pas  fur  quel 
f..'uiewenî  o}^  peut  prétendre  qv.e  la  Régale 
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fait  ouverte  dans  un  Vtocèje  ,  après  trente- 
hmt  OH  qucirarde  ans  de  pojfejjion.  La  raifon 
étoic  péremptoire ,  &  conforme  aux  Ma- 
ximes les  plus  certaines  de  la  Jurifpruden- 
ce.  AulTi  fe  contenta-t'on  ,  dans  ces  com- 
mencemens ,  d'agir  contre  M.  d'Alet  par 
voie  de  fait ,  &  de  prendre  un  foin  particu- 
lier de  donner  en  Régale  les  Be'néfîces  de 
fon  Diocèfe.  On  pria  même  le  Père  de  la 
Chaife  de  chercher  des  fujets  pour  les  rem- 
plir ,  qui  fufTent  en  e'tat  de  ibutenir  leur 
poirefTion  contre  les  ataques  de  l'Evêque  ; 
&  l'extrême  defir  que  ce  Père  avoit  de  pla- 
cer dans  ce  Diocèfe  des  Eccléfiafliques  fur 
qui  il  put  compter ,  lui  fit  éxe'cuter ,  avec 
beaucoup  dezèlejes  Ordres  de  SaMajefté. 
M.  de  Bexj:ns ,  qui  pendant  fa  longue- 
Intendance  de  Languedoc  ,  avoit  eu  oca- 
fion  de  conncître  particulièrement  M. 
d'Alet,  &  qui  avoit  peur  lui  une  vénération 
linguliére ,  âllarmé  des  facheufes  fuites  que 
pourroit  avoir  une  Ordonnance ,  que  Ion 
faifoit  palTer  à  la  Cour  pour  une  révclre 
formelle  contre  le*;  Ordres  du  Roi  ,  fe  crut 
obligé  de  lerépréfenterànorrefaintPrJiat. 
Il  le  fit  même ,  à  ce  qu'on  affure ,  de  con- 
cert avec  M.  Is  lellier ,  que  fon  amitié- 
fincérepour  M.  d'Alet  rendoitfin^uliére- 
ment  atentifà  tout  ee  qui  l'inréreiToit,  £c 
qui  avoit  une  extrême  peine  de  b  voir  en- 
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gagé  dans  celte  nouvelle  afFi!re,où  il  ne 
pouvoir  le  fervir.  Pour  l'en  tirer,  il  avoit 
été  d'avis,  lorfqu'on  en  délibéra  au  Conieil 
du  Roi ,  qu'on  la'fTdt  mourir  le  Prélat  en 
paix,  &  qu'on  ne  fit  rien  dans  fon  Diocèfe, 
en  conléquence  des  Déclarations  fur  la  Ré- 
gale. Cet  avis  étoit ,  ce  me  femble  ,  félon 
les  règles  de  la  bonne  politique  ;  mais  ceux 
qui  ne  vouloient  pas  de  bien  ànocre  faine 
Êvêque  ,  empêchèrent  qu'il  ne  fut  fuivi  , 
pour  ne  pas  laiiTer  échaper  cette  nouvelle 
ocafion  ,  de  rendre  odieux  à  Sa  Majefté  un 
homme  qui  s'étoit  tiré  jufqu'a'iors  avec 
avantage  des  affaires  les  plus  difficiles  que 
fes  ennemis  lui  avoient  fufciiées.  Voici  la 
Lettre  que  M.  de  'Bez^or.s  lui  écrivit  à  ce 
fujet ,  le  5.  de  Mai  \6j6. 

^  33  M  o  N  s  I  E  u  H. ,  je  ne  fcrois  pas  (î 
w  long-tems  fans  vous  alTurer  de  mes  très- 
»  humbles  fervice? ,  &  vous  renouveller 
»  de  tems  en  tems  les  proieflaiions  publi- 
»  ques  que  je  fais  d'honorer  votre  venu  ôc 
»  votre  mérite  ,  li  je  ne  craignois  de  vous 
»  détourner  de  vos  faintes  ocupaiions ,  ôc 
»  des  momens  qui  lont  fi  utilement  em- 
>:>  ploies  pour  la  gloire  de  Dieu  &  le  bien 
>3  de  votre  Diocèfe  :&  fi  je  mets  aujour- 
«  d'hui  la  m.ain  à  la  plume  ,  c'eft  pour  faire 

*  Lettre  de  M.  Bezons,  Confeiller ,  d'Etat  à  M. 

d'Alec. 
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35  que  votre  inquiétude  ne  foi:  point  alté- 
»  re'e  ni  votre  repos  troublé.     C'efl:  au  fu- 
5)  jet  de  l'Ordonnance  que  vous  avés  ren- 
»  due  touchant  la  Régale.  Je  n'entre  point 
33  dans  la  queflion  de  lavoir  li  \'otre  Diocè- 
33  fe  y  eft  fujet  ou  non  :  mais  je  fai  qu'étant 
33  en  pofTefîîon  de  votre   Evêché  depuis 
>3  trente-huit  ans ,  il  eut  été  aifé  de  préve- 
»  nir  toutes  ces  conteftations,  en  faifant  re- 
33  giflrer  voîYe  ferment  ,  &  que  par-là  on 
33  auroir  affuré  la  pofîefTîon  de  tous  ceux 
33  qui  étoient  pourvus ,  &  empêché  l'ou- 
33  verture  dans  la  fuite.  Et  ce  quia  paru 
33  extraordinaire  ,  c'eft  que   vous  jugiés 
33  vous-même  votre  caufe  ,  que  vous  pro- 
33  nonciés  Excommunication  contre  ceux 
33  qui  feroient  porteurs  de  Provifions  en 
33  Régale  >  étant  certain  qu'un  homme  n'eft 
>3  point  Intrus  ,  quand  il  a  un  titre  vérita- 
33  ble ,  ou  coloré  ,  &  que  ce([  aux  Juges  à 
33  en  connoîrre  ,  &que  le  PolTcfToire  des 
33  Bénéfices  en  France  a  toujours  apartenu, 
33  pour  la  Jurifdi(5t'on ,  aux  Laïques  ;  & 
>3  que  dans  les  matières  de  Recale  ,  jamais 
33  ni  le  Péiitoire ,  ni  le  PofTeffoire  n'ont  été 
33  que  de  celle  de  la  Grand  Chambre  du 
33  Parlement  de  Paris.  Cela  ne  fait  pas,  que 
33  le  Régalifle  gagne  toujours  fa  caufe  :  il 
33  eft  fouvent  condamné  ,  qvand  il  a  un 
>3  mauvais  Droit  :  &  bien  que  danslaquef- 
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«  tion  générale  ,  on  ait  jugé  au  Parlement 
3:>  que  le  Droit  du  Roi  étoit  égal  par  tout , 
3)  cela  a  reçu  néanmoins  fes  modifications , 
XI  dans  les  cas  portés  par  la  Déclaration  du 
35  Roi  ;  ôc  dans  les  circonflances  particu- 
w  liéres ,  on  a  fouvent  maintenu  le  Pourvu 
»  par  l'Ordinaire  contre  le  Régalifle  :  fi 
^i  bien  ,  quelaDéclaraiionne  contient  rien 
55  qui  ne  Ibit  conforme  aux  anciens  Arrêts, 
»  Ôcla  prétention  du  Régalij^e  d'avoir  l'é- 
»  tat  du  Bénéfice  par  provifion  ,  &  de  ne 
55  pouvoir  être  pourfuivi  qu'en  la  Grand 
»  Chambre,  font  des  Maximes  fi  certaines, 
35  qu'aucuns  de  nos  Auteurs  ,  qui  ont  trai- 
35  té  de  cette  matière ,  ne  la  révoque  en 
>5  doute.  Comment  donc  aujourd'hui  pou- 
>5  vés- vous  être  Juge  en  vôire  propre  cau- 
>5  fe  ?  Interdire  à  un  Tribunal  la  connoifTan- 
>5  ce  d'une  affaire  ,  dont  il  ef^  en  une  aufii 
>5  ancienne  pcfTefTion  que  fon  établ'fTe- 
35  ment ,  &  excommunier  un  homme  pour 
33  défendre  des  Droits  de  la  Couronne  , 
35  que  la  piété  des  P,.ois  ,  Prédéceffeurs  de 
35  Sa  Majeflé ,  leur  qualité  de  Fils  aîné  de 
35  l'Eglie  ,  celle  de  Protecteurs  Ôc  Fonda- 
35  teurs  des  Eglifes  Cathédrales  ,  leur  ont 
35  aquis  inconteflablement  ,  que  les  Con- 
35  ciles  ont  reconnus ,  &  qu'un  ufage  invio- 
35  lable  a  autorifé.  Quefi  votre  Eglife  pré- 
>:>  tend  en  être  exempte,  elle  a  les  voies 
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8>  pour  faire  entendre  fes  remontrances. 
>5  La  jufiice  ne  lui  fera  point  dénie'e,  &  le 
>j  relj-câ:  que  l'on  a  pour  votre  vertu  ,  la 
3)  rendra  toujours  favorable.  Mais  vos  fer- 
w  vi'.eurs  ont  vu  ,  avec  de'plailîr  ,  que  l'on 
3)  pjblioic  votre  Ordonnance  ,  comme 
3>  une  ateinte  aux  Droits  du  Roi  :  & 
33  fi  les  Pre'déceffeurs  de  Sa  Majeflé 
33  ont  été  loués  d'avoir  empêché  les  entre- 
33  prifes  de  la  Cour  de  Rome  ,  contre  les 
>3  Libertés  de  l'Eglife  Gallicane  ;  s'ils  ont 
»  heureufement  prêté  leur  Miniftére ,  pour 
33  maintenir  les  Evêques  contre  les  ufurpa- 
33  tions  qu'on  vouloit  faire  lur  leur  autorité; 
w  Sa  Majefté  pourroit-elle  diffimuler  une 
>3  ateinte  mortelle  que  l'on  donne  à  un  des 
»  plus  anciens  droits  de  la  Couronne ,  étant 
î-3  vrai  que  la  Régale  efl  un  Droit ,  &c  non 
y>  pas  un  Privilège  ?  C'efl  ce  qui  fait  que 
33  ceux  qui  vous  honorent  pariicu'.iérement 
33  fouhaiteroient  que  la  chofe  put  prendre 
33  un  autre  train  ,  ôc  de  ne  vous  voir  point 
3>  engagé  à  (outenir  votre  Ordonnance  » 
«  comme  les  Officiers  du  Roi  feroient  obli- 
»  gés  de  foutenir  fes  Droits.  Vous  favés  , 
5)  MoyifieHT  ,  combien  la  paix  de  votre 
»  Diocèfe  vous  a  coûté  ;  &  ceux  qui  con- 
«  no'flent  la  fincérité  &  la  droiture  de  vos 
»  intentions  ,  favent  que  votre  efprit  efl: 
M  fort  éloigné  de  toutes  les  conteflations  ; 
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»  que  vous  avés  un  atachcment  particulier 
>3  pour  le  fervice  du  Roi  ;  un  refpc<5\  &  un 
x>  amour  particulier  pour  iù  perronne;'<Sc 
»  qu'ainlî  ,  dans  une  ocafion  où  tout  le 
5)  Clergé  de  France  n'a  pas  cru  devoir  fe 
3>  plaindre  de  ce  qui  avoit  éié  fait ,  vous  ne 
»  voudriés  pas  vous  diflinguer.Pardonnez-  1 
j5  moi ,  Monfienr  3  la  liberté  que  je  prends  ! 
j)  de  vous  mander  ces  chofes.  Le  feul  prin- 
33  cipe  qui  me  fait  agir ,  eft  celui  de  contri- 
»  buei'  à  votre  fatisfaéiion  ;  ceux  qui  font 
î>  dans  vos  véricables  intérêts  ,  ne  peuvent 
>:>  point  avoir  d'autres  fentimens.  La  mien- 
33  ne  fera  toujours  d'honorer  votre  perfonne 
w  3c  votre  vertu;  de  conferver  foigneufe-  \ 
î3  ment  la  mémoire  de  1  amitiéque  vous  avés 
M  h'-.^n  voulu  avoir  pour  moi ,  &  d'être  tou- 
M  te  ma  vie ,  avec  un  refpecl  &  une  véné-  | 
w  r.tion  particulière ,  Monfieiir  ,  ôcc. 

M.  d"A'iet  ficréponle  à  M.  de  'Bezj)'/is» 
le  30.  du  même  mois  ,  par  cette  Lettre. 

■*  Jî  M  O  N  s  I  E  u  R  ,  je  m^e  fens  très- 
n  particu.'érement0bii,qé  des  marquer  que 
»  vous  me  donnés  de  l'honneur  de  vous 
w  fouvenir ,  dans  la  Lettre  qu'il  vous  a  plii 
»  de  m'écr-re  \t  5.  de  ce  tnois  ,  &  que  j'ai 
w  reçue  îa  femaine  paiiee  ,  au  retour  d'un 
3j  Voïa':^?  que  j'ai  f^ii  dans  monDiocèfe. 
»  G'efl:  ufie  continuation  de  la  bonté  que 

yy  vous 
*  Rcponfe  de  M.  d'Akt  à  M.  de  Bezons. 
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[  5>  VOUS  m'avés  témoignée  en  pluiieurs  oca- 
>5  lions  ,  tandis  que  vous  avés  eu  l'admi- 
»  niftration  de  la  Jullice  en  cette  Province , 
>3  &  dont  je  conferve  très-chèrement  la 
jj  mémoire.  Vous  m'en  donnés,  Afonfienr, 
»)  une  nouvelle  preuve  bien  fenfible,  par  là 
»  part  que  vous  prenés  en  l'affaire  de  la  Âé- 
s>  gale  ,  &  par  les  avis  que  vous  me  propo- 
»  fez  touchant  l'Ordonnance  que  j'ai  ren- 
ij  due.  Je  les  ai  reçus  ,  avec  tout  le  refpedl 
ti  que  je  dois,  &  j'ai  fait  une  arention  parti* 
»  culiére  à  tout  cequ'il  vous  a  plu  de  m'écri- 
1)  re  fur  ce  fujet.  Vous  témoignés  d'abord^ 
u  que  vous  ne  voulés  point  entrer  dans  là 
i9  queftion.fi  mon  Diocèfe  eft  fujet  à  la  I^é- 
»  gale:,  ou  s'il  n'y  efl  point  fujet  ;  mais  qu'il 
»  vous  paroit ,  que  puifque  je  fuis  en  pof- 
>3  feffion  de  mon  Evêché  depuis  trente- 
»3  huit  ans,  je  pourrois  aifément  prévenir 
*i  toutes  conteAations  ,  en  faifant  regiftrer 
>j  mon- ferment  de  fidélité,  ce  qui  auroit 
K  affuré  la  pofleflion  de  ceux  qui  font  pour^ 
»  vus  de  Bénéfices  dans  mon  Diocèfe ,  & 
1)  empêché  l'ouverture  de  la  Régale  àl'a- 
39  venir.  J'aurois  bien  fouhaité  de  pouvoir 
»  féparer  ces  deux  chofes  ,  comme  vous  lé 
»  propofés  ;  mais  c'efl  qu'il  ne  m'a  pas  été 
M  poifible  de  le  faire.  Il  m'a  paru  que  l'une 
>:>  dépendoit  néceffairement  de  l'autre ,  & 
i>  qu'il  falloit  fupofer  abfohjment  que  mon 
Tome  JJI,  G 
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2>  Diocèie  eft  i'ujet  à  la  Régcde ,  avant  qua 
?j  de  me  déterminer  à  cet  enregiftremenc , 
3J  qui  n'eft  autre  chofe  qu'un  aquiefcement 
>:>  expiés  &  politif  à  la  Déclaration  du  Roi, 
3J  qui  étend  ce  Droit  par  tout  le  Roïaume. 
>3  Or  je  vous  avoiie  ,  Monfieur^  qu'axant 
23  examiné  à  fonds  cette  queAion  ,  pour 
3>  pouvoir  régler ,  félon  Dieu  ,  la  conduite 
?>  que  je  devois  garder  en  cette  rencontre, 
>j  j'ai  été  pleinement  perfuadé  que  mon 
?>  Diocèfe  n'eil;  point  fujet  à  la  Régale  ;  6c 
?>  fon  Droit  en  ce  point  m'a  paru  très-  cer- 
3>  tain  &  très-évident.  Les  raifons  qui  m'erx 
>:>  ont  perfuadé  ,  ne  font  point  particulières* 
3)  à  mon  Eglife  ;  elles  lui  font  communes  » 
»  avec  toute  la  Province  Eccléfiaftique  de' 
->:>  Narbonne ,  qui  n'a  jamais  été  fujette  à  ce 
^y  Droit ,  non  par  un  Privilège  ,  ou  par  une 
»:>  exemption  particulière ,  qui  lui  ait  été 
33  acordée  ;  mais  par  un  Droit  commun,une 
»:)  Franchife  naturelle  ,  &  une  Liberté  Ca- 
?>  nonique ,  où  elle  eft  dès  fon  origine ,  & 
93  où  elle  a  été  toujours  confervée.  L'Eglife 
93  Métropolitaine  de  Narbonne^  qui  eftune 
>3  des  plus  anciennes  du  Roïaume ,  &  d'où 
»  celle  d' Alet  a  été  tirée,  efl  née  avec  cette 
»  Liberté  ;  elle  en  étoit  en  poiTcfïion, avant 
»>  l'établi ffement  delà  Monarchie  :  elle  eiî 
»>  venue  à  la  Couronne  ,  avec  cette  même 
*?  Liberié  ,  fou«  le  régne  de  S,  Lmsyi 
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35  &  elle  y  a  été  maintenue  &  confervée 
»  par  ce  faint  Roi ,  &  par  les  Rois  fes  Suc-? 
»  ceffeurs  ,  enfaire  du  Concile  général  de 
a  Lyon  ,  qui  a  défendu  d'introduire  de 
«  nouveau  la  Régale ,  dans  les  Eglifesoù 
»  elle  n'éîoit  pas  en  ufage.  Et  l'on  ne  voit 
»  point  que  l'Eglife  de  Narbonne  ,  &  les 
>3  autres  de  cette  Province ,  aient  jamais 
»  été  troublées  dans  cette  poffeiTion  ;  c'eil 
a  ce  qui  eft  prouvé  très-elairement,dans^ 
>3  Mémoire  que  feu  M.  de  Afarca  drej» 
33  fur  cette  matière  en  i(5'5  5.  à  la  prière  de 
33  i'Affemblée  générale  du  Clergé ,  &  dan? 
r>  fon  huitiémeLi vre  de  C  Acord  de  i EghCs 
33  &  de  l' Emptre  ,  &  par  les  Titres  &  les 
>3  A(5îes  raportés  ,  en  très-  grand  nombre  > 
33  dans  les  Recueils  du  Clergé.  Voilà  , 
3>  McnÇi:u7 ,  ce  qui  m'a  retenu  de  faire  en- 
33  regiflrer  mon  ferment  de  fidélité  ,  enfui- 
>3  te  de  la  Déclaration  de  Sa  Majeflé  , 
33  n'aïaat  point  cru  le  pouvoir  faire ,  fans 
33blefrer  ma  confcience  &  fans  manquer 
3>  aux  devoirs  de  ma  Charge.  J'en  étoia 
»  demeuré-là  d'abord  \  mais  on  ne  m'a  pas 
33  permis  de  garder  plus  long-tems  cette 
33  retenue.  Quelques  particuliers  fe  font 
33  avifés  d'obtenir  en  Régale  des  Bénéfices 
3>  de  mon  Diocèfe  ,  comme  fi ,  faute  d  a- 
33  voir  fait  regiftrer  mon  ferment  de  fidélité^ 
3i  mon  Evêchéétoit  devenu  vacant ,.  après 
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y6      ViedeM.  Paviilom, 
>D  trente-huit  années  d'Epifcopat  ;  &  ils 
>:>  le  font  préfentés  pour  prendre  poffeflioa 
»  de  ces  Bénéfices ,  en  vertu  de  ces  Provi- 
•xt  fions  de  Régale,    C'eft  ce  qui  m'a  obligé 
»àme  déclarer  plus  exprelïément ,  étant 
>:>  clair  que  c'eut  été  reconnoître  pofitive- 
î3  ment  ce  Droit,  &  abandonner  celui  de 
»  mon  Egliie  ,  que  de  ne  dire  mot  en  cette 
53  rencontre.    Je  me  réfolus  donc  d'en  écri- 
re à  l'Affemblée  générale  du   Clergé , 
Wk[\i\  fe  tenoit  alors  à  Saint  Germain  ,  pour 
»  l'engager  à  prendre  part  en  cette  affaire  , 
»  à  l'exemple  des  précédentes  AlTemblées,, 
X)  &  à  faire  fur  cela  de  très -humbles  re- 
3)  montrances  à  Sa  Majeflé.  Je  n'examine 
»  point  les  motifs   qui  l'ont  portée  à  ne 
?)  point  faire  ces  remontrances  ,  qui  paroif- 
»  foient  (i  jufies  &  fi  néceffaires,  &  à  fe  fé- 
»  parer  ,  fans  prendre  aucune  délibération 
?:>  pofitive  fur  une  chofe  fi  importante  au 
>3  Clergé.   Mais  quelques  mois  après  ,  fur 
■>:>  l'avis  que  j'eus  qu'on  avoit  de  nouveau 
>:>  obtenu  des  Provifions  en  Réga'e  de  plu- 
»  fieurs  Bénéfices  de  notre  Eglife  Cathé- 
>3  drale  ,  &   aurres  de  mon  Diocèfe ,  en 
M  vertudefquelles  on  prétendoit  dépolTé- 
>3  der  les  TitulaireSjqui  en  ont  été  pourvus 
>3  Canoniquement ,  &  qui  en  font  en  pof- 
>3  fefiion  paifible  depuis  plufieurs  années; 
»:>  j'ai  crû ,  qu'il  étoit  de  mon  obligation  in- 
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-'  dirpenfable  de  m'y  opoler ,  par  l'Ordon- 
3:>  nancc  que  j'ai  rendue  ,  comme  étant  la 
»  feul  moien  qui  me  reftoit ,  pour  défendre 
:>->  le  Droir  de  mon  Eglife  ,  &  pour  empê- 
«  cher  l'effet  des  Provifions  qui  y  don- 
»  noient  ateinte.  Je  ne  l'ai  faite ,  que  dans 
«  la  dernière  extrémité  ,  &  dans  la  néceGr 
»  lltë  indifpenfable  d'une  jufte  défeniei 
»>  Ec  (i  l'on  en  confidére  bien  les  motifs  <Sc 
J3  les  raifons  ,  j'efpére  qu'on  trouvera  qu'eU 
ii  le  ne  bielle  en  rien  les  véritables  Droits 
■»  de  Sa  Majefté ,  ôc  qu'elle  tend  feulement 
33  à  conferver  ceux  de  mon  Eglife.  Je  ne 
ï>  touche  point  au  Droit  de  Régale  ,  dans 
»  les  Provinces  oc  les  Egliles  où.  le  Roi  ea 
»  ert  en  pcfT^Tion  ,  par  une  coutume  an<- 
a:)  cienne.  Mais  comme  je  fuis  très- perfuar- 
3*  dé  qu'on  ne  peut  l'introduire  de  nouveau. 
»  dans  les  Eglifesqui  n'y  ont  jamais  étéfu.» 
»  jettes,  fans  bklîer  les  régies  dela-juil- 
»  tice  &  les  Libertés  de  l'Eglife  ;  j'ai  Cïu 
»  devoir  ufer  du  pouvoir  que  Dieu  m'a:mis: 
»  entre  les  mains ,  pour  conferver ,  autant 
Jo  que  je  puis ,  à  mon  Eglife  un  Droit  coa- 
»  fidérable  ,  dont  elle  efl  en  polTefTion  ,  5s- 
3>queje  crois  lui  apartenir  très  légitime^- 
w  ment.  Je  ne  fuis  pas  feul  dans  cette  ^n^ 
»  fuafion.  La  plupart  de  Meirieurs  les  Pre- 
X)  lats  font  du  même  fentim.ent;&  ils  c-e 
>i  font  point  de.  difficulté  de  s'en  explicru/îs: 
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78  Vie  p  e  m.  Pavillon, 
w  dans  les  ocafions  ;  quoique  pour  d'autres 
33  confidérations ,  ils  i'e  foient  portés  à  faire 
33  regiftrer  leur  ferment  de  fidélité.  Je  fuis  ' 
3)  même  très-bien  informé  ,  que  quelques- 
»  uns  d'entr'eux  ont  fait  des  Proteftations 
J3  par  écrit,  qu'ils  ont  mifes  dans  les  Archi- 
w  ves  de  leur  Diocèfe ,  afin  qu'elles  fervent 
3)  dans  la  fuite  pour  la  confervation  du 
33  Droit  de  leurs  Eglifes.  En  effet ,  Alon- 
33  ÇieuT:,  ce  Droit  efl  fi  certain  &  fi  éviden-r, 
33  qu'on  ne  peut  penfer  autre  chofe  ,  (înon 
33  qu'on  ne  l'a  pas  fait  connoître  à  Sa  Ma- 
>3  jefié  tel  qu'il  eft.  On  lui  a  fait  entendre , 
33  comme  il  paroit  par  les  termes  de  fa  Dé- 
33  claration ,  que  le  Droit  de  Régde  e{\  auf- 
33  fi  ancien  que  la  Couronne  ,  qu'il  lui  efl 
33  néceffairement  ataché  ;  &  que  de  foi ,  il 
33  doit  être  général  &  uniforme  dans  tout 
33  le  Roïaume.  Et  cependant  il  fe  trouve 
33  que  ces  Maximes  font  évidemment  con- 
33  traires  aux  témoignages  de  l'Hifloire  ,  à 
33  ladécifion  d'un  Concile  général ,  reçu  & 
33  autorifé  dans  le  Roïaume  ,  aux  anciennes 
33  &  nouvelles  Ordonnances  des  Rois ,  aux 
33  Titres  autentiques  ,  qui  fe  confervent 
3)  dans  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  , 
33  aux  Arrêts  du  Par'ement,rendus  pendant 
»  près  de  trois  fiécles  ,  &  au  fentiment 
33  des  plus  célèbres  Auteurs ,  qui  ont  écrit 
»  fur  cette  matière.  On  a  encore  obligé 
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»ces  Eglifes  à  raporter  les  Titres  &z  les 
»  preuves  de  leur  exemption  ;  comme 
»  li  c'ëtoit  par  des  Privilèges ,  par  des 
>3  décharges  gratuites,  ou  par  des  Contrats, 
j5  paffés  avec  les  Rois  ,  qu'elles  prétendif- 
î3  ient  n'être  point  fujettes  à  la  Régale  y. 
»  ainfi  que  quelques  autres  Eglifes ,  qui  y 
aa  ont  éié  autrefois  foumifes  ,  &  qui  font 
3)  dans  des  Provinces  où  ce  Droit  eA  i  econ- 
x>  nu;  au  lieu  que  c'efl  par  une  Franchife  & 
>3>  une  Liberié  qui  leur  eft  naturelle, ôc  dans 
»  laquelle  elles  ont  toujours  été  confér- 
as ve'es.  Et  après  qu'on  les  eut  ainli  confon- 
>:>  dues ,  avec  les  Eglifes  exemptes  de  la 
•»  Régale ,  à  Titre  particulier,  on  a  cru  pou- 
»  voir  les  y  affujettir ,  nonobHant  leur  pof- 
>:>  feflion  confiante  &  immémoriale  ,  par 
»  cette  raifon  ,  que  le  Droit  de  Régale  efb 
y>  inaliénable  &  imprefcriptible  •.  ce  qui  eft 
3)  proprement  fupofer  ce  qui  efl  en  quef- 
»  tion  ,  puifqu'avant  qu'un  Droit  foit  dé- 
»  claré  imprefcriptible  &  inaliénable, il  faut 
M  qu'il  aitfubfifté,  qu'il  foit  établi  &  recon- 
r>  nu.  Si  l'on  eut  bien  expliqué  ces  chofes 
»  au  Roi,  &  qu'on  lui  eut  fait  connoître  le 
3)  véritable  Droit  de  nos  Eglifes  ,  Sa  Ma- 
ïs jeflé  a  trop  de  Juflice  &  de  Religion  , 
>3  pour  les  avoir  voulu  priver  d'une  liberté 
>j  dontellesjoùiiïent  depuis  leur  origine  , 
>j  &  dans  laquelle  elles  ont  été  confervées 
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3)  par  tous  lesRoîsfesPrédeceifeurs.Je  vouy 
33  dis  ces  chofes ,  Aionfienr  ,  avec  d'autans 
»  plus  de  confiance,  qu'aïant  eu  long-tems 
>3  l'adminidration  de  cette  Province  ,  vous 
»  êtes  pleinen^ent  informé  de  Tes  Droits  ôc 
33  de  Tes  Coutumes ,  &  de  tout  ce  qui  re^ 
33  garde  cette  affaire.  Je  ne  faurois  même 
>3  apréhender  que  le  Roi  eut  déragréable 
>3  cette  liberté  ;  àc  j'ofe  efpe'rer  que  lorfqu^ 
>3  Sa  Majeflé  connoîtra  le  fond  de  cette  af- 
>3  faire,  elle  ne  déûprouvera pas  ma  con- 
33  duite,  &  qu'elle  la  regardera  plutôt  com* 
33  me  une  marque  de  mon  atachement  in- 
33  violable  à  fon  fervice,&  du  defir  très-fin- 
>3  cére  que  j'ai  de  contribuer  à^  véritable 
33  gloire.  Je  finis ,  Monfiettr  >  en  vous  fu- 
33  pliant  de  me  continuer  l'honneur  de  vo- 
»  tre  amitié  ,  &  d'être  perfuadé  que  je  fuî$ 
>3  toujours  avec  beaucoup  de  refpedl.  6c  de 
33  coniidération  ,  A4  onfienr  ,  &c. 

M,  d'i^let  fe  crut  obligé  d'écrire  auflt 
fur  ce  fujet  au  Cardïnd  de  Bonzj  ,  fon  Mé^ 
tropolitain ,  pour  répondre  aux  avis  qu'il 
lui  avoir  ù\t  donner  par  fon  Grand-Vicairci 
Comme  cène  Lettre  n'efl  prefque  qu'une 
répétition  de  ce  que  l'on  vient  devoir  dans 
la  Lettre  à  M.  de  !2  e:^ns  ,  nous  ne  la  tranl- 
crirons  pas  ici  ;  mais  nous  ne  faurions  fupri- 
mer  celle  que  ce  iaint  Evêque  écrivit  au 
Roi ,  lorfque  Sa  Majefté  étoit  au  Camp  de 
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Kevrin ,  &  qui  ne  lui  fut  rendue  qu'à  foa 
retour  de  Flandres. Cette  Lettre  étoit  datée 
du  28.  de  Juin  i6j6.  ôc  conçue  en  ces 
termes. 

*  3>  S  I R  E  ,  le  profond  rerpecr  que  j'ai 
»  pour  f^otre  Afajifié  >  &  la  crainie  de  lui 
»  être  importun  en  un  tems  où  je  faisqu'el- 
»  le  a  de  fi  grandes  occupations,  m'ont  em- 
>:>  ptché  julques  ici  d'exécuter  le  delTein- 
K  que  j'avois  de  me  donner  l'honneur  de  lui 
>j  écrire  touchant  l'affaire  delà  ^éj^alt.Ma.\s 
>3  j'ai  cru  que  je  ne  pouvois  plus  me  difpen- 
>:>  fer  de  le  faire ,  depuis  que  l  Ordonnance, 
3)  que  j'ai  été  obligé  de  rendre  fur  ce  fujet , 
>3  efl  devenue  publique,  &  que  j'ai  apris 
»  qu'on  en  a  parlé  à  P^çtre  Majejié.  Con- 
>3  noiffant ,  comme  je  fais  ,  fa  fagefîe  ,  fa 
3t)  juftice  &  fa  borné  ,  j'ofe  efpérer  qu'elle 
>3  me  fera  la  grâce  de  m'écourer  favorable- 
»  ment ,  &  qu'elle  ne  défaprouvera  pas  la 
>i  liberté  que  je  prends  ,  di  lui  représenter 
3j  ce  qui  peut  fervir  à  l'éciairciflement  de 
33  cetce  affaire.  Il  s'agit ,  Si  R  E  ,  d'ur\ 
•>:>  Droit  important  de  mon  Eglife  ,  qui  lui 
>3  efl  commun  ,  avec  toutes  celles  delà  Pro- 
■»  vince  Eccléfiaflique  de  Narbonne ,  qui 
>3  n'ont  jamais  été  fujettes  àla  Régale  ,  norï 
>j  par  un  Privilège  ,  ou  une  exemption  que 
»  les  Rois  leur  aient  acordée  j  mais  pac  un 
*  Lettre  de  M.  d'Alet  au.  Roi.. 


82  Vie  DE  M.  Pavillon, 
>3  Droit  commun,  une  Franchife naturelle, 
w  &  une  Liberté  auffi  ancienne  que  lear 
»  fondation.  Elles  ont  joui  de  cette  Li- 
5)  berté  fous  la  première  6c  la  féconde  racs 
»  des  Rois  ,  lorfque  cette  Province  éroic 
»  pofîedée  par  les  Comtes  de  Touloufe  , 
5)  &  autres  Seigneurs  particuliers.  Elles 
3)  font  venues  à  la  Couronne  ,  avec  cette 
»  même  Libertéjfous  le  régne  de  S ,  Louis, 
»  après  la  célèbre  conteftation  des  Invefti- 
w  tures,  qui  avoit  agité  l'Empire  &  l'Eglife 
>)  plus  de  cinquante  ans,  &  pendant  laquel- 
»  le  le  Droit  de  Régale  commença  à  s'in- 
y>  troduire  dans  les  Eglifes  de  France ,  £c 
»  fur-tout  dans  celles  des  Pais  régis  par  I^ 
»  Droit  Coutumier ,  &  qui  font  plus  voifr- 
>3  nés  de  Paris.  Ce  faint  Roi ,  qui  étoit  un 
35  religieux obfervateur  du  Privilège  Cano- 
»  nique ,  comme  difent  les  Hiftoriens  de  fa 
T>  Vie  ,  conferva  les  Eglifes  du  Languedoc 
»  dans  leurs  anciennes  Libertés  en  cepoinr» 
55  Elles  y  furent  encore  maintenues  &  corr- 
»  firméeSjfous  Philippe  le  Hardi ,  fon  Fils, 
55  dans  le  Concile  général  de  Lyon  ,  tenu 
55  en  pvéfence  des  Ambafladeurs  de  ce 
T>  Prince  ,  où  par  un  Décret  folemnel  il  fut 
55  défe-ndu  à  toutes  perfonnes  d'introduire 
55  de  nouveau  la  Régale  ,  dans  les  Eglifes 
55  où  elle  n'étoit  point  en  urage,&ordorN 
M  né  aux  Bénéiiciers  Eccléfiaftiques  de^s'^ 
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»  opofer,  &  de  l'empêcher  ,  autant  qu'il 
9>  l'eroit   en  leur  pouvoir.    Ce    Décret , 
jjSIRE  ,   fut  reçu  6c  obfervë  dans  le 
>3  Roïaume.  F hdipfe  le  Hardi,  &  les  Rois 
>:>  fes  SuccelTeurs,  l'autoriférent  par  leurs 
»  Ordonnances ,  fe  contentant  dufer  du 
>D  Droit  de  Régale  dans  les  Provinces  &  les 
»3  Eglifes  où  elle  étoit  établie  par  la  coutu- 
»  me  ,  &  fans  l'étendre  à  celle  qui  jufqu'a- 
>3  lors  n'y  avoient  point  été  fujetres.    7-'/?^- 
»  hppe  le  *Bel ,  quifoutint  ce  Droit  avec 
».  beaucoup  de  force,  dans   le   différend 
>3  qu'il  eut  avec  le  Pape  Bomface  VllI. 
»  demeura  dans  les  iTiêmes  bornes  ;  &  c'eft 
>3  lui  qui  a  expreffément  reconnu  &  con- 
»  firme  la  Liberté  des  Eglifesde  celte  Pro- 
>:)vince,  par  fes  Lettres  Patentes,  dont 
?5  l'Original  eft  dans  les  Archives  de  l'Egli- 
»  fe  Métropolitaine  de  Narbonne.  Depuis 
»:>  ce  tems-là,  SIRE  ,  l'on  s'arrêta  toû- 
j)  jours  à  la  coutume  ,  pour  juger  quelles 
>>  éroient   les  Eglifes  où  la  Régaie  avoit 
>:>  lieu  ;  &  enfin  pour  prévenir  les  difFé- 
>i  rends  qui  arrivoient  fur  ce  fujet ,  après 
j)  qu'on  eut  éxaé^ement  vérifié  les  Régif- 
»  très  de  la   Chambre  des   Comptes ,  on 
>>  dreffa  un  dénombrement,  en  forme  d'Or- 
>5  donnance,  de  toutes  les  Eglifes  fu  jettes 
»  ou  non  fujettes  à  ce  Droit  ;  &  entre  cel- 
>:>  les  qui  n'y  font  point  fujettes,  on  met 


S4  Vie  de  M.  Pavillon, 
>:>  dans  le  dernier  article  les  Eglifes  de  Lan- 
i)  guedoc.  Les  Rois  Charles  FI.  Charles 
3)  Fil.  Louis  XL  &  Lc'iiis  XII.  ont 
>:>  gardé  la  même  re'gle  dans  leurs  Ordon- 
j>  nances ,  n'aïant  ufé  de  la  Régale  que 
3>  dans  les  Provinces  &  les  Diocèfes,  où 
>j  elle  étoit  établie  par  une  ancienne  coutu- 
»  me;  &  ce  dernier,  auquel  fajuftice  6c 
35  fa  bonté  ont  aquis  le  nom  de  Père  du 
»  Peuple  ,  défendit  expreflement  à  feâ 
33  Officiers  de  s'ingérer  de  faiftr  les  fruit» 
>)  des  Archevcchés  ,  Evéchés ,  6c  autres 
33  Bénéfices  de  Ton  Roïaume ,  où  le  DroÎÉ 
>3  de  Régale  n'avoit  pas  lieu  ,  à  peine  d'ê- 
>3  tre  punis  comme  facriléges.  Le  Parle- 
>3  ment  de  Paris  ,  durant  plus  de  trois  cens 
w  ans ,  a  fuivi  la  même  régie  en  fes  Arrêts  : 
>3  &  c'eft  fur  ces  principes  que  tous  les  Au- 
>3  teurs  ,  qui  ont  écrit  de  cette  matière ,  & 
r>  dont  plulleurs  étoient  Officiers  de  leur 
»  Majeflé  &  dans  les  premières  Charges 
33  du  Parlement ,  ont  enfeigné,  comme  une 
>3  Maxime  confiante ,  que  la  Régale  n'eft 
»>  point  générale  dans  tout  le  Roïaume  ; 
>3  mais  qu'il  y  a  des  Provinces  ,  &  nombre 
53  d' Eglifes  particuliéres,qui  n'y  font  point 
>3  fujettes.  Ils  mettent  particulièrement  en 
»  ce  rang ,  les  Eglifes  de  la  Province  de 
»3  Narbonne  ,  qui  en  efïet  font  toujours 
»  demeurées  dans  leur  ancienne  liberté  en 
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■>:>  ce  point ,  depuis  le  Concile  ge'ncral  de 
»  Lyon,  fans  qu'on  les  ait  jamais  trouble'es, 
>3  conime  il  paroit  par  un  grand  nombre  de 
>3. Titres  &  d'Ades  très-autentiques.  Ce 
M  font ,  SIRE  ,  les  fondcmens  fur  lefquels 
»  eft  établi  le  Droit  de  mon  Eglife  ,  &  de 
>j  toutes  celles  de  cette  Province.  J'ai  pris 
w  la  liberté  de  les  réprélenter  fommaire- 
^}  ment  k  f^otre  A^ajcjié.  M-  de  Marca^ 
M  qu'elle  a  honoré  d'une  eûime  &  d'une 
»  bienveillance  particulière  ,  les  a  expli- 
»  qués  avec  étendue  djr  s  fon  célèbre  Oa- 
»  vragedel'^c-or^  deT  Egltfe  &  de  l  Eni' 
w  pire  ,  où  il  fouiient ,  avec  tant  d'érudi= 
»  lion  ,  les  Libertés  de  l'Eglife  Gallicane  , 
»  &  les  Droits  de  la  Couronne.  J'ofe  affu- 
>:>  rer  Forre  M  a'efié  ^  que  ce  que  dit  ce  fa- 
»  vant  Prélat  fur  cette  queflion  ,  eft  fi  claie 
>3  &  fl  convainquant ,  qu'après  qu'on  l'a 
M  examinée  avec  quelque  foin  ,  on  ne  fau- 
î>  roit  n'être  point  perfuadè  du  Droit  de 
w  nos  Eglifes  ;  &c  c'eft  ,  SIRE ,  ce  qui  fait 
»  juger  que  ces  chofes  n'ont  point  été  ex- 
»  pliquées  à  roire  Aîajeflé  ',  elle  n'apo'nt 
>3  été  foffifàmment  informée  du  fond  de 
>3  cette  affaire  ;  on  lui  a  fait  entendre ,  com- 
>3  me  il  paroît  par  les  termes  de  fa  Déclara- 
»  tion  ,  que  le  Droit  de  Régale  efl  aufTi  an- 
3)  cien  que  la  Couronne ,  qu'il  lui  eft  efT-^n- 
>:>  tiellement  ataché ,  &  que  de  fa  nature  ii 
Tome  JIL  H 
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j)  doit  être  égal  &  uniforme  dans  tout  le 
j3  Roïaume.  C'cft  fur  ces  Maximes ,  tou- 
3)  tes  contraires  aux  témoignages  de  l'Hif- 
3:>  loire  ,  au  Décret  d'un  Concile  général , 
5)  reçu  &  auîorifé  dans  le  Roïaume ,  aux 
>3  anciennes  &  aux  nouvelles  Ordonnances 
3:)  des  Rois  ,  aux  Arrêts  du  Parlement , 
>3  rendus  pendant  plufieurs  lîécles ,  ôz  au 
>:>  feniiment  des  Auteurs ,  qui  ont  écrit  fur 
33  cecte  matière, que  fe  font  apuïés  ceux 
33  des  Officiers  de  f^oire  Adajtfié ,  qui  ont 
33  entrepris  de  priver  nos  Egîifes  de  leur 
33  ancienne  Liberté.  C'a  été  ,  S  I R  E  ,  fur 
33  ce  même  fondement ,  qu'en  l'inftance , 
»3  qui  a  été  jugée  au  Confeil  de  Votre  Ma- 
>3  )e^é  y  ils  ont  obligé  les  Evêques  6c  les 
»3  Chapitres  de  cette  Province  ,  à  raporter 
»  les  Titres  &  les  preuves  de  leur  exem- 
»  piion  ;  comme  fi  c!éîoit  par  des  Priviié- 
33  ges  particuliers ,  par  des  décharges  gra- 
33  tuites ,  ou  par  des  Contra61:s  pafTés  avec 
»3  les  Rois, que  ces  Eglifes  préiendifTent 
33  n'être  point  y^/tnei  à  la  Régale  ,  au  lieu 
•  #3  que  c'efl  par  une  Franchife  naturelle  ,  &: 
33  une  Liberté  Canonique,  dans  laquelle 
33  elles  ont  é'.é  toujours  confervées  :  &  après 
33  les  avoir  ainfi  confondues ,  avec  les  Egli- 
se fesqui  prétendent  ê:re  exemptes  de  la 
33  Rtg^jle  .  à  Titre  particulier  ,  &  qui  font 
>:>  dans  des  Provinces  où  ce  Droit  eft  recon- 
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»  nu,  ils  ont  cru  les  y  pouvoir  aiTujertir, 
>)  nonobftant  leur  polTeflion  confiante  &c 
})  immémoriale  ;  par  cette  raifon  ,  que  le 
w  Droit  de  Régale  efl  inaliénable  &  impret- 
J3  cripdb'e.   En  quoi  ils  ont  évidemment 
a  fupofe  ce  qui  étoit  en  quedion  ;  puif- 
>j  qu'il  faut   qu'un  Droit  ait  fublifté  ôc 
3)  foit  reconnu  ,  avant  qu'on  le  puifTe  dé- 
>j  clarer  inaliénable  ôc  imprefcriptible  ;  ôc 
«quand  il   s'agi '•oit   même   des  Eglifes^ 
5)  auxquelles  les  Rois  ont  remis  le  Droit  da 
>i  Régale  ,  par  des  Privilèges  particuliers  , 
w  cette  raifon  ne  funiroît  pas ,  pour  les  pri~ 
5)  ver  d'une  exemption  dont  elles  jou'fTenc 
w  depuis  long-tems  ;  car  s'il  eft  de  la  jufli- 
«  ce  6c  de  l'équiiéde  conferver  aux  Vil- 
w  les  &  aux  Communautés  ,  les  avantages 
«  ôc  les  Privilégies  que  les  Rois  leur  ont 
3)  acordés  ;  combien  eft-il  encore  plus  juQ^ 
33  6f  plus  raifonnable  de  le  faire  à  l'éi^ard  de 
«  l'Eglife  ;  ôc  fur-tout  en  une  matière  ,  où 
3i  les  Privilèges  des  Princes  ne  font  que  le 
33  remettre  dans  une  liberté  qui  lui  efl  na- 
»  turelle  f  AufTi  fait- on  ,  S  I R  E  ,  qu'il  y  a 
i>  quelques  années  qut  Tctre  Ala)eflé  ne 
»  voulut  point  qu'on  toucha  à  l'exemption 
»  de  l'Eglife  d'Àrras,  qui  fe  trouve  dans 
>:>  ce  cas-là.  D'où  il  efl  aifé  déjuger ,  que 
«  il  elle  avoit  é;é  fLfHfimnient  éclaircie  de 
»  la  vérité  ,  elle   fe  feroit   encore  moins 
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>3  portée  à  donner  ateinte  aux  Droits  des 
5)  Eglifes  du  Languedoc ,  qui  font  franches 
35  de  la  Régale  de  toute  ancienneté ,  &  qui 
3>  ont  été  confirmées  dans  cette  Liberté,par 
3:>  diverfes  Déclarations  &  Lettres  Paten- 
M  tes  des  Rois.  Mais ,  S I  R  E  ,  on  n'a  pas 
3;)  feulement  furpris  votre  religion  ,  en  ce 
3:>  qui  regarde  le  fond  de  cette  affaire  ;  on 
33  l'a  fait  encore  dans  la  manière  de  la  trai- 
x>  ter ,  en  la  portant  au  Confetl  de  Fotrs 
x>  AiaTefié  >  pour  y  être  réglée  par  un  Ar- 
yy  rêt ,  fous  prétexte  des  infiances  particu- 
33  liéres  ,  entre  les  Régaltfies  ôclesTitulai- 
33  res  des  Bénéfices ,  qui  y  avoientété  évo- 
33  quées  du  Parlement.  Cependant ,  S  I- 
33  R  E ,  ce  n'étoit  nullement  une  chofe  d'ê- 
33  tre  inflruite  &  réglée  dans  les  formes  or- 
33  dinaires  du  Confeil.  Il  n'y  avoit  point  là 
>3  de  matière  de  Procès.  Le  Clergé  n'avoit 
33  point  d'autre  voie  que  celle  des  remon- 
33  trances  à  yotre  Majefté ,  pour  la  fuplier 
>3  d'empêcher  l'indue  vexation  que  fes  Of- 
33  ficiers  faifoient  aux  Eglifes  libres  de  la 
33  Régale  ;  &  c'eft  audi  celle  qu'il  avoit  pri- 
33  fe  en  portant  fes  plaintes  à  Henri  le 
33  Grand ,  contre  l'Arrêt  du  Parlement  de 
33  Paris  de  idoS.  comme  d'une  entreprife 
33  furies  Libertés  del'Eglife ,  &  d'une  con- 
33  travention  à  l'Edit  que  Sa  MajeAé  avoit 
33  publiée  deux  ans  auparavant ,  &que  le 
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»  Parlement  avoitrefufé  pendant  quelque- 
w  tems  de  vérifier.  Il  a  continué  les  mêmes 
»  remontrances  au  feu  Roi ,  de  très-heu- 
»  reufe  mémoire ,  qui  déclara ,  par  fon  Oi'- 
ii  donnaiice  de  162^.  qu'il  vouîoit  ufer  da 
3)  Droit  de  RigAle ,  ainli  que  par  le  pafTé  \ 
x>  c*eft-à-dire   ,   conformément    à   l'Edic 
yi  £  Henri  I^.  &  fans  i'éîendre  aux  lieux 
>j  OLi  il  n'en  avoît  pas  joui  par  le  psffé,  com- 
»  me  il  le  fit  entendre  aux  Députés  à'i 
»  Clergé ,  par  la  bouche  de  M.  de  Alanl- 
3j  UcGdi'cà.Q  des  Sceaux.  Et  fi  la  mort  n'eut 
w  airê.é  le  cours  de  fes  glorieux  deffeins  , 
yj  le  Clergé  efpéroit  d'obtenir  bien-tôt ,  de 
w  fa  juftice  Ôc  de  fa  piété  ,  une  Déclaration 
>j  cxpreffe  ce  déctfive  ,  qui  eut  afTjré  pour 
5j  jamais  la  paix  des  Eglifes  Vmres  delà  Ré- 
>3  gale.  Si  ces  chofes  ,  S  I  R  E  ,  euffent  éré 
»  expofées  à  f^otre  Maiefté ,  Ôc  qu'on  lui 
«  eut  fait  connoître  le  véritable  Droit  de 
w  ces  Eglifes  ,  fa  juflice  &  fa  bonté  l'au- 
»  roient  fans  doute  portée  à  leur  confervcr  ' 
xt  une  liberté  ,  dont  elles  jou'fTent  depuis 
>}  leur  origine  ,  &  dans  laquelle  elles  ont 
3)  été  maintenues  par  tous  les  Rois  (es  Pré- 
3>  déceffeurs  :  &  elle  auroit  mieux  a'méfui- 
33  vre  en  ce  point  l'Edit  à' Henri  le  Grard  > 
aj  conformes  à  toutes  le?  anciennes  Ordon- 
>3  nances  ,  comme  a  fait  le  feu  Roi  T.c'uisle 
»  ^pijle  >  que  de  s'apuïer  fur  l'Arrêt  du  Par- 
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3j  lement ,  rendu  deux  ans  après  cet  Edit , 
»  &  qui  y  efl  entièrement  contraire ,  auffi- 
3J  bien  qu'aux  anciennes  Ordonnances  &  à 
»  la  Jurifprudence ,  obfervée  depuis  près 
3)  de  400.  ans  dans  ce  Parlement.  Toutes 
33  ces  confidéraiions ,  SIRE,  m'ont  fait 
>3  juger  que  je  ne  ferois  rien  de  contraire  à 
5:>  vos  véritables  intentions ,  en  ne  faifant 
53  point  regiftrer  mon  ferment  de  fidélité. 
?3  Et  fur  ce  qu'on  a  depuis  prétendu,  que 
î)  faute  de  cet  enregiftrement ,  la  Régale 
33  étoit  ouverte  dans  mon  Evêché  ,  quoi- 
33  qu'il  foit  rempli ,  il  y  a  près  de  40.  ans  ; 
33  j'ai  été  obligé  d'emploïer  les  moiens  que 
33  l'Eglife  me  met  entre  les  mains  pour  con- 
M  ferver ,  autant  qu'il  efl  en  moi ,  les  Droits 
313  de  mon  Eglife  ,  &  pour  empêcher  le 
>3  grand  trouble  qu'on  y  vouloir  caufer  ». 
33  par  les  Prov'tfions  en  ^/^^/f ,  fubrepti- 
»  cernent  obtenues  ,  en  vertu  defquelles 
33  on  prétendoît  dépofTéder  plufieurs  des 
33  principaux  Bénéficiers  de  notre  Clergé  , 
3»  qui  font  en  polTeiîion  paifible  depuis 
2»>  plufieurs  années  ;  en  quoi  je  n'ai  fait  que 
33  fuivre  les  ordres  de  l'Eglife  ,  marqués 
33  par  un  Concile  général ,  reçu  &  autorifé 
>y  dans  le,  Roïaume  depuis  plus  de  quatre 
35  fiécleâ.  Que  fi  d'autres  Evêques  n'ont 
»  pas  fait  la  même  choie  ;  ce  n'eft  pas , 
Av  S  IRE,  qu'ils  n'aient  dans  le  fond  les 
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»  mêmes  feniimens  fur  cette  afFdire  :  ôc 
»  f^otre  ^:/4;f/?f' me  permettra  de  lui  dire, 
w  qu'ils  s'en  expliquent  alfés  dans  les  oca- 
w  lions.  Je  lai  même  qu'il  y  en  a  qui  ont  fait 
>j  des  Proteflations  par  écrit ,  qu'ils  ont 
M  mifes  dans  les  Archives  de  leurs  Diocè- 
X  fes  ,  pour  fervir  à  la  confervation  du 
»  Droit  de  leur  Eglife.  J'avoue  ,  SIRE, 
Dj  que  je  n'ai  pas  eftimé  en  devoir  ufer  de 
»  la  forte  ;  6c  j'ai  cru  que  pour  faiisfaire  à 
3>  ma  confcience ,  je  devois  rendre  mon 
•>:>  Ordonnance  ,  comme  étant  le  feui 
53  moïen  qui  me  refloit  pour  défendre  la  Li- 
M  berté  Canonique  de  mon  Eglife ,  &  pour 
»  lui  conferver  à  l'avenir,autant  qu'il  eft  en 
3j  mon  pouvoir ,  non-feulement  les  reve- 
i>  nus  temporels  ,  mais  auffi  la  Collation 
î>  des  Bénéfices ,  qui  efl;  un  Droit  Spiri- 
>i  tuel  &  Hiérarchique.  S.  Paul  étant 
»  prifonnier,  pour  la  Foi  de  l'Evangile  ,  & 
>i  fe  défendant  devant  un  Roi  des  Juifs  5 
M  lui  dit,  avec  cette  fainte  liberté  que  lu 
33  donnoit  la  grâce  Aportolique  :  O  Roi , 
>3  ne  crc'iés-vopîs  pas  aux  Prophètes  ?  ^e 
vi  fat  cjHe  votis  y  croies.  Quoique  je  ne  fois, 
mSIREj  qu'un  des  moindres  Evêques 
»  de  votre  Roïaume  ;  je  vous  fuplie  de  me 
33  permettre  d'emprunter  le  langage  de  ctl 
>3  Apôtre  ,  qu'en  parlant  à  un  Roi  très- 
>3  Chrétien  3  trouvés  bon  y  SIRE  ,  (^ue 
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»  je  vous  dile  :  l^otre  Afaiefténe  croit-c!  - 
»  le  pas  à  l'autoriïé  de  l'Eglife  ,  aflemblee 
»  en  un  Concile  (Ecuménîque  f  Je  fai 
33  qu'elle  y  croit ,  puifqu'elle  met  entre  fes 
>:>  plus  glorieux  Titres  ,  ceux  de  Fils  aîné 
>3  de  l'Eglife  ,  &  de  Piotedeur  des  Sainrs^ 
33  Canons.  Je  fai  qu'elle  fefouvient  de  la 
33  promefTe  qu'elle  a  faite  à  Dieu ,  en  la  fo- 
33  lemnité  de  Ion  Sacre ,  de  protéger  l'Egli- 
33  fe  ,  &  fes  Miniftres ,  6c  de  conferver  aux 
33  Evêques  leurs  Privilèges  Canoniques  ; 
33  c'efi-à-dire,  les  Immunités  atachées  à 
!»  leur  caracflére ,  &  les  avantages  qui  leur 
33  font  atribués  par  les  Saints  Canons  ,& 
33  parles  Ordonnances  des  Rois  très-Chré- 
33  tiens.  Je  fai  de  plus,  SIRE,  que  rotre 
33  Majefié  a  beaucoup  d'amour  pour  la  juf^ 
33  tice  ;  &  qu'étant  toujours  pi  ête  à  la  ren- 
33  dre  aux  moindre^  de  fes  fuj^ts,  elle  ne 
33  voudroit  pas  la  blefTer  en  une  chofe- 
33  fi  importante  ,  &qui  regarde  la  Liberté^ 
33  d'un  grand  nombre  d'Egîif^s.  Enfin  ,  je 
33  fai  que  l^otre  Adaieftént  doute  point ,  à 
r>  l'exemple  de  S.  L^'uts ,  de  qui  elle  tire 
33  fa  Roïale  extraélion  ,  que  rien  n'efl  plus 
«»  important  cc  plus  difficile  que  le  choix 
>3  des  Miniftres  de  l'Eglife  ;  &  que  tant 
»  qu'elle  fera  réflexion  à  cette  vérité ,  bien 
3)  loin  de  vouloir  étendre  fes  nominations 
3*  aux  Bénéfices  au-delà  des  anciennes 
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>3  bornes  ,  elle  ne  fauroit  ne  point  craindre 
j3  le  compte  qu'elle  doit  rendre  à  Dieu  de 
>j  celles  dont  elle  efl  déjà  chargée.  Par- 
>3  donnés ,  S I R  E  ,  cette  liberté  à  un  vieil 
>5  Evcque  ,  chargé  depuis  tant  d  années 
5)  du  poids  de  l'Èpifcopat ,  qui  croiroit  fe 
33  rendre  coupable  devant  Dieu  ,  s'il  ne  ré- 
j3  préfentoit  à  Vôtre  M  au  fié  .  tout  ce  qui 
33  regarde  une  afFiire  auiTi  importante  que 
»  celle-ci.  Iln'y  arienquejefouhaite  da- 
3)  vantage  ,  que  de  vous  donner  en  toutes 
33  rencontres  des  preuves  de  ma  foumiflion 
>3  &  de  mon  obéiflance  ;  &  j'ofe  efpérer 
x>  que  fl  Votre  Majeflé  fait  atention  à  ce 
»  que  je  me  fuis  donné  l'honneur  de  lui  ré- 
>3  préfenter ,  elle  fera  perfuadée  que  je  ne 
33  m'en  fuis  point  éloigné  ,  en  tâchant  , 
>3  comme  j'ai  fait,  de  conferver  à  mon  Egli- 
»  fe  fon  ancienne  liberté.  C'eft  un  dépôt 
33  qui  m'a  été  confié ,  &  que  je  dois  garder 
33  pour  le  remettre  à  fefus-Chrifl  ,  le  Sou- 
33  verain  Pafleur  de  l'Eglife.  Je  ne  tarde- 
33  rai  plas  guéres  à  lui  aller  rendre  compte 
>3  de  mon  adminiflration  :  &  entre  tant 
33  d'autres  chofes  ,  qui  me  font  apréhender 
33  fon  redoutable  Jugement ,  je  ne  vois  pas 
33  ce  que  je  pourrois  lui  répondre  ,  fi  dat.s 
>3  cette  ocafion  j'abandonnois  les  intérêts 
>3  de  fon  Epoufe  ,  conrre  mes  propres  lu- 
».miéres  ,  &  contre  l'obligation  de  ma. 
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>:>  Charge.  C'efl:  lui ,  S  I R  E ,  qui  tient  les 
»  cœurs  des  Rois  entre  fes  mains  ,  pour  les 
33  fléchir  où  il  lui  plaît.  Je  le  prie  très~in- 
>3  ftamment  qu'il  vous  remplifle  de  l'efprit 
>:>  de  fagefie  ,  de  juftice  &  de  piété  ,  pour 
3>  la  décilion  de  cette  afFaire ,  ôc  qu'il  répan- 
r>  de  lur  votre  Perfonne  Sacrée  l'abondan- 
-y>  ce  de  fes  grâces  6c  de  fes  bénédldlions  , 
>5  afin  que  vous  foïés  un  Roi  véritablement 
>3  félon  fon  cœur.  Ce  font,  SIRE,  les 
»  vœux  que  je  continuerai  de  faire  incef- 
yy  famment  ,  pour  l'autre  M(i]tÇié  »  dans 
y>  mes  Pnéres  &  mes  SacriiîceG ,  ne  croïanc 
w  point  lui  pouvoir  donner  de  meilleures 
y>  marques  du  defir  très-lincére  que  j'ai  de 
v>  contribuer  à  fa  véritable  gloire  ,  de  ma 
>)  fidélité  inviolable  à  fon  fervice ,  ck  du 
•x>  profond  refpecft  avec  lequel  je  fuis  ,  &c. 

Lorfque  M.  Pavillon  écrivit  cette  Let- 
tre au  Roi ,  il  îgnoroit  que  fes  deux  Ordon- 
nances ,  tant  contre  les  Régiltftes  en  géné- 
ral ,  que  contre  le  Sieur  U  Gorrce  ,  avoienc 
été  cafîees  &  annuHées  ,  par  un  Arrêt  da 
Confeil  du  23.  de  Juin  de  cette  année  , 
comme  atentatoires  à  l'autorité  des  Décla- 
rations de  lôyi-  Qc  i<5'75.  que  Sa  Majeflé 
vouloit  être  exécutées  dans  tous  les  Pais  de 
fon  obéïiïance. 

Cet  Arrêt  fut  fignifiéàM.  d'Alet ,  au 
commencement  du  mois  de  Juillet  fuivant , 
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à  la  diligence  de  M,  Dag^nJJeatt,  Intendant 
de  Languedoc  ,  en  éxecution  des  Ordres 
qu'il  avoir  reçus  du  Roi-  Le  Garde  de 
rinrendance  ,  porteur  de  cet  Arrêt  ,  fi- 
gnifia  en  mênie-tems  à  M.  Â^tgot  >  Ar- 
chidiacte  d'Aîet  ,  un  Ordre  du  iioi ,  qui 
le    réiéguoit  à   Brive.    Comme   il  e'toit 
qualifié  Promoteur ,  dans  cette  Lettre  de 
Cachet ,  parce  qu'on  l'avoit  confondu  avec 
l'ancien  Promoteur  de  mcme  nom,qui  avoit 
fuivi   M.  de  de  Choïfe'ùil  à  Tojrnai  ,  & 
dont  il  a  été  fouvent  parlé  dans  cette  Hif- 
loire  ,  il  crut  devoir  répréfenter  cette  mé- 
prifeàl  Intendant,  qui  lui  permit  de  de- 
meurer jufqu'à  ce  qu'il  en  eut  écrit  en  Cour. 
Il  en  écrivit  en  effet  à  M.  de  Chateaunetif^ 
Secrétaire  d'Etat  :  mais  comme  l'intention 
de  la  Cour  éroit  de  mortifier  notre  faint 
Evêque ,  en  lui  enlevant  fes  Eccléfiafliques 
les  plus  afF-dionnés ,  la  Lettre  de  l'Inten- 
dant ne  fervit  qu'à  faire  expédier  prompte- 
mentun  nouvel  Ordre  contre  M.  Ragot  y 
où  l'on  corrigea  l'erreur  du  premier  ,  <!^  à 
en  atirerunautreà  M.  P/^fo«  ,  vrai  Pro- 
moteur d'Alet,  qui  fat  rélégué  à  Saint  Afri- 
que ,  dans  le  Diocèfe  de  Vabres,]e  lo. 
d'Août  i6j6.  M.  dpt  Faucel^  Théologal 
de  la  Cathédrale ,  s'atendoit  de  jour  en  jour 
à  être  traité  com.me  fes  deux  Confrères ,  ce 
qui  n'arriva  toutefois  que  l'année  fuivanre  ; 
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&  la  crainte  bien  fonde'e  où  l'on  étoit ,  que 
l'on  ne  difperlâi  peu-à-peu  un  peiît  nom- 
bre d'excellens  fujets,qui  formoient  leCon- 
feil  Eccléfiaftique  de  M.  d'Alet ,  6c  qui 
faifci  nt  fa  confolation  ,  engagea  quelques 
p  -  rfonnes  à  lui  répréfenter,qu'il  feroit  peut- 
être  mieux  de  plier  pour  un  tems ,  &  de  to- 
lérer les  Réga.iftes  ,  que  de  s'expofer  à  cet- 
te défolaiion  ,  par  une  réfidance  perfévé- 
rante.  On  a  vu  ,  dans  plufieurs  endroits  de 
cette  Hifloire ,  que  fes  fortes  de  mér.age- 
mens  n'étoient  nullement  du  goût  de  ce 
grand  Prélat, qui  n'avoit  d'autre  pafTion  que 
de  connoîire  fon  devoir  ,  fans  s'embarraner 
des  fuites  de  fa  fidélité  à  le  remplir.  Son 
grand  âge ,  &  i'epuifement  qui  lui  reftoit 
de  fes  longues  ^  dangereufes  maladies  , 
n'avoieni  point  affoibîi  en  lui  ce  courage 
intrépide.  »  J'ai  prévu  ,  ditil  en  cette  oca^ 
»  fion  i  dès  le  commencement  de  cette  af- 
>)  faire  ,  tout  ce  qui  en  pourroit  arriver.  Je 
»  my  fuis  préparé.  Je  ne  fcirai  point  furpris 
»  de  me  voir  moi  -  même  chafie  de  mon 
>:>  Diocèfe.  Je  n'ai  jamais  été  plus  frapé  de 
«  mon  obligation  à  foutenir  la  liberté  de 
»  mon  Eglife  ,  que  pendant  ma  convaîef- 
»  cence  de  la  grande  ma'adie  cii  je  tombai 
>3  l'année  dernière  Je  pris  alors  la  réfolu- 
w  tionde  foutenir  cène  ofFai'e  jufqu'à  la  fin, 
>?  perfuadé  que  Dieu  ne  m'avoit  confervé 

i^  la 
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y»  la  vie  que  pour  ce  combat.  Comment 
■n  oferois-je  paroîire  ,  comme  cela  arrivera 
>j  bien-tôt ,  au  Tribunal  de  'jefiis-C hnfl  , 
»  li  je  m'afFoibliflbis  fur  un  devoir  fi  clair  ôc 
x>  (i  efTentiel  ?  «  Qu'un  Chréc  en  efl  fore 
contre  le  monde  ,  avec  une  telle  Foi  :  Qu'il 
eft  tranquille  ,  au  milieu  des  plus  grands 
troubles  ,  quand  une  confcience  éclairée 
l'alTureque  Dieu  eft  pour  lui ,  &  qu'il  n'a 
devant  les  yeux  que  le  Tribunal  du  Souve- 
rain Juge  ,  à  qui  il  doit  rendre  compte  de  fa 
condjite. 

CHAPITRE     IV. 

L'Abbé  de  Foix  ,  pour z  h  en  Régde  dn 
Doienné  d' yilet.  Orio/iy.ance  &  Ad ont^ 
tion  Cano>ic}ne  contre  cd  ^kbc.  Lettre 
de  Ad.  l' Exêque  d'^'^lei  far  ce  fujet. 
Deux  anti  esKégdWdes  fe  pref(y2tcyjt>pony 
prendre  piffejjionde  deux  C^nor.iCi.ns  de 
la  Cathédrale. 

L'Afflidion  que  l'exil  de  M''s.  Ragot  & 
Digeon  caufa  à  M.  d  Alet ,  bien  loin, 
de  l'abattre  ,  donna  une  nouvelle  force  à 
fon  courage.  On  le  vit  plus  apii.]ué  que  ja- 
mais au  gouvernement  de  fon  Diocèfe ,  de 
Tome  ///.  I 
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occupé  fans  relâche  à  remplir  le  vuide  que 
laifïbit  l'abfence  deces  deux  Meffieurs.  Il 
prêchoic  régulièrement  les  Dimanches  ôc 
les  Fêîes",  &  les  chaleurs  exceffives  ne  l'em- 
pêchèrent pas  de  faire  ,  plufieurs  jours  de 
îa  femaine  dans  fon  Séminaire ,  les  entre- 
rens  de  piété  que  M.  Raget  y  avoit  faits 
j-ufqu'à  fon  exil.  On  remarqua  même  que 
ce  faint  Prélat  pratiqua  depuis  ce  tems-là 
de  nouvelles  auftéricez ,  &  qu'il  donnoit 
plus  de  tt  ms  à  la  prière.  Il  avoit  en  eifet 
befoin  alors  de  cette  [a)  grande  grâce,  fi 
nécelTaire  pour  vaincre  le  monde  ,  avec  fes 
menaces ,  les  erreurs ,  &  fes  charmes.  Tout 
fembloit  armé  pour  l'abattre.  La  Cour  étoic 
irritée  de  fa  réfiftance  aux  Déclarations  du  , 
Roi.  On  lui  enlevoit ,  par  l'éxil ,  fes  meil- 
leurs Ouvriers.  On  travailloit  fortement  à 
remplir  les  places  les  plus  importantes  de 
fon  Diocèfe,  d'Eccléfiaftiques  qui  n'étoient 
pas  propres  à  le  confoler  de  ceux  qu'il  per- 
doit.  Les  troubles  du  Janféntfme  ,  oi!i  il 
avoit  eu  tant  de  part,  commençoient  àfe 
renouveller  &  à  lui  donner  de  nouvelles 
inquiétudes.  Enfin  la  guerre  défoloit  foa 
Diocèfe.  Il  efl:  vrai ,  qu'à  cet  égard ,  il  eut 
la  confolation  de  trouver  dans  les  Officiers, 

{a)  Magnà  gratta  opus  efl  ut  cumfuis  terrori^ 
his  ■>  erroribus  ^  amoribus  vincatm  hicmundus^ 
S.  Aug, 
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une  grande  déférence  aux  avis  qu'il  leur 
donna ,  pour  contenir  les  foldats  dans  leur 
devoir  :  mais  dans  tout  le  refle  ,  il  demeura 
fans  fecouto  &  fans  apui.  Grand  nombre 
d'Evêques ,  qui  étoient  à  Paris  durant  les 
conteftations  fur  la  Régale  ,  ne  fe  lafToient 
point  de  lire  &  d'admirer  l'Ordonnance  de 
notre  faint  Prélat  ;  mais  aucun  d'eux  n'éle- 
voit  fa  voix  pour  le  défendre,  Plufieurs  au- 
tres ,  de  Languedoc  &  de  Dauphiné  ,  lui 
écrivoient  des  Lettres  ,  que  nous  avons  en- 
tre les  mains ,  pleines  de  loiianges  du  cou- 
rage qu'il  marquoit  en  cette  ocalion  ;  mais 
pas  un  n'ofa  le  joindre  à  ce  généreux  Athlè- 
te ,  quoiqu'ils  fulTent  tous  aufTi  iniérefféî 
que  lui  dans  cette  caufe  ,  &  qu'il  y  eut  tou- 
te aparence  que  le  Roi ,  naturellement  juC- 
te&:  modéré  ,  fe  fut  défîflé  de  fes  préten- 
tions fur  i'extenfion  delà  Régale ,  qu'oa  lui 
faifoit  entendre  qu'il  étoic  obligé  de  foute- 
nir,files  Evêques  de  Provence,  de  Lan- 
guedoc, &  de  Dauphiné,  lui  euffentfait  les 
remontrances  convenables ,  fur  l'Immuni- 
té de  leurs  E  Qlifes. 

Ces  mouvemens  de  la  Régale  cauférent , 
dans  le  Diocèfe  d'Alet ,  un  renverfemenc 
prodigieux.  Onvoïoit  d'anciens  Tiiulai- 
res ,  troublés  dans  leur  pofTeiïion  par  àis 
Rég.ilifles ,  &  contraints  dequ'ter  le  Pais, 
pour  venir  fe  défendre  au  Parlement  dî:  Fa- 
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ris,où  toutes  les  Caufes  delà  Inégale  éto\ent 
évoquées.  Quoique  ce  Parlement  fui  favo- 
rable aux  Régalifles ,  on  n'y  fuivoit  qu'a- 
vec peine  les  Déclarations  du  Roi,  dans 
certains  cas  qui  paroiffoient  odieux,  com- 
me de  troubler  des  Titulaires  dans  la  pof- 
fefTion  ancienne  ôc  paifible  des  Bénéfices, 
€lontilsai'oient  été  Canoniquement  pour- 
vus. C'eft  ce  qui  engagea  l'Avocat  Géné- 
ral Talo'/i ,  en  plaidant  une  de  ces  Caufes, 
de  réquérir,  que  les  Toffejfems  de  Bénéfi- 
ces ,  foHYZ'tts  avant  la  Véclaration  ,  ftijjent 
wainter.us  ;  &  ^ne  ceux  qui  avoitnt  été 
fomzHS  depuis  5  Icfujferitn'j^Jfij  en  recevant 
le  "Brevet  du  Rot ,  four  reconnotire  le  Droit 
de  Sa  Jl^ajefté.  ?\4ais  la  Cour  ne  voulut 
rien  prononcer  fur  ce  Réquifitoire. 

Une  des  plus  célèbres  de  ces  Caufes, 
fut  celle  de  l'yihbé  de  Foix ,  Prêtre  du 
Diocèfe  de  Couferans  ,  pourvu  en  ^^'^^/^ 
du  Doïenné  de  la  Cathédrale  d'Alet,  quoi- 
que pofTédé  depuis  plufieurs  années  par  le 
Sieur  PorK'ûiier  >  que  fes  infirmités  ,  vraies 
cufupofées,  retenoient  depuis  long-tenas 
àTouloufe.  V ^hbé  de  Fotx  arriva  à  Alec 
le  15.  d'Oéîobre  1(^75,  muni  d'un  Arrêt 
du  Confei! ,  &  d'un  Ordre  du  Roi,  pour 
prendre  pofTefTion  du  Doïenné.  Dès  le 
lendemain  oti  lui  fignifiaàfept  heures  du 
malin  l'Ordonnance  du  5.  de  Mars,  pour 
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prévenir  fes  entreprifes.  Une  heure  après, 
il  alla  rendre  vifite  à  M.  d'xVlet ,  qui  lui  ré- 
préfenta  fortement ,  mais  charirablement , 
l'extrême  malheur  où  il  étoit  prêt  de  s'en- 
gager. »  Votre  difpofition  mepénécre  de 
»  douleur  ,  lut  'dit. il,  vous  ne  fauriés  faire 
»  la  moindre  démarche  en  cette  ocafion  y 
>:>  fans  violer  les  Saintes  Loix  &  les  Or- 
3)  donnances  de  l'Eglife ,  6c  fans  encourir 
»  fes  plus  terribles  Cenfures.  «  L'x^bbé 
répondit ,  qu'il  ne  poijvoit  fe  difpenfer  d'e- 
xécuter les  Ordres  du  Roi  ;  qu'il  n'avoic 
point  demandé  ce  Bénéfice,  &  qu'il  fe 
^rouvoit  malheureux  de  fervir  d'inflrumenC 
■à  i'établilTement  du  Droit  de  Sa  Majef- 
té.  »  Si  vous  parlés  iîncérement  ,  ré  pli- 
y>  cjtia  le  Prélat  ,  vous  déviés  refufer  les 
»  Proviiions  que  vous  avés  reçues  ;  le  Roi 
>3  ne  l'auroit  pas  trouvé  mauvais.  En  ren- 
»  dant  à  Sa  Majefté  l'honneur  qui  lui  efl 
»  dû  ,  vous  déviés  craindre  Dieu.  Dtum 
»  timete  ,  Rtgtm  hoyionfcate.  (  Cratg^'J^ 
»  Dien  ,  honorés  le  Roi>  )  La  mukitude 
»  d'affaires, dont  cegrand  Prince  ell:  acablé^, 
»  ne  lui  permet  pas  d'aprofondir  celle-ci  » 
»  dans  laquelle  on  furprend  vifiblement  fa 
>>  religion.  Si  j'étois  à  portée  de  lui  faire  là- 
»  deflus  mes  très-humbles  remontrances  , 
»  je  ne  doute  nullement  qu'il  ne  rendit  tuP 
»  ùce  à  mon  EgUfe ,  ^  q^u'il  ne  fit  bleîi- 

I  ^ 


1  02,       V  I  E  D  E   M.   P  A  V  I  L  L  O  N  , 

»  tôtccircrles  troubles  qu'on  excite  dans 
3)  mon  Diocèfe.  On  connoit ,  ajoûta-t'U  » 
>)  les  vrais  auteurs  de  ces  troubles  ;  il  y  a 
3)  long-tems  quej'éprouve  les  effets  de  leur 
a:)  mauvaife  volonté  pour  moi ,  quoique  je 
»)  ne  leur  aïe  jamais  donné  fujet  de  s'en 
33  plaindre  ,  ni  de  me  trayerfer  ,  avec  tant 
3i  d'opiniâtreté  &  de  chaleur.  Au  relie  , 
»  peniës  rérieulement  à  ce  que  vous  allés 
33  faire.  Si  vous  prétendes  exécuter  votre 
3)  defîein  ,  je  nejpuis  me  difpenfer  de  vous 
»  déclarer  excommunié  ,  félon  le  devoir 
>3  de  ma  Charge  ,  &  les  ordres  de  l'Eglife. 
L' yibbé  de  Foix  comprit  parfaitement , 
ç^e^Z):  les  vrais  auteurs  des  troubles  de  la 
Régale  ,  le  faint  Evêque  entendoit  parler 
des  "^é fuite  s ,  où  cet  Abbé  avoit  deux  Frè- 
res ,  qui  avoient  obtenu  pour  lui  le  Bre- 
vet du  Doienné  d'Alet ,  par  le  crédit  du 
Père  de  la  Chaife.  Au  foriir  de  cet  en- 
tretien ,  il  chercha  un  Sergent  &  un  No- 
taire ,  pourdreffer  &  fignifier  fes  A6^es  ; 
mais  lis  Sergents  refuférent ,  &  les  Notai- 
res fe  cachèrent.  Il  fomma  en  prèfence  de 
témoins  ,  avec  menaces ,  le  Viguier  &  les 
Confuls  de  lui  fournir  les  Officiers  ,  dont  il 
avoit  befoin,  pour  procéder  juridiquement; 
tous  fe  refuférent  à  fes  defirs  ,  dans  la  crain- 
te d'encourir  les  Cenfures  de  leur  faint 
Evêque,   Il  falus  en  voter  à  Limoux  ,  où 
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l'on  trouva  un  Koiaire  ,  ce  un  Sergent  , 
moins  fcrupuleux  que  ceux  d  Alet ,.  qui  li- 
gnifièrent au  Chapitre  les  Ordres  du  Roi , 
&  fommérent  M.  ^rmijjan  Chanoine  ,  de 
mettre  l' jikbé  de  Foix  en  pofleflion  da 
Doïenné  ,  ôc  de  Tinflaller.  Le  Chapitre  em- 
barraflTé  de  ce  qu'il  devoit  faire  en  cette  oca.- 
iion  critique  ,  ou  de  déiobéïr  au  Roi  ,  pour 
ne  pas  tomber  dans  l'Interdit ,  dont  il  éioic 
menacé  par  l'Ordonnance  Epifcopale  ,  ou 
de  fe  conformer  aux  Ordres  de  Sa  Majeflé , 
dans  l'efpérance  que  le  faint  Evêque  auroit 
égard  àla  violence  ;  il  fut  conclu  ,  à  la  plu- 
ralité des  voix ,  que  le  Chapitre  ne  pien- 
droit  aucun  parti  dans  cette  affaire.  Ainfi 
r  Aibà  de  Fcix  fut  mis  en  pofTcflion  par  le 
Notaire,  en  préfence  de  deux  témoins, 
qu'il  avoir  amenés  avec  lu!  de  Limoux  ;  & 
ik.  dès  le  jour  mt  me ,  il  afTitla  à  Xones  ôt  à 
Vêpres.  M.  d'Alet ,  de  fon  côté  ,  averti  de 
ce  qui  fe  pafloit ,  ne  différa  pas  à  commen- 
cer la  procédure  contre  le  prétendu  Doïen; 
une  heure  après  Complies  ,  il  lui  fit  fignifier 
la  première  Monition  Canonique,qui  auroit 
été  fuivie  de  deux  autres  ,  6c  de  la  déclara- 
tion autentique  de  l'Excommunication  ,  fi 
V  Abbé  de  Foix  ,  un  peu  effraie  de  ce  coup 
de  vigueur ,  n'eut  pris  le  parti  de  fe  retirer 
d'Alet  dès  le  lendemain  ,enfa!fant  des  pro^ 
lellations ,  qu'il  fit  fignifier  à  l'Evêçhé ,  en 


Ï04     Vie  de  M.  P  a  v  i  l  l  o  î?  , 
l'abfence  de  M.  d'Atef ,  qui  étoit  parti  ce 
}our-là,  pour  aller  donner  la  Confirmation, 
à  Serres ,  village  de  fon  Diocèie. 

Plufieurs  autres  Eccléliaftiques ,  pour- 
vus en  Régale  de  quelques  autres  Eénéfi- 
ces  du  Diocèfe ,  qui  atendoient  l'événe- 
menr  de  l'affaire  de  l' Abbé  de  Foix  pvour  fe 
de'terminer ,  n'oferent  paroître  ,  quand  ils. 
virent  qu'ils  couroient  rifque  d'être  de'non- 
cés  excommuniés.  Ils  fe  contentèrent  de 
prendre  poiTeffion  par  P.''ocureur  :  mais, 
comme  dans  la  prife  de  poflelTion  duDoïen- 
•né  ,  il  s'agilToit  du  Bénéfice  le  plus  confi- 
<3érable  du  Diocèfe  ,  pour  le  rang  &  pour 
le  revenu  5  M.  d'Alet  crut  devoir  rendre 
la  première  Monition  publique  ,  par  l'Or- 
donnance fuivante. 

*»Nico  LAS,  par  la  miféricorde  de 
yy  Dieu  ,  Evêque  d' A'er ,  à  tous  les  Fidèles 
»  de  notre  Diocèfe ,  falut  &  bénédidlion 
■>i  en  Notre-Setgncm  ^efus-Chrij}.  Nous 
»  avons  été  informés, que  M""^.  'Jean  Gafi&n 
»  de  fo/jf,  Prêtre  du  Diocèfe  de  CouferanSy 
a>  aïant  obtenu  en  Régale  le  Doïenné  & 
»  Canonicat  de  notre  Ej^life  Cathédrale  , 
33  pofiédé  paifiblement  depuis  plusdedïjc 
»  ans  par  M.  f  terre  Pommier ,  Doïen  du 

*  Ordonnance  de  M.  d'Alet  contre  l'Abbe 
de  Foix  ,  pourvu  en  Régale  du  Doïenné  de  la  Ca- 
thédrale. 
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3)  Chapitre  de  ladite  Eglife  ,  s'en  eQ  mis  ce 
»  jourd  hui  en  pofTeflion,  &  en  conféquen- 
»  ce  a  commencé  d'affifter  ,  en  ladite  qua- 
ii  hé  ,  à  l'heure  de  Nones  ôc  de  Vêpres  , 
>5  prétendant  continuer  à  l'avenir  les  fonc- 
»  lions  dudiî  Bénéfice  :  ce  qui  efl  une  con- 
»  travention  maniftfte  à  l'Ordonnance  par 
»  nous  rendue  le  5.  Mars  i6j6.  à  lui  bien 
jj  &  dûëment  fignifiée  le  jour  d'hier ,  p?<r 
»  laquelle  il  lui  eft  fait  défenfes ,  &  à  tous 
>3  autres  ,  de  s'ingérer  dans  les  Bénéfices  de 
>5  notre  Diocèfe,  par  eux  obtenus  en  Ré- 
33  gale  ,  à  peine  d'Excommunication  ,  jpf& 
yifa^a.  Ledit  Sieur  tie  Foix  n'àiant  point 
»  eu  d'égard  à  l'exhortaiion  que  nous  lui  fi- 
>:>  mes  hier ,  avec  toute  la  charité  &  toute 
>)  ladojceur  qu'il  nous  fut  pcfTible ,  dans 
3J  la  vifite  qu'il  nous  rendit  :  en  quoi ,  outre 
X  la  céfobéilTdnce  à  l'Eglife  ,  fon  procédé 
yj  eft  encore  irrégulier  ôc  contraire  à  l'ordre 
>j  établi ,  par  les  Canons  6c  par  la  PolitC 
»  générale  du  Roïaume  ;  en  ce  que  ,  fur  de 
»  (impies  Provifions  en  Régale ,  il  dépcfle- 
3j  de  ledit  S  eur  Po??7w/>r  jpaifible  polTef- 
>i  feur  dudit  Bénéfice ,  fans  l'avoir  aupara- 
»  vantfait  afiignerni  obtenu  aucun  juge- 
)î  ment  contre  lui'.  Deforte  que  ce  n'efl 
3)  pas  feulement  un  violement  des  Droits 
>3  &  des  Libertés  de  notre  Ec;lifc  ,  &c  un 
>i  mépris  des  Cenfures,  fulminées  à  ce  fi^jet 


io6  Vie  DE  M.  Pavillon, 
»  da  s  le  Concile  (Ecuménique  de  Lyon  , 
M  tenu  fous  Grégoire  X .  lefquelles  nous 
»  n'avons  fait  que  déclarer  &  apliquerpar 
»  norre  fufdite  Ordonnance  :  mais  de  plus, 
>)  r'efl  une  contravention  à  l'ordre  obfervé 
»  dans  le  Roïaume ,  où  l'on  ne  dépouille 
M  aucun  Bénéficier  de  fon  Bénéfice  fur  de^ 
yy  iimples  Provifions ,  même  en  vertu  da 
•Xi  Droit  de  A  égale,  avant  que  de  l'avoir  fart 
5)  affigner  &  obtenu  un  jugement  avec  lui, 
ïjA  ces  Causes  ,  conformément  à 
3)  notredire  Ordonnance ,  &  en  exécution 
»  du  Décret  dudit  Concile  gênerai  de 
»  Lyon  ,  qui  commence  par  ces  mots  ,  Ge- 
»  niraliCon(iitmïone.  Nous  avons  ordonné 
3)  que  les  Monitions  Canoniques  feront  fai- 
»  tes  audit  Sieur  de  Foix  ,  à  ce  qu'il  ait  à  fe 
33  défifter  de  s'ingérer  dans  ledit  Bénéfice  , 
33  &  à  obéir  au  Décret  dudic  Concile  ,  &c 
3)  à  notredire  Ordonnance,  faute  de  quoi 
">>'nous  déclarons ,  qu'il  fera  dénoncé  pu- 
33  bliquement  excommunié  ,  comme  aïant 
33  déjà  encouru  l'Excommunication  ,  por- 
33  tée  par  ledit  Concile  ,  &  notre  fufdite 
33  Ordonnance  ;  lefquelles  Monitions  lui 
33  feront  faites  de  trois  jours  en  trois  jours  > 
33  la  fignification  de  la  pref^nre  Ord onnan- 
33  ce  tenant  lieu  de  première  Monition  ;  & 
33  mandons  au  premier  Prêtre ,  Clerc  rr.n- 
»  furé  j  ou  autre ,  fur  ce  requis ,  que  poue 
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f5  h  fi'Tnificaâon  &  execunon  de  notre  ore- 
>j  lente  Ordonnance,  il  fane  tous  les  Ades 
»  requis  &c  ne'ccffaires.  Donne'  à  Alet,  le 
>i  17.  jour  d'Octobre  i6j6.  fig-é  Nico- 
»  LAS  Evêque  d'Alet  ;  6c  plus  bas  ,  Par 
»  Monfeigneur ,  M  e  k  c  i  E  r. 

M.  d'Alet,  comprenant  que  cet  Ordon- 
nance contre  un  homme  de  qualité  ,  &  le 
plus  important  Régalijie  qui  eut  paru  dans 
îeDiocèfe,  feroit  du  bruit  à  la  Cour,  & 
que  les  féftutes  prenant  chaudement  parti 
pour  \yîbbé  de  fotx  ,  par  confidération 
pour  fes  Frères ,  ne  manqueroient  pas  de  le 
décrier ,  &  de  le  faire  paffer  pour  un  rebel- 
le dans  l'efprir  du  Roi  ;  il  fe  crut  obligé  d'é- 
crire à  Sa  Majellé  la  Lettre  fuivante  ,  trob 
jours  après  la  fignification  de  fon  Ordon- 
nance. 

*  »  S I R  E ,  quelque  apréhenlion  que 
>3  j'aie  d'être  importun  à  f^otre  Adaieflé  > 
ao  je  n'ai  pas  cru  me  pouvoir  difpenfer  de 
»  lui  rendre  compte  de  la  conduite  que  j'ai 
»  été  obligé  de  garder  envers  l'Eccléfiafli- 
»  que  qui  efl  venu  ici  depuis  peu ,  pour 
M  prendre  poffefllon  du  Doïenné  de  notre 
0  Eglife  Cathédrale,  &  pour  en  faire  les 
»  fondions.  J'ofe  ,  S I  K  E  ,  me  promet- 
»  tre  ,  de  la  bonté  &  de  !a  juftice  de  P^otre 

*  Seconde  Lettre  de  M.  d'Alet  au  Roi ,  au  fujec 
de  la  Régale. 


idS  Vie  de  m.  Pavillon, 
>:>  Maie(ié  y  qu'elle  me  fera  la  grâce  de 
ï3  crore  plutôt  ce  que  je  prendrai  la  liberté 
w  de  lui  réprélenrer  ,  que  les  raports  qu'on 
>5  pourra  lui  faire  à  mon  deTavantage  ,  & 
«  î'inrerprécation  peu  favorable  que  l'on 
»  s'efFjrcera  de  donner  âmes  adtions.  On 
»  répréfenrera  à  roire  A/^j>/?f',quej'aifait 
3)  fignifier  à  cet  Eccléfiaflique  ma  première 
M  Ordonnance  ,  nonobflant  l'Arrêt  du 
■>y  Confeil  d  Etat  ;  &  qu'après  avoir  tâché 
w  de  le  d^fluaderde  mettre  à  exécution  les 
>j  Ordres  qu'il  avoit  reçus,  j'ai  donné  une 
33  féconde  Ordonnance  pour  procéder  con- 
»  tre  lui ,  félon  les  formes  de  l'Eglife  ,  au 
îî  cas  qu'il  perfiflât  dans  fa  réfolution. 
»  Mais  ,  S  I R  E  ,  je  fuplie  irès-humble- 
ïj  ment  l^otre  M  ajeflé  de  confidérer  le 
>)  fond  de  cette  affaire  ,  &  la  néceffité  iné- 
M  virable  où  l'on  m'a  mis  d'ag'r  comme  j'ai 
■>:>  fait.  Je  me  fuis  déjà  donné  l'honneur  de 
»  lui  répréfenter ,  dans  une  première  Let- 
w  tre  ,  les  raifons  qui  établifTent  le  Droit  & 
->:>  la  Liberté  de  mon  Eglife  ,  en  ce  qui  re- 
»  garde  la  Régale.  Si  roire  Ad a'efté  dai- 
»  gne  y  faire  atention  ,  j'efpéie  qu'elle  re- 
1)  connoîrra  que  j'éiois  indilpenfablement 
35  obligé  de  faire  ce  qui  dépendoit  de  moi 
î)  pour  la  conferver  dans  cecte  Liberté.  Il 
»  m'a  falu  obéïr  à  l'Eglife.  C'efl  elle  qui 
y>  m'a  prefcrit ,  dans  un  Concile  général , 

»  ce 
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>>  ce  que  j'avois  à  faire  en  ceîte  rencontre. 
»  Je  n'ai  été  que  l'exécuteur  de  fes  Ordres, 
»i  en  un  point  où  l'on  ne  peut  dourer  que 
»  fes  enfans,  &  encore  plus  fes  principaux 
»  Miniftres  ,  ne  lui  doivent  obéir.  C'a  été 
»  néanmoins ,  SIRE,  avec  une  extrême 
»  douleur ,  que  je  me  fuis  vu  obligé  de 
»  m'éloigner  ,  en  aparence ,  de  l'obéifTan- 
>3  cequejedéfire  de  rendre  en  toutes  ren- 
»  contres  aux  Ordres  de  f^otrt  Afajefré  ; 
»  &  (1  l'on  veut  examiner  mes  démarches 
»  en  cette  affaire  ,  on  reconnoîtra  aifé- 
»  ment  que  je  ne  me  fuis  avancé  qu'à  me- 
»  fureque  j'y  ai  été  contraint ,  6c  que  je 
»  n'ai  eu  recours  aux  moïensquel'Egiife  me 
»  met  entre  les  mains  ,  que  lorfque  tous 
»  les  autres  m'ont  manqué,  Jefuplie  ,  SI- 
»RE,  yotre  Majefié  d'être  perfuadée 
»  que  je  n'ai  point  agi  par  des  imprefTions 
»  étrangères ,  ni  par  la  fuggeflion  de  qui 
>3  que  ce  foit.  Deforte  que  s'il  y  avoit  de 
s»  la  faute  dans  ma  conduite ,  on  ne  pour- 
x  roit  l'imputer  qu'à  moi  feul.  J'ai  éxami- 
»  né  à  fond  cette  affaire  ,  lorfque  j'ai  été 
»  obligé  d'y  prendre  part.  Je  l'ai  étud'ée 
»  avec  un  foin  particulier.  J'y  ai  penfé 
>î  long-tems  devant  Dieu  ,  lui  demandant 
>3  la  grâce  de  m'y  conduire  ,  félon  la  lu- 
»  miére  &  la  prudence  de  fon  efprir  ;  &  je 
»  ne  fuis  entré  dans  l'engagement  où  je  me 
Tome  JII,  K 


tio  Vie  de  M. Pavillon, 
3î  vois ,  que  parce  que  j'ai  été  perfuadé  que 
?>  je  ne  pouvois  l'éviter ,  lans  manquer  à 
9?  l'une  des  plus  efîentielles  obligations  de 
>:>  mon  Miniftére.  Cette  perfuafion  s'eft 
3P  encore  ioriiÉée  dans  la  fuite  ;  &  je  pren- 
«  drai ,  SIRE,  la  liberté  de  dire  à  f^otre 
?j  JlïajeJïJ  9  qu'aïant  eu  l'année  dernière 
S)  une  grande  maladie ,  qui  me  conduififi 
?3  jufques  aux  portes  de  la  mort ,  je  fus  for- 
7:>  tement  touché  de  cette  penfée,  que  je 
3>  dçvois  confacrer  à  Dieu  les  momens  de 
»  vie  qu'il  m'acordoit  encore  ,  en  lui  témoi- 
:>:>  gnant  une  fidélité  nouvelle  dans  l'affaire 
»  de  la  Rcgitle  >  où  il  avoir  permis  que  je. 
>?  me  trouvafîe  engagé.  Comme  les  raifons 
V  qui  m'y  ont  fait  entrer  font  toujours  les 
33  mêmes  ,  &  qu'elles  fubliftent  à  mon 
3.J  égard  ,  n'aïant  point  d'autres  lumières 
■»  là-defTus ,  que  celles  que  j'ai  eues  dès  le 
>3  commencement  ;  je  ne  vois  pas  comment 
y?  il  me  fera  pofTible  maintenant  de  chan- 
3j  ger  de  conduite.  Aiez  ,  s'il  vous  plaît  , 
33  S  I  RE  ,  la  bonté  de  confidérer  que  je 
>}  fuis  en  un  âge  où  je  dois  penfer  conti- 
^  nuellem.ent  à  la  mort ,  &  au  compte  que 
>;>  j'aurai  à  rendre  à  Dieu.  Ne  ferpis-je  pas 
»  bien  malheureux ,  en  cet  état ,  fi  le  defir 
?3  de  me  procurer  un  repos  humain ,  durant 
^>  ce  peu  de  vie  qui  me  refle ,  meportoit  en 
^  cette  renconite  è  trahir  le  mouvement  de 
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I»  ma  confcience  6c  à  agir  contre  mes  pro- 
»  près  lumières.  Une  faute  de  cette  nature 
»  me  rendroic  indigne  du  rang  où  Dieu  m'a 
»  mis ,  par  fa  Providence  ,  6c  elle  m'ote- 
»  roit  ySIRE  ,  la  confiance  d'offrir  chaque 
»  jour  ,  comme  je  fais  ,  mes  foibles  prières 
a  a  Dieu, pour  la  conferva^ion&profpérité 
»  de  f^oire  Maj(flé  3  &  de  toute  votre 
r»  Roïale  Famille.  J'ai  toujours  cru  qu'on 
»  ne  faurok  être  fidèle ,  comma  il  faut  à  foiv 
»  Prince,  fi  on  ne  l'eft  premièrement  4' 
yj  Dieu  ;  &  j'ai  tâché  jufques  ici  de  prea- 
r>  dre  pour  règle  de  ma  conduite  ,  cetce  pa- 
»  rôle  de  S.  F  terre  :  Cra}.gïHS  Dieu  ^  hono^ 
»  rés  le  Roi.  Ce  font ,  SLRE  ,  les  fent^-- 
»  mens  que  j'ai  eu  jufqu'à  préfent  vers  Fo^ 
yytre  Alajefié  »  &  dans  lefquels  j'efpér^ 
»  que  Dieu  me  confervera  jufqu'au  derniec 
»  foûpir  ,  n'y  aïant  perfonne  qui  foie  avec 
y>  une  fidéliré  plus  iiiviolable  &  un  plus 
»  profond  refpetâ  , 
SIRE, 
De  Votre  Majistï', 

Lt  ires-hurahlt  &  très-cbéiJfaKt 
ServiUHT  >  &  fHJet  » 
NICOLAS  ,  EvESQUE  d'Alet* 

A  Alet  le  ao. 
Oôobre  i6y6. 

i    M..  dtC hat€anneufj  Secrétaire  d'Etaf-y 
à  qui  cette  Lettre  fut  adreflee ,  écrivit  à  Mi 
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d'Alet  ,  pour  toute  réponfe,  qu'il  avoît 
donné  fa  Lettre  au  Roi  ;  que  Sa  MajeÛé 
i'avoit  lûë ,  &  qu'elle  n'en  avoit  pas  été  fa- 
îisfaite. 

L'affaire  de  l'abbé  de  Foix  faifoit  tou- 
jours grand  brait.  Son  Frère  ,  le  ^éfutte, 
la  prit  avec  hauteur  &  en  homme  de  quali- 
té.,,11  ne  convient  pâSydifoit  cet  humble Re- 
3)  Itgiepix ,  à  un  homme  de  la  naiffance  de 
»  mon  Frère  ,  de  reculer  après  avoir  avan- 
»  ce  ,  ni  d'avoir  le  démenti  de  l'Evêque 
»  d' Alef .  On  le  regarderait  à  la  Cour  com- 
»  me  un  homme  fans  honneur  ,s*ilnepour- 
»  fuivoit  vivement  cette  affaire.  Elle  eft  en- 
»  tre  les  mains  du  Roi.C'eft  à  Sa  Majeflé  à 
»  réprimer  l'audace  de  cet  Evêque;  6c  fi 
»  elle  ne  le  fait  pas ,  L' Abbé  de  Foix  le  fau- 
13  ra  bien  faire. 

Nous  fuprimons  toutes  réflexions  fur  cet 
étonnant  difcours ,  &  ce  noble  courroux  da 
JPérede  Foix.  L'Abbé  ne  prit  pas  tout-à- 
fait  fon  affaire  en  grand  Gentilhomme,com- 
me  le  fé/nite.  Il  fe  fit  inflruire  des  moïens 
Canoniques  de  la  terminer  à  fon  avantage  , 
en  relevant  l'Apel ,  comme  on  le  dira  dans 
la  fuite,  de  l'Ordonnance  de  M.  d'Alet, 
par-devant  le  Cardinal  de  BonT^i  Métro- 
politain ,  qu'on  favoit  être  fort  opofé  à  cet- 
te Ordonnance  ,  parce  qu'elle  déplaifoit  à 
la  Cour.  Mais  comme  cette  affaire  traînoic 


E  V  2  s  Q  u  E  d'  A  L  5  r.  Il-J 
an  longueur  ,  l' Abbé  de  Foix  ,  &  les  aurre* 
J^égalifrcs ,  obtinrent  le  6.  de  Juillet  de 
1-année  fui  vante  ii^//.  un  Arrêt  provifio- 
nel ,  qui  leur  ajugeoit  les  fruits  de  leursBé^ 
néfices  ;  &  peu  de  tems  après  ,  M.  Pom- 
n!i:r>vïd\  Doïen  d'Alet^qui  étoit  toujours  à 
Touloufe,traitaderonDoïennéavec/'^i'- 
hé  de  Fax  3  3c  s'en  démit  en  fa  faveur  p: 
rooïennant  une  penfion  6c  un  Bénéfice fîn> 
pie  j  quoique  M.  d'Alet  l'eut  averti  plu- 
iîeurs  fois  qu'il  ne  pouvoit  en  confcience  ea- 
-ufer  ainfi  dans  les  conjonifcures  prefentes. 

Dans  cemême-tems  fie  i%.  de  Juillet: 
ï^77.j  arrivèrent  à  Alet  deux  Régaltfles  s- 
dont  l'un  nommé  Roiallc  ,2l\'qiz  déjà  pris 
pofTeirion  ,  par  Procureur,  le  25.  de  Mar« 
.\6j6.  du  Canonicac  du  Sieur  Rives  \  6c 
l'autre ,  nommé.  C^jf/(?  ,  jeune  homme  de* 
Couferans ,  étudiant  au  Collège  des  Jéfur- 
tesde  Pamiers ,  venoit  prendre  polTeffion 
du  Canonicat  de  M.  Dioeon  Promoteur,  re^ 
légué  à  Saint  Afrique.  L'un  6c  l'autre  ,  ac-- 
compagnez  d'un  Notaire  6c  d'unHuiffiepg, 
fuiviren  t  la  même  route  que  l' Abbé  deFoîx-i , 
mais  le  Sieur  Rodeille  aïant  voulu  ,  comme- 
cet  Abbé  ,  faire  les  fonctions  de  fon  Béné- 
fice ,  entra  au  Chœur  en  habit  de  Chanof-- 
ne,  à  l'heurd- de  Tierces.  M.  d'Alet,  quii 
s'y  trouva  ,  l'aïant  aperçu  ,  fit  figne  de  cei— 
Ter  l'Office  qui  éwU  commencé ,  6c  altalui^ 

K  3 . 
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même  le  faire  forcir  du  Chœur ,  pour  laiffèr 
au  Chapitre  la  liberté  de  continuer  l'Ofiice 
Canonial.  Le  Sieur  Roâeille  furpris  de  la 
démarche  du  Prélat ,  à  laquelle  il  ne  s'aten- 
doit  pas ,  fortit  comme  un.  homme  troublé, 
faifi  d'un  tremblement  dans  tout  le  corps  , 
qui  effraïales  alTiflans  ;  érant  revenu  defori 
émotion ,  fur  le  midi ,  &  honteux  de  ce  qui 
s'étoit  paffé ,  il  demanda ,  pour  réparer  foa 
honneur ,  qu'on  lut  donnât  par  écrit  la  def- 
fenfe  qu'on  lui  avoit  faite  le  matin  ,  finon 
qu'il  affifteroit  à  Vêpres.  Pour  réponfe  à  fa 
demande  ,  on  lui  fignifia  dans  les  formes  f 
une  heure  après ,  l'Ordonnance  Epifcopa- 
le  ;  &  on  l'avertit ,  en  ami ,  de  ne  pas  s'ex- 
pofer  à  quelque  chofe  de  plus  éclatant  8c 
de  plus  humiliant  pour  lui ,  de  la  part  d'un 
Evêque  qui  ne  craignoit  rien  ,  &  qui  avoit 
le 'don  de  démonter  les  plus  intrépides, 
lorfqu'ils  entreprenoient  quelque  chofe 
contre  l'ordre.  L'avis  parut  fage  au  Sieur 
Hodeille  ,  &  il  en  profita.  Il  fe  retira  fecre- 
tement  d'Alet  ,  dès  le  même  jour  ,  fans 
prendre  cons^é  d'autres  perfonnes  ,  que  de 
fon  Notaire  &  de  fon  Servent ,  qu'il  char- 
gea de  fîgnifier  fes  proieftations. 

On  aprit  en  ce  tems-là ,  par  diverfes  Let- 
tres de  Paris:,qu8  leRoi  ne  vouloit  pas  pouf- 
fer l'affaire  de  la  Régale  dans  le  Diocèfe 
d'Alet ,  par  des  moïens  violens  &  par  voie 
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de  fait;  comme  quelques  perfonnes  vou- 
k)ienc  l'y  engager ,  en  lui  confeilant  ou  de- 
mander M.  d'Alet,pour  rendre  compte  de 
fes  Ordonnances ,  ou  de  le  contraindre  à 
les  re'voquer  par  la  faifie  de  fon  temporel , 
ou  de  le  réléguer.  Mais  M.  le  Tellier  ,  & 
l'Archevêque  de  Reims  fon  fils ,  détournè- 
rent ces  mauvais  confeils  ,  &  perfuadérent 
au  Roi  de  laiffer  mourir  en  paix  un  vieil 
Evêque  ,  fi  refpeéïable  d'ailleurs  par  tant 
d'endroits  ,  &  d'abandonner  l'affaire  de  la 
JRégale  au  cours  ordinaire  de  la  juftice  Ec- 
cléfiaftique.  On  trouva  cependant  quelque 
difficulté  à  ce  dernier  point  ;  parce  qu'en 
laiffant  la  liberté  aux  Parties  de  fe  pourvoir 
par-devant  le  Métropolitain  ,  l' Apel  de  ïzs 
Sentences  feroit  porté  au  Pape  ,  que  la 
Cour  ne  vouloit  pas  rendre  Juge  de  ce  dif- 
férend. 

Lorfque  M.  d'Alet  fût  qu'on  vouloit  le 
ménager ,  à  caufe  de  fon  grand  âge  ;  (a)  & 
le  laifler  mourir  en  paix  ,  il  dit  ;  «  Qu'il  ai- 
>3  meroit  mieux  qu'on  l'eut  laiflTé  vivre  en 
»  paix.  On  ne  croucAi^dtS^aioûtu  ce P reUt » 
>3  que  la  vleilleffe  fut  bonne  à  quelque  cho- 
»  fe  ;  elle  m<*  fert  cependant  à  éviter  l'exil. 
»  C'eft  un  avantage  pour  moi  d'être  placé  à 
»  l'extrémité  duRoï.iume, fans  cela  je  pour- 
>j  rois  bien  être  obligé  d'en  faire  le  Voiage. 

{a)  Il  écoic  alors  âgé  de  80,  an»-. 
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CHAPITRE    V . 

Deux  Lettns  de  M .  d' Alet  à  Innoce/tt 
XI.  Les  detix  "Brcfi  de  ce  Pape  en  rc" 
fonfe.  Projet  de  Lettre  de plafieurs  Eve- 
fues  an  Pape  »  pour  arrêter  le  progrès 
des  erreurs  des  notivea,nx  Cafmfies. 

COmme  il  efl  du  devoir  des  Papes  dé- 
faire obferver  les  Conciles  généraux 
dans  l'Eglife  Univerfelle ,  &  de  venir  au 
fecours  desEglifes  particulier  es,lorfqu'eîle$ 
font  dans  l'opreffionjM.  d'Aier, à  l'exemple  • 
des  Prélats  îes  Prédéceffeurs  ,  crut  devoir 
recourir  au  chef  des  Evêques ,  dans  la  gran*- 
de  affaire  de  la  Régale.  11  avoir  tout  lieu 
d'en  bien  efpérer  ;  c'étoit  le  Cardinal  Odef-  - 
calchi ,  qui  venoit  d'être  élevéfur  la  Chai- 
re de  3.  Pierre  le  6.  de  Septembre  ■i6j6, 
fous  le  nom  d' Innocent  XL  à  la  place  de 
Clément  X.  mort  le  ^^ .  de  Juillet  précé- 
dent ;  &  ce  Cardinal ,  avant  fon  élévation  j 
avoir  parlé  avec  éloge ,  au  General  des  Do- 
miniquains  ,  de  M"^'.  d  Alet  &  de  Pamiers* 
On  ne  fa  voit  pas  encore  cependant  fi  ce 
Mouveau  Pape  feroit  d  humeur  à  ioutenir 
la  paix  donnée  à  l'Eglife  fous  Clément  XL 
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[qui  étoit  alors  violemment  ataquée ,  &c 
encore  moins  s'il  voudroit  entrer  dans  la 
nouvelle  affaire  de  la  Régale.  Dans  cette 
incertitude,  M.  d'Alet  le  contenta  de  lui 
écrire  la  Lettre  faivante  fur  ion  élection  , 
en  diiant  cependant  un  mot  de  cette  paix  , 
pour  le  porter  à  la  mantenir  y  &  ilatendit 
à  entrer  en  matière  avec  Sa  Sainteté  ,  qu'il 
eut  apris  comment  cette  première  Lettre 
enauroitéréreçuë. 

*»Tre*5-Saint  Pire,  pendant 
»  que  tout  le  monde  fe  prefTe  de  témoigner 
j5  à  [^are  Sainteté ,  la  joïe  qu'il  refTent  de 
»  fon  exaltation  fur  le  Siège  Apoltolique 
»  &  fait  des  vœux  au  Ciel ,  pour  lui  fou* 
>?  haiter  un  long  éc  heureux  Pontificat  ;  j'ai 
y)  cru  qu'elle  n'auioit  pas  defagréabie  que 
»  je  me  joigniffe  à  tant  d'autres  ,  &  que  ne 
»  pouvant  m'aquitter  en  perfonne  de  ce 
M  que  je  lui  dois  en  cette  rencontre ,  je  le 
»  Bffe  par  cette  Lettre  ,  que  je  lui  adreffe 
»  avec  tout  le  relpeél  Ôc  toute  la  foumif- 
«  iion  dont  je  fuis  capable.  Et  je  n'apré- 
^3  hende  point ,  l^res-  Saine  t  ère  ,  que  ma 
35  foible  vo'x  ne  folî  étouffée  par  ces  grands 
>j  aplaud  ffemens  que  Fotre  Samteté  reçoit 
»  de  toutes  parts  ,  ni  qu'un  Evêque  d'une 
33  petite  Viile  ,  &  d'un  auffi  pauvre  Diocè- 

*  PremicfC  Lettre  de  M,  d'Alct  au  Pape  Inno^ 
tent  XI, 
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>i  fe  que  le  mien  ,  ait  de  la  peine  à  s'apro- 
«  cher  de  vorre  Trône  Apoftolique  ,  par- 
»  mi  cetre  foule  de  perfonnes  très-éminenir 
»  tes, foie  Eccléfiaftiques  ou  Séculières, 
x»  qui  y  abordent  pour  vous  rendre  leuçs 
>3  refpedts  &  leurs  hommages.  Je  fai  que 
?3  ^otre  Sdmeté  ydans  cette  fuprême  dt- 
3)  gnité  j  où  la  Providence  l'a  élevée  ,  faic 
»  gloire  d'imiter  la  conduite  fi  humble  ôc 
>3  li  charitable  du  Sauveur  du  monde ,  qui 
>y  daigna  regarder  l'offrande  d'une  pauvre 
»  Veuve  ,  ôc  la  diflinguer  parmi  les  don& 
>^  magnifiques  d'un  grand  nombre  de  per— 
93  fonnes  riches ,  qui  fembloient  la  devoir 
»  dérober  à  fes  yeux.  Tout  le  monde^, 
«>  Très-Saint  Père  ,  efi  perfuadéque  re^ 
»  tre  Sainteté  confidére  moins  l'éclat  de 
»  la  gloire  ,  qui  l'environne  dans  cette 
3>  fuprême  dignité  ,  que  l'obligation  ok 
»  elle  entre  de  veiller  au  fa' ut  de  tout 
>3  le  Troupeau  qui  lui  eft  confié ,  &  qu'el- 
>3  le  n'a  rien  tant  à  ccçur  que  de  travail» 
35  1er  de-  routes  ùs  forces  à  l'exaltation  de 
->3  notre  S  inte  Foi  ,  au  rétabliiTement  de 
33  la  D  fcipline  ,  &  à  procurer  à  toute  la 
33  Chrétienté  une  fiable  ôc  heureufe  pais. 
»  Ce  font  les  efpérances  que  tous  les  Fi- 
>3  dèles  ont  conçues  de  votre  Froma- 
33  tion  au  Souverain  Pontificar.  Plaife  à  lai 
2^»  Divine  bonté  de  répandre  fur  votre.  Ptfi>^ 
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»  Tonne  Sacrée  l'abondance  de  Tes  grâces  , 
»  afin  quj  vous  y  répondiez  par  des  effets 
j»  qui  TurpalTent  encore  voue  aiente.  Mais, 
»  Tres-S  amt  i'ére  ,  Il  l'Eglil'e  Univerfelle, 
»  qui  a  éié  commife  aux  loins  de  Votre 
»  Béatitude ,  Te  promet  de  il  grandes  cho- 
»  fes  de  fa  fagelTe  ,  de  fa  piété'  ,  &  de  fori 
>5  zèle  ;  l'Eglife  Gallicane  ,en  particulier, 
»  s'affjre  de  fa  prudence  6c  de  Ton  équité  , 
»  qu'elle  affermira  pour  toujours  la  paix  , 
»  dont  le  Cierge  de  France  a  commencé  à 
v>  joiiir  depuis  quelques  années,  &  qu'étant 
>5  animée  de  cet  efprit ,  qui  la  rend  le  cen- 
»  trede  la  Communion  Eccléllaflique  ,  ôc 
y>  le  lien  de  tous  les  Fidèles ,  elle  afîoupira 
»  pourjamaislesconteflationsquis'étoient 
35  élevées  ci-devant  entre  les  Théologiens 
»  Catholiques.  Je  puisaifurer  Fotre  SaiH" 
»  /fé-' qu'elle  fera  en  cela  une  chofc  ,  non- 
»  feulement  très-glorieufe  pour  elle  ,  & 
»  très-avantageufe  à  ce  Roïaume  ,  mais 
>5  encore  très-utile  pour  le  rétabliffemenc 
»  de  la  Difcipline  &  la  réforma-ion  des 
>;>  mœurs  ,  qui  efî  ce  qu'elle  fouhaite  avec 
3J  le  plus  d'ardeur.  Pour  mon  particulier , 
53  7res-Saint  /'fVf,  je  puis  dire  que  depuis 
y>  près  de  quarante  ans  que  Dieu  a  permis 
»  que  j'aie  été  chargé  de  la  conduite  de  ce 
>:  Diocèfe  ,  je  me  fuis  principalement  apli- 
î>  que  a  infiruire  mes  Diocèfains  des  cho- 
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»  (es....  néceffaires  à  leur  falut ,  à  faire  ob- 
>î  ferver  les  règles  de  la  Difcipline  dans 
w  l'adminiflration  des  Sacremens ,  èk  à  rè- 
w  gler  les  mœurs  du  Clergé  ik.  du  Peuple 
>3  fur  les  maximes  de  l'Evangile. autant  que 
^)  la  foiblefTe  de  ces  derniers  tems  le  peut 
»  permettre  ,  en  me  propofant  pour  modè- 
>i  le  la  COI  duite  du  Saint  Concile  de  Tren- 
»  te.  Je  reconnois  ,  avec  déplailir  ,  que  ce 
»  n'a  pas  été  avec  tout  le  fruit  qu'il  feroit  à 
»  fouhaiter  ,  à  caufe  de  mes  péchés  qui  y 
w  ont  mis  obflacle  ;  mais  tel  que  puifîe  être 
»)  préfentementmonDiocèfe  ,j'ofe,  Très^ 
3)  Saint  Père ,  le  préfenter  à  Fotre  S  aime- 
»  té ,  &  me  proflern^r  humblement  devant 
3)  elle  ,  avec  le  petit  Troupeau  qui  m'a  été 
»  confié.  Je  la  fuplie  de  vouloir  nous  accor- 
»  der  fa  Bénédiélion  Paternelle.    C'eft  la 
>:>  plus  grande  confolaiion  que  je  puifTe  re- 
>5  cevoir  à  l'âge  de  quatre-vingt  ans  ,  dont 
»  je  me  vois  proche,  &  rien  ne  fera  plus  ca- 
>3  pable  de  m'encourager  &  de  me  donner 
3)  la   force    d'achever    heureufement   ma 
:>3  courte  ,  que  d'aprendre ,  dans  la  fuite  , 
w  que  votre  charité  Apoflolique  ne   ju- 
>3  ge  pas  indigne  de  fon  aprobation  la  con- 
»  duite  que  j'ai  gardée  jufques  ici  dans  le 
>3  gouvernement  de  mon  Diocèfe,&  qu'eU 
»  le  veut  bien  m'honorer  de  fa  bienveillan- 
»  ce  &  de  fa  proteélion.  Je  prie  Dieu ,  de 

n  tout 
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M  tout  mon  cœur,  qu'il  conferve  longues 
»  années  Foire  Sainteté ,  pour  le  bien  ds 
»  fon  Eglife  ;  afin  qu'aïant  multiplié  les  ta- 
j)  lens  qu'il  vous  a  donne's  ,  ôc  rempli  tous 
»  les  devoirs  d'un  bon  &  fidèle  Miniflre  de 
»  l'Evangile ,  vous  entriés  enfin  pour  ja- 
»  mais  dans  la  joie  du  Seigneur. 

TRES-SAINT  PÈRE, 
De  Votre  Sainteté*, 

Le  très- humble  &  très-ohé'tjj'ar.t 
Fils  &  Serviteur , 
NICOLAS  ,  EvssQUE  d'Alet. 

AAletle3. 
Novembre  1 6y6. 

M.  de  Pamiers  écrivit  aufli  de  fon  côté 
au  Pape  *,  &c  on  fe  fervit ,  pour  porter  ces 
deux  Lettres ,  du  Père  M  aillât  >  excellent 
Religieux  Dominiquain  de  Touloufe ,  ori- 
ginaire de  Pamiers  ,  qui  alloit  à  Rome.  Il 
s'aquitta  fidèlement  de  fa  commilîîon  ;  8c 
en  envolant  à  M  d'Alet  le  Bref ,  que  nous 
allons  raporter  ,  il  lui  marque ,  qu'il  n'a 
eu  audience  de  Sa.  Sainteté,  que  par  confi- 
dération  pour  les  Lettres  dont  il  étoit  le 
porteur,  w  Sa  Sainteté  ,  dit -il  ,  les  reçue 
M  avec  grand  agrément ,  &  avec  des  témoi- 
»  gnages  extraordinaires  dafïèéiion.  Il  en 
»  entendit  par  après  laleélure  de  Monfei- 
>3gneurfon  Secrétaire,  qui  me  témoigna 
«que  votre  Lettre  lui  avoit  fait  foftir  les 
Tojfnz  III'  L 
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3)  larmes  des  yeux. ...  Il  fercit  bien  à  défi- 
3)  rer,  Aï enfttgncitr^^yQ  d'autres  Evêques, 
d:)  quiontduzeie,  vousimitâfTent ,  ^c.  Ce 
yy  Jititgicnx  ajoute  y  dans  fa  Lettre  a  M, 
a:»  de  P cimiers  ,  que  dès  qu'on  fut  dans  Ro- 
■>:>  me  de  quelle  manière  le  Pape  avoit  reçu 
3j  ces  deux  Lettres  ;  ceux  qui  depuis  plus 
3:>  de  dix  ans  n'oroicnt  parler  de  ces  deux 
?:>  Evêques  ,  parce  que  leur  nom  étoic 
:n  odieux,  publioient  leurs  louanges,  oc  di- 
i>  foient  hautement, que  tout  ce  qu'on  avoir 
33  fait  jufqa'alors  ccnir'eux  e'roit  une  opref- 
3)  (ion  manifefte.  ce  Que  de  bouches  fer- 
irjées  par  politique  ,  s'ouvriroient  en  faveur 
de  la  ve'rite'  &  de  l'innocence  ,  fi  les  Puif- 
fances ,  dont  on  farprend  fouvent  la  Reli- 
gion, pour  oprimer  l'une  &  l'autre,  avoienc 
le  bor  heur  de  les  connoîcre  &  de  les  pro- 
léger i  Le  Bref  du  nouveau  Pape  à  M.  d"  A- 
let ,  éioit  conçu  en  ces  termes. 

^  »  Notre  vénérable  Frère ,  falut  &  be- 
M  nediél  on  ApoUolique.  Nous  ne  pou-  f 
3j  vonsafTcZ  fortement  vous  exprimer,  par 
»j  nos  paroles  ,  quelle  eft  la  joïe  que  nous 
»  avons  reffentie  en  lifant  dans  les  Lettres, 
»  que  votre  Fraternité  nous  a  écrites  ,  pour 
3)  nous  féliciter  de  notre  élévation  au  Sou- 
33  verain  Pontificat ,  les  marques  que  vous 
3)  nous  do  nez  de  votre  o^éifTance.   Car 

*  Bref  du  Pape  Innocent  XI.  à  M.  d'AIet, 
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»  en  repaiTanc  dans  notre  efpric  l'excellen- 
w  ce  de  vos  vertus ,  vos  foins  &  vos  veilles 
»  continuelles  dans  la  conduite  de  l'Egliie, 
»  qui  vous   eft   confiée ,  nous  relTenions 
»  beaucoup  diminuer  la  triftefTejque  le  foin 
3>  de  toutes  les  Eglifes  ,  qui  font  commifes 
jj  à  notre  foiblelTe  ,  nous  a  fi   juQcment 
3>  caufe'e  ;  pjifque  nous  avons  conçu  une 
>3  folide  efpérance  ,  qu'un  fi  grand  exem- 
>i  pie  de  votre  piété  (inguiiére  ,  portera  les 
>:>  autres  Evéques  à  conduire  les  peuples  , 
>j  qui  leur  font  fournis ,  avec  une  vigilan- 
>:>  ce  &  une  charité  pareille  à  la  vôtre  ,  6c  à 
»  fe  régler  principalement  fur  les  Ordori^ 
>3  nances  du  Concile  de  Trente ,  qui ,  com- 
►)  me  vous  favez  très-bien,  ont  été  d'un 
aj  grand  ulage  &d'un  grand  f-^cours  ,  aux 
»  plus  fàints  &  aux  plusfages  Prélats, dans 
le  gouvernement  de  leursEglifes.  Nous 
3)  n'avons  pas  reçu  un  moindre  fujet  de  joie 
»  de  ce  que  vous  nous  avez  écrit,  pour 
»  nous  por;erà  maintenir  l'union  &  lacha- 
»  rite  parmi   les  Théologiens.    Car  nous 
35  nous  perfijadons  facilement ,  que  confpi- 
»  rant  à  ce  même  but ,  comme  vous  faites 
»  avec  tant  d'ardeur ,  les  autres  Evêques 
»  de  France  ,  embrafé;  d  j  même  zèle  ,  & 
»  excitez  par  votre  exemple  &  par  votre 
»  autorité ,  y  contribueront  aùiïi  de  tous 
a  leurs  foins.  Et  l'on  doic  atendre  la  même 

L  2 
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>j  chofe  de  notre  follicitudePaftoralejpuif- 
»j  que  n'éparganc  rien  de  ce  qui  eu.  en  no- 
>:>  tre  pouvoir,pour  établir  une  paix  tempo- 
3)  relie  entre  les  Princes  Chrétiens  ,  on  doit 
»  croire  que  nous  travaillerons  ,  avec  en- 
»3  core  plus  de  foin ,  à  conferver  la  paix  fpi- 
»)  rituelle  ,  d'où  l'éternelle  dépend.  Mais  » 
>5  afin  que  nous  pui  fiions  obtenir  cette  gra- 
»  ce  de  Dieu  ,  nous  fouhaitons  que  votre 
»  Fraternité  nous  aide  de  fes  prières  conti- 
>3  nuelles  ;  vous  afTurant ,  de  notre  part  , 
>)  que  nous  fommes  dans  une  difpofition 
^  fincére  de  faire  ce  qui  eft  en  nous  pour  le 
*  bien  de  votre  Eglife  ;  &  nous  vous  don- 
>3  nons  ,  avec  une  affecSlion  particulière  , 
5)  la  benedidlion  Apoflolique.  Donné  à 
>y  Rome  ,  au  Palais  de  S.  Pierre  ,  fous 
>3  l'Anneau  du  Pêcheur  ,  le  3 .  de  Février, 
3t>  l'an  premier  de  notre  Pontificat. 

Signé ,  M  A  R  I  u  s  S  P  I  N  u  L  A. 
Après  tout  ce  qui  s'étoit  pafle  à  Rome  , 
fous  le  Pontificat  de  Clément  IX.  dans  l'af- 
faire du  Janfémme  &  contre  le  Rituel  à'  A- 
let  >  ne  doit- on  pas  regarder  ce  Bref  com- 
me une  aprobation  de  la  conduite  que  no- 
tre faint  Evêque  avoit  tenue  dans  cette 
grande  affaire ,  &  une  révocation  de  la 
condamnation  de  fon  Rituel  ? 

M.  d'Alet,  informé  des  heureufesdifpo- 
fuions  du  Pape ,  par  le  Bref  qu'il  venoit  de 
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recevoir,  &  par  la  Lettre  du  Père  ÂlAilLït, 
qai  l'acompagnoit ,  fongea  tout  de  bon  à 
drefler  les  Mémoires  nécefTaires ,  pour  lini- 
truire  de  l' affaire  de  la  Régale ,  6i  pour  l'en- 
gager à  réprimer  les  entreprifes  des  pertur- 
bateurs de  la  paix  ,  donnée  à  l'Eglife  fous 
Clément  J X.  Avant  de  les  envoïer ,  il  prie 
la  précaution  d'écrire  au  Père  Maillât  : 
pour  lui  communiquer  fes  vues ,  &  le  met- 
tre en  état  de  fonder  les  diipolitions  des 
Minillres  du  Pape  fur  ce  fujet.  Ce  Père  en 
fit  part  à  M.  Favoriti ,  Secrecaire  des  Brefs 
de  Sa  Sainteté  ;  6c  celui-ci ,  qui  connoif- 
.  foit  parfaitement  l'eftime  particulière  que 
le  Pape  faifoit  des  grandes  qualités  &  de  la 
Vertu  de  M.  Pavillon  ,  répondit,  avec  af- 
furance  ,  que  M.  d' Alet  pouvoit  écrire  di- 
re(5tement  au  Saint  Père ,  avec  toute  liberté 
&  avec  confiance,  fur  tout  ce  qu'il  jugeroit 
à  propos-,  &  qu'il  en  feroit  toujours  favora- 
blement écouté. 

Le  Bref  que  nous  venons  de  raporter, 
parut  fi  avantageux  à  M.  Arn^add ,  &  à 
quelques-uns  de  Ïqs  amis ,  à  qui  il  fut  com- 
muniqué, que  ces  Meffijurs  conçurent  de 
grdndt;seipéran:es  du  Pontificat  à' Innocent 
XI.  pour  le  bien  de  l'Eglife.  Ils  crûrent  de- 
voir profirer  de  cette  favorable  conjonctu- 
re ,  pour  achever  défaire  îerrslf.^r ,  par  l'ali-- 
torité  Apoflolique  ,  les  deteflables  Maxi— 

L? 
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mes  des  nouveaux  Cafv.ifies  >  qui  ne  cet- 
foient  de  fe  reproduire  &  de  ravager  l'Egli- 
fe ,  malgré  toutes  les  condamnations  que 
les  Papes  &  les  Evêques  en  avoient  faites. 
On  fit  pour  cela  une  liQe  de  plufieurs  de 
leurs  erreurs  ,que  l'on  avoit  delTein  d'en- 
voïer  à  Innocent  XI.  avec  une  Lettre  ,  li- 
gnée d'un  grand  nombre  d  Evêques. L'une 
&  l'autre  fut  envoïée  à  M.  de  Ai  ont  gail- 
lard ,  Evêque  de  Saint  Pons ,  pour  être 
communiquée  à  M.  d'Alet.  Notre  faine 
Evêque  aùnt  examiné  tout  avec  foin ,  trou- 
va que  la  lifte  des  propofitions  n'étoit  ni  af- 
fés  correde  ,  ni  alTés  ample.  Il  crut ,  par 
cette  raifon  ,  devoir  la  fuprimer  en  entier  , 
&  fe  contenter  de  demander  au  Pape  la 
condamnation  de  la  Doctrine  delà  Froha- 
ùiliîé  i  fource  de  toutes  ces  erreurs.  Sur  ce 
plan  ,  il  réforma  la  Lettre  &  y  fiî  quelques 
Additions  ,  pour  empêcher  qu'on  ne  fe  pré- 
valut à  Rome  de  cette  démarche  des  Evê- 
ques ,  contre  le  Droit  qu'ils  ont  de  juger  en 
première  inftance  des  matières  Do6\rina- 
ks ,  6c  faire  entendre  clairement  au  Pape 
qu'ils  ne  s'adreffoient  à  Sa  Sainteté  ,  qu'a- 
près avoir  fait  leurs  efforts  pour  arrêter,  par 
leur  autorité,  le  cours  de  ces  erreurs,  en 
gardant  l'ordre  prelcrit  par  les  Canons  ,  de 
raporter  les  caufes  niajeures  au  Saint  Siège,, 
après  le  jugement  que  les  Evêques  en  on? 
j>or!  é  da;".s  les  Provinces. 
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La  Lettre ,  ainll  réformée  ,  fut  fignée 
parM^5.  d'Alet  &  de  Saint  Pons,  6c  ren- 
voïéeà  Paris  aux  Théologiens, qui  sétoienc 
chargés  de  la  faire  figner  par  d'autres  Evê- 
ques ,  &  de  la  faire  tenir  fûrement  au  Papev 
Malheureufement  le  Sieur  Péga  ,  ancien 
Secrétaire  de  M.  d'Alet ,  la  prefenta  à  TE- 
vêque  d'i^miens,  (a)  dont  il  efpéroit  avoi? 
la  lignature ,  &  ce  Prélat  eut  l'infidélité 
de  la  porter  à  l'Archevêque  de  Paris ,  qui 
en  parla  au  Roi  ,  comme  d'une  Cabale  p'o- 
pre  à  renouveller  les  troubles  &  les  contef- 
tationsqueSa  Majefléa^'oit  aflbupies.  Le 
Roi ,  qui  aimoit  (incérement  la  paix  ,  trom- 
pé par  ce  Prélat  politique  ,  donna  ordro 
aux  Agens  du  Clergé,  &  aux  Inter.dans 
des  Provinces ,  d'arrêter  le  cours  des  ligna- 
tures  ,  &  d'empêcher  que  la  Lettre  ne  fut 
envoïée  à  Rome.  Parce  moien  toutes  îles 
mefures  furent  rompues;  6c  le  Sieur  Pé^a  > 
averti  fecretement  de  ce  qu'on  lui  préparoir,. 
difparut ,  fans  atendre  les  ordres  fâcheux  , 
qui  auroient  fiiivi  de  près  la  dénonciation 
de   M.  d'Amiens  (^). 

(a)  Favre  ,  autrefois  Cordeh'er. 

(h)  Cette  Lettre  ,  qui  n'eut  aucun  effet ,  mais 
qui  ell  très-belle  &  très-rare  ,  &  qui  peut  être  re- 
garde'e  comme  l'ouvrage  de  M.  Pavillon  ,  fe  trou- 
vera dans  le  Recueil  de  Pièces  ^  à  la  fin  de  ce  Vo- 
lume x 
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Pendant  que  M.  d'Alet  préparoit  les 
Me'moires  ,  qu'il  voulok  envoïer  au  Pape  , 
pour  inflruire  Sa  Sainreté  de  l'infradtion  de 
la  paix  de  Clément  J X.  &  de  1  affaire  de  la 
Régale,  M.  an  Fai*cel ,  Chcincine  &  Théo- 
logal d'Alet ,  qui  demeuroit  au  Séminaire  , 
lorfque  M''^  R:i^ct  &  D'igeon  furent  exilés , 
tk  que  notre  faint  Eveque  avoit  atiré  au- 
près de  lui  depuis  ce  tems-là  ,  pour  erre  fa 
confolation  ,  fut  lui-même  relégué  à  Saint 
Pourçain  en  Auvergne.  M.  d'Alet  ainti 
privé  de  tous  fes  EccléfiaQiques  de  confian- 
ce ,  pria  A^/eJftairs  de  Pon-Rouil  de  lui 
trouver  quelqu'un  pour  porter  furement 
ies  dépêches  à  Rome  ,  (Scqui  fut  capable 
de  conduire  fes  affaires  dans  cette  Cour. 
Ces  Mefîîeurs  le  fervirent  en  ami.  Ils  enga- 
gèrent M.  de  Poriichateau  de  rendre  ce  fer- 
vice  imporcant  à  M.  d'Aler.  G'éîoit  un 
homme  de  qualité  ,  autrefois  Eccléiîaili- 
que,  &  revêtu  de  plufieurs  Bénéfices,  donc 
il  s'étoit  démîSjpourfe  retirera  Port-Roial^ 
oùil  menoitune  vie  très-penitente.  Il  err- 
tendoit  parfairement  l'Italien,  6c  le  porloit 
avec  beaucoup  de  falicité  :  mais  il  eur  une 
peine  exirême  à  quitter  fa  retraite  ,  &  à  fe 
charger  d'une  ccmmiflion  ,  qui  devoir  l'en- 
gager dans  un  g  nre  de  vie  bien  différent 
de  ce'ui  qu'il  s'étoit  propofé.  Il  céda  toute- 
fois auxieiKontrances  que  cesMefTieurs  lui 
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firenr,  lur  la  néceflité  de  fervir  l'Eglife  dans 
un  tems  fi  fâcheux  ,  &  de  prête  la  main  à 
un  faint  Evêque  ,  qui  en  foutenoit  les  inré- 
rctsavec  tant  de  courage.  M.  de  Pontcha- 
jeati  fc  rendit  à  Alet ,  pour  conférer  avec  le 
Prélat  fur  tout  ce  qu'il  auroit  à  faire  àRome. 
Il  partit  enfaite  ,  chargé  de  Mémoires  fur 
la  Régale ,  &  de  la  Lettre  fuivanie  pour  le 
Pape,  dans  laquelle  on  verra  que  notre  faint 
Evêque  fe  dédommage  de  la  fuprefTion  de 
celle  dont  nous  avons  parlé  ci-defTus,  qui 
îfvoit  été  concertée  avec  plufieurs  de  fes 
Confrères  ,  &  fuprimée  par  ordre  du  Roi. 
Celle-ci  eftdu  30.  de  Juillet  1577, 

*ï)Tre's-Saint  Père,  la  ma- 
>5  niére  fi  favorable  &  fi  pleine  de  bonté, 
»j  dont  Voire  Saint  et  édiàd\gr\é  recevoir  la 
>3  Lettre  que  je  me  fuis  donné  l'honneur  de 
>3  lui  écrire,  fur  fon  exaltaiion  au  Souverain 
»  Pontificat ,  me  fait  prendre  la  confiance 
»  de  m'adreffer  de  nouveau  à  el'e  ,  dans  l'c- 
n  cafion  fi  prefiante  des  maux  de  l'Eglife 
>ï  de  France  ,  qui  ne  peuvent  recevoir  de 
»  foulagement  que  de  fon  autoncé  &  de  fa 
>j  charité  ApoQolique.  Je  m'alTare  ,  Trh- 
«  Saint  Père  ,'quQ  fore  Sainteté  aura  dé~ 
»  ja  été  informée  ,  par  fon  Nonce  en  Fi  an- 
»  ce  ,  &  peut-être  encore  par  d'autres 

*  Seconde  Lettre  de  M,  d'Alec  au  Pape  Inno.^ 
(m  XI, 
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>:>  voies ,  de  ce  qui  s'efl:  pafTé  touchant  1 
»  Lettre  qu'un  grand  nombre  d'Evêques 
»  avoient  réfolu  de  lui  écrire  ,  pour  lui 
>3  demander  la  condamnation  des  opinions 
>)  erronées  &  pernicieufes  des  nouveaux 
>:>  Caluiftes.  Il  n'eft  pas  befoin  que  je  mar- 
>:>  que  ici  les  circonftances  particulières  de 
»  cette  affaire.  Fotre  Sainteté  les  pourra 
>3  aprendre  de  celui  qui  aura  l'honneur  de 
>:>  lui  rendre  cette  Lettre.  Je  ne  doute 
o  point ,  Très  -  Sair.t  P cre  3  que  votre 
»j  charité  Apoflolique  ,  qui  eflfi  lenfibleà 
•>:>  tous  les  intérêts  de  l'Eglife  ,  ne  refTente 
ji  très-vivement  1  injure  qu'on  a  faite  en 
>:>  cette  rencontre  à  l'Epifcopat,  &  qu'el-  " 
»  le  n'écoute,  d'autant  plus  favorablement 
33  la  demande  que  les  Evêques  lui  vou- 
as loient  faire  ,  qu'elle  connoîtra  qu'on  leur 
35  a  éroufé  la  voix ,  par  des  intrigues  &  des 
»  moïens  tout-à-fait  indignes  ;  ôc  certes, 
>3  Votre  Sawteténavo'ii  pas  befoiode  leurs 
>3  remontrances ,  pour  être  excitée  à  repri- 
se mer  ces  nouveautez  pernicieufes.  Elle  y 
x>  efl  afTez  portée  d'elle-même  ,  par  le  zè- 
33  le  ardent  qu'elle  a  pour  la  pureté  de  la 
33  Morale  &  pour  le  rétablilTement  delà 
33  Difcipline  ',  en  quoi  elle  ne  fait  que  fui- 
33  vre  les  réglemens  du  faint  Concile  de 
»  Trente ,  qu'elle  a  fi  bien  pénétrez  ,  ôc 
»  l'exemple  du  grand  S.  Char  le  s ,  la  gloi- 
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I»  re  &  l'ornement  du  Pais  d'où  elle  tire  fa 
hj  naiflance.  Et  c'efl  ce  qui  fait  efpérer 
I»  qu'elle  condamnera  ,  avec  d'autant  plus 
I»  de  févérité  routes  ces  méchantes  opi- 
»  nions ,  qu'elle  verra  que  ceux  qui  en  font 
Jj>  les  fauteurs  s'etforcent  ,  par  toutes  for- 
>5  tes  de  moïens ,  de  les  répandre.  Car 
33  Votre  Béatitude  ,  T,  es-Sainc  7^ére  ,  fe- 
«  ra  fans  doute  touchée  de  douleur  ,  ôc 
>3  émue  d'indigation  de  voir  qu'ils  aient  tel- 
35  lement  furpris  la  religion  du  Roi  très- 
s)  Chrétien  ,  par  leurs  artifices  Se  leurs  ca^- 
»  lomnies ,  qu'ils  lui  aient  faitpalTer  pour 
w  un  crime  le  defRin  que  nous  avions  de 
3)  nousadrefTerau  Saint  S  ége  ;  &  qu'après 
>3  que  l'on  a  ,  contre  toute  jullice,  aboli  les 
>j  Conciles  Provinciaux  ,  ils  s'efforcent  en- 
>3  core  de  dépouiller  les  Evêques  d'un 
3^  Droit ,  aufTi  effentiel  &  auffi  inféparabls 
»  de  leur  caradlére ,  qu'eft  celui  de  pouvoir 
3J  communiquer  entre  eux  des  affaires  Ec- 
3>  cléfiafliques ,  &  en  écrire  en  commun  à 
yy  f'^oîre  Saimcté  :  ce  qui  ne  va  pas  moins 
3)  qu'à  renverfer  l'ordre  établi  par  jefas- 
33  Chrtfi  même  ,  dans  le  gouvernement  de 
>3  l'Eglife ,  .*e  autorifé  par  une  coutume 
3>  immémoriale  ;  à  rompre  le  nœud  ,  qui 
•>:>  joint  tous  IfS  Evêques  du  monde  dans 
33  l'unité  d'un  même  Epifcopat  ;  &  enfin  à 
3)  détruire  la  primauté  de  l'Eglife  Romai- 
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3j  ne,  qui  la  rend  le  centre  de  la  Commu- 
»  nion  èc  la  maîirefTe  de  toutes  les  Eglifes. 
>3  Ces  excès ,  Tres-SamtTére  >  font  ex- 
y>  traordinaires  ;  &  ils  pafTeroient  pour  in- 
>j  croïables ,  fi  l'on  ne  voioit  tous  les  jours 
îj  les  entreprifes  qu'on  fait  en  ce  Roiaume 
5)  contre  les  Libertez  de  l'Eglife ,  pour 
>:>  foumettre  à  la  PuifTance  Roiale  &  à  l'au- 
>:>  toriie  des  Juges  Séculiers  ,  les  cauies  les 
»  plus  fpiiituelles  &  les  plus  EccléfialU- 
?:>  ques.  Celui  qui  aura  l'honneur  de  pre- 
»  fenter  cette  Lettre  kf^otre  Sainteté ,  lui 
»  remettra  auffi  des  Me'moiies  là-deflus,  ; 
w  &  lui  raportera  diverfes  preuves  de  cette 
»  opreiTion  que  fouffre  l'Eglife  de  France. 
»  Wiàis  y  7 res- Saint  /'fyf  ,  il  informera  A^o- 
?:>  tre-SairitetédQ  l'affaire  de  la  Régal  ,  qui 
33  caufe  de  grands  troubles  dans  mon  Dio- 
»  cèfe  ,  &  qui  va  à  ruiner  la  Liberté  Cano 
>3  nique  de  notre  Province  de  Narbonne  , 
>:>  de  quatre  ou  cinq  autres  Provinces  Ec- 
i:>  cléliafliques  ,  &  de  plufieurs  Diocèles 
»  particuliers  ,  que  certains  fiâceurs  de 
»  Cour  tâchent -d'airjjettir  à  ce  Droit ,  qui 
»  n'y  a  jamais  été  reçu  ni  pratiqué.  Pour 
»  m.on  particulier  ,  n'aiant  pas  cru  pouvoir 
5j  en  confcience  aquiefcer  à  la  Déclaration 
M  publiée  fur  ce  fujet ,  j'ai  eu  le  déplaillr 
»  de  voir  conférer ,  par  des  B  evets  en  Ré- 
>>gaîe,  les  principaux  Bénéfices  de  mon 

}3  Diocèie  I 
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3)  Diocèfe  ,  &  chalTcr  les  Titulaires ,  qui 
>3  en  écoient  en  pailible  pofTtrfllon.  Ce  qui 
5j  s'eftfair  aufTidans  le  Diocèfe  de  Parniers, 
33  &  peut-être  ailleurs  ,  s'il  s'efl  encore 
>:>  trouvé  d'autres  Evêques  qui  n'aient  pas 
>3  obéi  à  la  Déclaration.  Et  fur  ce  qu'en 
»  exécution  du  Décret  du  Concile  générai 
»  de  Lyon ,  qui  commence  par  ces  mots  , 
»  Gcnerali  Conflumione  ;  &  pour  fatisfaire 
»>  à  la  promelTe  folemnelle  que  j'ai  faite 
>9  dans  mon  Ordination ,  de  conferverles 
wi  Droits  &  les  Immunités  de  mon  Eglife  , 
»  j'ai  emploie  les  Cenfures ,  pour  empê- 
v>  cher  l'intrulion  de  ces  prétendus  Réga~ 
v>  Uftes  ;  on  a  depuis  plus  d  un  an  relégué  , 
»  par  des  Lettres  de  Cachet  ,  deux  de  mes 
»  principaux  Officiers  ;  favoir  ,  l' Archidia- 
>3  cre  de  mon  Eglife  Ca-.hédrale  ,  &  mon 
»  Promoteur.  On  n'en  eft  pas  demeuré-  là. 
»  Car  Trh'Samt  Père,  dans  le  mom  nt 
»  même  que  j'écris  ceci  à  /^o/re  Sainteté  , 
»  on  vient  encore  de  reléguer  fort  loin  ,  par 
»  une  Lettre  de  Cachet ,  le  Théologal  de 
»  mon  Eglife  Cathédrale  ,  que  j'avois  apel- 
»  lé  auprès  de  moi ,  pour  fupléer  à  l'abfen- 
ï)  ce  de  mes  autres  Officiers ,  &  pour  m'ai- 
>3  der  dans  les  fondlions  de  mon  MiniQére* 
»  Je  fuis  moi-même ,  depuis  plus  d'un  an  , 
»  menacé  d'un  pareil  traitement  Ceux  qui 
«  fe  rendent ,  par  leur  conduite ,  les  enne- 
Tomc  IIL  M 
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>3  mis  de  l'EgHle ,  n'aïant  pas  manqué  de 
»  fuggérer  au  Roi  ,  fur  mon  fujet ,  des 
>3  conicils  rigoureux  &  violens  ,qui  n'onc 
>:>  été  arrêtés  que  par  l'éqùiié  6c  la  mo- 
»  dération  ,  qui  eft  comme  naturelle  à 
>3  SaMajeClé.  Mais,7rij-6'<3/w/  Fér€,<iué[- 
»  que  grande  &  importante  que  foit  cette 
3?  affaire  de  la  Régale ,  je  craindrois  de  me 
>3  rendre  importun*,  par  la  longueur  de  cet- 
»3  te  Lettre  ,  ii  j'en  marquois  ici  toi  «^es  les 
>5  circonftances.  Je  fuplie  feulement  ^o/r< 
>)  SaiYîteté  de  vouloir  s'en  inAruire  dans  lei 
>3  Adtes  ôt  les  Mémoires  qu'on  lui  préfen- 
?3  tera ,  &  qui  contiennent  au  long  ce  qui 
>j  regarde  cette  conteftation  ,  qui  doit  apa« 
>j  remm.ent  avoir  de  grandes  fuites.  Ainllj 
>>  Très- Saint  Père  ,  je  reprends  ce  que  j'ae 
»:>  vois  commencé  à  répréfenter  à  yotrt 
»  Sainteté  >  touchant  la  Morale  corrompue 
>i  des  nouveaux  Cafmftes  ,  qui  eft  un  m^ 
>:>  général ,  &  dont  le  venin  efl  très-  danget 
S3  reux  ôc  mortel  à  une  iniinité  d'amest 
>3  Tout  le  monde  faitavec  quel  foin  &  quel* 
>:>  le  aplication  Votre  ^^/^ff// a  travaillé  à  y 
»)  remédier  dès  le  com.mencement  de  fon 
>3  Pontificat.  Pour  mon  particulier ,  je  n'ai 
»  point  cru  qu'il  y  eut  moïen  plus  prompc 
*)  &  plus  efficace  pour  cela ,  que  de  la  fi»- 
*3  plier  de  condamner  de  nouveau  ,  par  un 
U  Décret  folemnel,  les  principaux  points 
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»  de  cette  Doé^rine  pernicieufe  &  relà- 
»  chée  ,  qu'un  grand  nombre  d'Evêques  de 
w  ce  Roiaume  ont  de'ja  condamnés  ,  dans 
»  les  Cenfures  qu'ils  orit  faites  ci  devant  de 
jj  lafameafe  yipohgie  des  Cafuifies.  C'étoiî 
>}  le  principal  fujet  de  la  Lettre, que  je  vou- 
»  lois  adrefTer  à  f^ctre  Sainteté ,  conjointe- 
»  ment  avec  plufieurs  de  mes  Confrères  ; 
»  &  quoique  les  fauteurs  de  ces  opinions 
3)  erronées  aient  empêché  qu'elle  ne  lui 
3j  ait  été  rendue  ,  nous  efpérons  qu'elle  ne 
»  laiflera  pas  ^'avoir  fon  effet ,  &  que  P^otre 
J3  Sainteté  n'en  fera  que  plus  difpofée  à 
3)  condamner  tous  cq%  corrupteurs  de  la 
»  Morale  Chrétienne, d'une  manière  digne 
»  de  fon  zèle  &  de  fon  autorité  Apodoli- 
»)  que.  Mais ,  Très-Saïnt  Père  ,  la  confian- 
»  ce  que  me  donne  votre  bonté  Paternelle, 
»  jointe  à  l'expérience  que  j'ai  de  ce  qui  fe 
»  paffe  parmi  nous  ,  me  fait  prendre  lali- 
>3  berté  de  dire  à  f^otre  Sainteté  ,  que  ce 
»  f^ra  peu  de  chofe  qu'elle  condamne  la 
»  Morale  relâchée  des  Cafuifles  ,  fi  en  mê- 
33  me-tems  elle  n'emploie  fon  autorité  pour 
3>  détruire  le  phaniôme  du  fanfénifme  , 
^>  dont  l'illufion  caufe  depuis  long-tems  de 
3)  rrès-gfandj  maux  dans  nos  Egliies.Peut- 
>3  être  que  quelques-uns  trouveront  ce  que 
33  je  dis  trop  hardi.  Cependant  il  n'efl  rien 
»  de  plus  vrai  &  déplus  confiant  à  ceux 
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>3  qui ,  comme  nous ,  voient  les  chofes  dd 
>3  près  ,  &  qui  font  atention  à  ce  qui  fe  paf- 
>:>  fe  journellement  devant  nos  yeux  ;  car  ,  , 
»  7rès-Saint  Père  ,  tout  le  monde  a  reçu  , 
>)  avec  une  entière  foumiffion  ,  les  Confti- 
33  tutions  Apoftoliques  de  vos  Prédécef- 
>)  feurs  Innocent  X .  &  Alexandre  VI 1 .  &c 
3:>  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  condamne  fmcé- 
■x>  rement ,  avec  le  Saint  Siège  &  l'Eglife 
-y»  Catholique,  les  cir.cj  PropoJîtionSyd>c  tous 
>i  lesfens  faux  &  hérétiques  qu'elles  ren- 
»  ferment ,  ce  qui  eft  le  principal  point  de 
>y  ces  Conftitutions.  Et  pour  le  refle  ,  tou3 
»  les  Catholiques  leur  rendent  aulTi  le  ref- 
3)  pe6l  &  la  révérence  qui  leur  efl  dûë  ,  fe- 
»  Ion  l'ufage  qui  s'efl  toujours  obfervé  dans 
»>  l'Eglife.  C'efl:  ce  que  Clémem  IX.  qui  a 
»  fuccédé  dans  le  Saint  Siège  à  JÎléxandrô 
»  VII.  a  fort  bien  reconnu  ,  aïant  par  fa 
>3  fageffe  &  fon  équité  ,  rendu  la  paix  aux 
>:>  Evêques  &  aux  Théologiens ,  que  l'on 
»  troubloit  depuis  long-tems ,  fous  ce  pré- 
>:>  texte.  Mais ,  Très- Saint  F cre  ,  il  n'y  a 
»  rien  que  leurs  Adverfaires  ne  fafTent  , 
>3  pour  les  empêcher  de  recueillir  le  fruit 
■>:>  d'une  paix  fi  delirée  jen  quoi  leur  paillon 
>3  &  leur  animofité  fe  trouvent  favorifée  y 
>3  par  le  sèle  indifcret  &  mal  réglé  de  quel- 
>3  ques  perfonnes.  Dans  ce  deiTein ,  ils  ont 
»  conservé  avec  grandfoin  le  nom  de  ceits 
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5>  prétendue  Héréfie,qui  ne  fubfiHe  que 
»  dans  leur  imagination  ■.  &  c'eft  un  moïen 
»ï  fur  dont  ils  le  iervent  en  toutes  ocafions  , 
»  pour  s'exempter  des  juftes  reproches 
>j  qu'on  leur  peut  faire ,  &  pour  mettre 
>}  hors  de  combat -tous  ceux  qui  font  capa- 
«  blés  de  s'opofer  à  leurs  entreprifes.  C'eft 
»  par  une  acufation  li  vaine  &  Ci  mal  fon- 
»  de'e,  qu'ils  rejettent  dans  la  Dodrinedes 
53  moeurs  ,  tout  ce  qui  n'eft  pas  conforme  à 
»  leurs  fentimens  relâchés  ,  qu'en  décrianc 
33  les  perfonnes  les  plus  conlidérables  par 
»  leur  fcience  &  leur  piété  ,  ils  leur  fer- 
33  ment  l'entrée  àes  Charges  5c  des  Digni- 
»  lés  de  l'Eglife  ,  &  qu'ils  rendent  fufpeéîs 
3>  devant  le  peuple  ,  non- feulement  les 
»  Théologiens  ,  mais  auffi  les  Evêques- 
»  qui  s'opofent  à  leurs  deffeins.  C'eft  en- 
>3  core  par  une  artifice  Ci  calomnieufe,qu*ils 
»  éludent  tour  ce  que  l'on  fait  pour  le  réta- 
»  bliflement  de  la-Difcipline  ;  qu'ils  ôrent 
»  d'entre  les  mains  des  Fidèles  les  I^ivres 
»  les  plus  capables  de  les  infiruire  des  véri- 
»  tés  du  falut  ;  &  qu'enfin  ils  ferment  tou- 
»  tes  les  voies  qu'on  peut  avoir  de  procurer 
33  la  réformation  des  mœurs  des  Chrétiens, 
»  &  de  les  rapelleràla  pureté  des  régies 
»  Evangéliques,  Or  ,  Trcs-Snint  ^ércy 
»  ce  qui  mérite  encore  une  ateniion  pErit- 
»  culiére ,  c'efl  que  fous  prétexte  decètLe 
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»  Héréfie  imaginaire,  non-feulement  on  fo 
»  mente  le  relâchement  des  mœurs, mais  on 
3)  araque  les  vérités  fondamentales  de  la 
»  Foi.  Car  qui  neferoit  touché  d'une  ex- 
>:>  trcme  douleur  ,  de  voir  que  plufieurs  , 
»  fous  le  nom  de  fan/énias  ,  qu'ils  ont 
»  rendu   odieux.  ,  entreprennent  de  dé~ 
>:>  crier,  en  tous  lieux  &  en  toutes  occa«- 
»  (ions  ,  la  Dodlrine  trè.s-pure  &c   très- 
as  fainte  de  la  Prédeflination  graitiite  des 
w  Elus  &  delà  Grâce  de  fefiis-ChriJ}  3  né- 
>3  cefïaire  à  toutes  les  actions  de  la  piété 
3>  Chrétienne, que  S.  y^ugnfiinôz  S.  Thu- 
3)  mas  ont  enfeignée  &  fou  tenue  fi  glorieu- 
>>  fement  ?  Qui  pourroit  fouffrir ,  fans  in- 
y>  dignation  ,  que  l'on  ataque  avec  audace 
»  les  Dogmes  qu'Alexandre  f^II.  a  dé- 
M  clarez  très-lûrs  &  iné'Dranlables5&  qu'on 
3>  foule  aux  pieds  journellement  des  véritez 
»  qui  ont  été  très-fortement  défendues  par 
>3  un  grand  nombre  de  Papes ,  &  que  l'E- 
3)  gUfe  pofféde  comme  un  héritage  qu'elle 
■>:>  a  reçu  de  fes  Pérès,  par  une  fucceiTion 
»  continue  depuis  les  Apôtres ,  comme 
>3  difoît  le  favant  Pape  Ciéwem   FIJI.^ 
>:>  Voilà  ,  Très-  Saint  Père  ,  l'état  de  l'E- 
3-:)  glife  de  France ,  &  un  fidèle  portrait  des 
3>  maux  dont  elle  e(l  affligée.   Il  n'efl  pas 
>>  extraordinaire  aux  malades  de  chercher 
»  eux-mêmes  des  remèdes  pour  le  foulage- 
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x>  ment  de  leurs  maux  :  mais  il  nariiveque 
trop  fouvenr  qu  ils  ne  rencontrent  pas 
ceuxqui  leur  feroient  les  pluspropres:c'efl 
»  pourquoi ,  Très- Saint  Pert ,  après  v-ous 
»  avoir  expofé  nos  mife'res  &  nos  plaies, 
X)  nous  ne  faurions  mieux  faire ,  que  de 
»  nous  abandonner  entièrement  entre  vos 
»  mains,  pour  recevoir  de  votre  prudence 
»  &  de  votre  charité  ApoAolique  ,  lefou- 
x>  lagement  dont  nous  avons  befoin  ,  li  ce 
»  n'ell  toutefois  que  F otrs  Sainteté  veiiil- 
»  le  aufTi  être  informée  des  vues  que  nous 
»  pourrions  avoir  là- deffus.  Cequejepu^s 
»  dire  ,  Tres.Sair.t  Père,  c'eft  que  l'en 
»  fe  promet  toutes  chofes  de  votre  zèle  & 
»  de  votre  piété  ,  foit  pour  défendre  !a 
>j  Doéirinedela  Grâce,  loit  pour  établir 
j)  les  règles  de  la  Morale  ,  foit  pour  main- 
as  tenir  les  Droits  &  les  Immunitez  de  l'E- 
3j  glife.  Car  on  fait  que  vous  avez  profon- 
ds dément  gravée  dans  le-  cœur  cette  parole 
3s  d'un  de  vos  Prédécefleurs  :  Nchs  fouhai- 
>3  tons  ,  de  tout  notre  cœur  ,  de  con/èrver 
30  enfon  entier  ,  parmi  la  Fidèles  ,  le  dépit 
?3  de  la  Foi  qat  rats  efl  venu  d,es  apôtres  , 
>5  &  les  règles  fiintes  de  la  VifitpliKe  cjue 
3s  l'E^life  fi  établies  ,  &  d'em^écher ,  an- 
»  tant  ^li'îlfera  en  mus ,  tentes  les  rottveau- 
»  tez^iju'or-  z  endroit  i^iiro  imre.  Pour  moi , 
»  Ttii^Saint  Père  ,  je  ftiii  en  un  âge  uop 
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»  avancé  pour  efpérerde  voir,  avanique 
»  de   mourir  ,  l'acomplifTement  de   mes    ,, 
>3  vœux  &c  de  mes  defiis  fur  toutes  ces  cho-    U 
J5  Tes.  Mais  au  moins  j'achèverai  ce  qui  me 
»  refle  de  ma  courfe  avec  plus  d'ardeur  2c 
»  d'alle'greffe ,  dans  la  vue  des  grands  bien»  ^ 
»  que  je  prévois  que  Dieu  a  deiTein  de  ré- 
>3  pandrefur  toute  l'Eglife  ,  par  votre  mi- 
»  niflére  &  fous  votre  Pontificat.  Et  pour 
33  cet  effet ,  je  le  prie  très-inflamment  qu'jl 
»  vousconferve  longues  années  ;  &  qu'a- 
»  près  vous  avoir  comblé  de  Ces  grâces  y 
w  pour  remplir  en  cette  vie  tous  les  devoirs 
»  de  votre  Miniflére  Apoftolique  ,  il  vous 
»  donne  dans  le  Ciel  une  couronne  de  gloi- 
>j  re  ,  qui  ne  fe  flétrira  jamais ,  &e. 

Comme  il  n'étoit  pas  à  propos  que  M. 
de  F or.tchateau  £\JLZ  connu  ^ubWquçmeni  à 
Rome  ,  pour  ce  qu'il  étoit  ôc  qu'il  y  alloit 
fous  un  nom  emprunté ,  M.  d'Alet  lui  don- 
na deux  Lettres  de  créance;  lune  pour  le 
Cardinal  Cibo^  Miniftre  du  Pape;  l'autre 
pour  ?yl.  Fuvoritt ,  Secrétaire  de  Sa  Sain- 
teté. 11  les  prie  l'un  &c  l'autre  d'avoir  toute 
confiance  au  porteur  de  fes  dépêches,  donc 
il  fait  l'éloge  ;  &  les  renvoie  à  lui ,  pour 
aprendre  en  détail ,  fous  le  fecret ,  ce  qu'il 
n'avoir  pu  exprimer  qu'en  gros ,  &  avec 
quelque  obfcurité  ,  dans  fes  Mémoires.  M. 
de  P&ntchatean  donna  au  Pape  même,  dans 
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■une  audience  fecrete  ,  les  paquets  adreffé  s 
là  Sa  Sainteté.  On  ne  peut  rien  ajouter  aux 
marques  d  eflime&de  conlldération  qu'Jyi- 
fiQcent  XI.  donna  en  cette  ocalîon  à  M- 
d'Alet.  Il  s'informa,  avec  bonté,  de  Ton 
âge  ,  de  fa  fanré  ,  da  tcms  de  fon  Epifco- 
pat,  de  l'état  où  é:oit  fon  Diocèfe  ;  6c  il 
promit  de  lire,  avec  une  atention  particu- 
lière 5  fa  Leure  &  fes  Mémoires.  Il  tint  fi 
parole  ;  &  Ion  voit  affes  qu'il  en  fut  très- 
fatisfair ,  par  ce  Bref  qu  il  fit  expédier  quel- 
ques jours  après  pour  ce  faim  Evéque,  ôc 
qui  ne  lui  fut  rendu  qu'au  mois  de  Novem- 
bre ,  peu  de  tems  avant  fa  mort. 

*  ,,  Notre  vénérable  Frère, falut  &  béné- 
»  didionApoflolique. Nous  avons  ététrès- 
»  fortement  confirmés ,  par  vos.  Lettres  du 
33  30.  Juillet,  dans  la  perfuafion  où  nous 
>j  étions  déjà  du  zèle  Pafroral  que  votre 
»  Fraternité  fait  parcître  dans  le  gouver- 
x>  nement  de  l'Eglifô  d*  Alet ,  6c  dans  le  ré- 
as  tablilTementdelaDifcipline  Eccléfiafli- 
»que.  Car  on  voit ,  dans  toute  la  fuite  de 
»  cette  Lettre  ,  des  fentimens  qui  mar- 
>3  quert  fi  clairement  votre  piété  &  votre 
y>  vigilance  ,  que  nous  n'en  faurions  douter 
3J  le  moins  du  monde.  Nous  fouhaitons  que 
»  vous  foïés  aufli  tour- à  fait  perfuadé  que 
»  nous  apuïerons  toujours, de  norre  protec- 
«  Second  Biçf  d'Innocent  XL  à  M,  d'Aiec.. 
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»  don  &  de  notre  autorité,  vos  bonnes  in- 
»  tentions  &  vos  deffeins  û  religieux  ,  & 
yy  que  nous  embrafTerons  avec  joie  toutes 
»:>  les  ocaiions  de  vous  témoigner  les  fenti- 
33  mens  d'eftime  &  d'atïèdlion  que  nous 
»  avons  pour  vous.  Quant  aux  chofes , 
»  dont  vous  nous  avéi  écrit  au  long  dans 
»  vos  Lettres ,  &z  dont  celui  qui  nous  les  a 
3)  rendues ,  nous  a  auffi  amplement  entre- 
»  tenus ,  elles  font  certainement  fi  impor- 
»  tantes  &  fujettes  à  tant  de  difficultés , 
»  qu'elles  demandent  néceflairement  d'être 
»  difcutées  avec  beaucoup  de  foin  &  de 
M  maturité.  Ainfi  nous  les  ferons  diligem- 
»  ment  examiner ,  félon  le  devoir  de  notre 
M  Charge,  &  nous  prendrons  fur  cela  les  ré- 
«  folutions-que  nous  jugerons  être  ,  felort 
»  Dieu  ,  les  plus  convenables.  Cependant 
»  nous  vous  demandons  très-inflamment 
>:>  de  vouloir  nous  aider,par  vos  prières  con- 
«  tinuelles  auprès  du  'Souverain  Père  des 
»  Lumières  ,  &  nous  donnons  à  votre  Fra- 
»  ternité  ,  avec  une  linguliére  afTedtion  , 
M  notre  bénédidion  Apoftolique  ,  commue 
»  un  gage  de  l'amour  que  nous  avons  pour 
»  elle.  Donné  à  Rome,  le  ip.  SetembiS' 
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CHAPITRE     VI. 

'^Hgemtnt  de  l'Cjf.cial  de  Narhor.ne  ,  contre 
^les  Ordonnances  de  M-  l' Eve  que  d' A" 
Ut.  Nouvelle  Ordoy.nance  de  ce  Prélat , 
contre  ce  Jn^ement.  Ses  deux  Lettres, 
an  Cardinal  de  Bonzi  &  aux  Evé^nes 
de  la,  Province.  AI .  d' Aiet  à  l extrémité 
écrit  »  avant  de  monrir  >  an  Pape  & 
an  Roi. 

OWa  vu  ci-devant  que /'  Ahhé  de  Foix, 
quoique  mis  en  poÎTefTion  des  revenus 
du  Doïenné  d'Alet ,  par  Arrêr  du  Conieil 
&  par  Lettre  de  Cachet,  n'avoit  pu  obtenir 
rinftitution  Canonique  dans  ce  Bénéfice , 
ni  de  M.  d'Alet ,  ni  de  fon  Chapitre.  L'Or- 
donnance du  faint  Evêque  ,  étoit  un  poids 
dont  il  faloiî  fe  faire  décharger  par  une  au- 
loriié  Eccléfiaftique  fupérieure.  C'eû  ce 
que  fit  M.  ^e  F otx, dès  que  la  Cour  eut  per- 
mis aux  Régalifies  de  recourir  au  Métro- 
politain. Après  sêtre  affuré  du  Cardinal  de 
"Bor.zj,  Archevêque  de  Narbonne,  Métro- 
poled'Alet,&  àQN[.à.QMoynpex^at  deCar- 
hon  ,  Archevêque  de  Touloufe ,  Métropo- 
le de  Pamiers  3  M.  d^  fotx ,  comme  on  l'a^ 
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dit ,  interjetta  Apel  de  l'Ordonnance  d' A- 
îet;  &  voici  le  Jugement  que  rendit  en  con- 
féquencele  Sieur  Damas,  Vicaire-Géné- 
ral &  Officiai  de  Narbonne  ,  en  l'abfence 
de  l'Archevêque. 

*  «Bernard  Dumas  ,  Prêtre, 
33  Docfleur  en  Théologie  de  la  Faculté  de 
»  Paris ,  Chanoine  ôc  Archidiacre  de  Cor- 
3)  bières  ,  dans  l'Eglife  Métropolitaine  de 
>î  Narbonne  ,  Vicaire-Général  &  Officiai 
>:>  de  Monfei.(^neur  l'Eminentiffime  Cardi- 
»  fîal  de  Bonz^t ,  Archevêque  &  Primat  de 
»  Narbonne  ;  A  tous  ceux  qui  ces  préfen- 
w  tes  Lettres  verront  ;  Salut,  lavoir fdiions, 
»)  que  vu  la  Requête  de  M'^'^.  'Jean  F  terre 
»  Gujion  de  Foix  ,  Prêtre  di^  Diocèfe  de 
3)  Couferans  ,  Licentié  en  Droit  Canon  , 
»)  de  la  Faculté  de  Paris  ,  tendante  à  ce  que 
33  pour  les  caufes  y  contenues  ,  il  nous  plût 
»  le  recevoir  Apellant  des  Ordonnances 
»  rendues  pari  lllartrifTime  &  RévérendiC- 
»  fime  Meffire  Nicolas  Pavillon  j  Evê- 
»  que  d'Alet ,  en  date  du  5.  Mars  i6j6. 
»  &  î  7.  Od^obre  de  la  même  année  ,  &  du 
»  refus  à  lui  fait  par  le  Chapitre  de  l'Eglife 
»  Cathédrale  dudit  Alet ,  de  l'iiiflaller  & 
w  de  le  mettre  en  poiTeffion  du  Doïenné  de 

>5  ladite 

*  Jugement  de  l'OHicial  Métropolitain  de  Nar- 
^onne  ,  contre  les  Ordonnances  de  M,  d'Alec. 
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»  ladite  Eglife,  dont  il  a  été  pourvu  en  Ré~ 
»  giih  par  Sa  Majeflé  ,  en  conféquence  de 
»  deux  Réfignacions  dudic  Doienné  ,  fai- 
33  tes  par  M"""^.  P/rr/f  Pommier,  en  Cour 
3)  de  Rome  ,  qui  ne  pouvoientêtre  faites 
»  qu'entre  les  mains  du  Roi ,  d'autant  que 
»  ledit  Seigneur  Eveque  d'Alet  n'aïanc 
«  point  fait  enregidrerlon  ferment  de  fidè- 
»  lité  ,  dans  le  tems  porté  par  la  Déclara- 
j?  tion  de  SaMajefle'  du  10.  Février  i^Ji^ 
15  ve'rlfie'e  dans  tous  les  Parlemens  de  Fran- 
»  ce  ,  la  Régde demeuroit  ouverte  :  &  par- 
3>  ce  que  les  Métropolitains  font  en  droit  de 
5:>  juger  les  refus  6c  caufes  d'iceux  ,  faits  par 
3>  les  SufTaganSjfans  qu'il  foit  befoin  de  les 
»  apelier,lorfque  les  caules  de  leurfdiîs  re- 
3i  fus  font  conienuës  dans  leurs  Afies ,  & 
>j  que  rOrdonnance  dudit^eigneur  Evê- 
5î  que  d'Alet  ed  notoirement  nulle ,  étant 
33  contraire  auxLoix  &  Maximes  duRoïau- 
w  me, qu'il  nous  plût  auiïi  faire  droit  fur  fon 
3î  apellation  ,&  y  faifant  droit, déclarer  ladi- 
y>  te  Ordonnance  nuUe&contraire  auxdites 
3i  Loix,  &  les  Cenfures  y  contenues ,  don- 
>j  nées  fans  caufe  ,  &  en  conféquence  dire 
>3  qu'il  a  été  mal  &  nullement  jugé,  procé- 
3>  dé  &  éxécuré,  tant  par  ledit  Sr.  Eveque, 
»  que  par  ledit  Chapitre  ;  enjoindre  audic 
w  Chapitre  de  le  recevoir  &  maître  en  pof- 
î3  felTion  dudit  Doïenné  ,  &  lui  donner  la 
Tome  ///.  N 


1^6    Vie  de  M.  Pavillon, 
?:>  Séance  convenable^à  ladite  Dignité ,  foit 
3)  au  Chœur  ,  foit  au  Chapitre.  Vu  aufli 
03  la  Déclaration  du  Roi ,  donnée  à  Saint- 
33  Germain-en-Laïe  le  lo.  Février  i6yi^. 
3>  les  Provifions  en  Régale  dudit  Doïenné, 
3)  &  autres  Pièces  atachées  à  ladite  Requê- 
3)  te  ;  première  &  Teconde  Ordonnancedu- 
Oi  dit  Seigneur  Evêqued'Alet,  du  5.  Mars 
3j  &  1 7.  Odobre  1 6j6.  trois  Ades  de  re- 
3j  fus'  dudit  Chapitre  ,  du  ^5.  Mars  &  17. 
d:)  Ocftobre  16  j6.  Oui  fur  tout  le  Promo- 
■>3  teur  ,  qui  aïant  vu  de  examiné  ladite  Re- 
:>i  quête  &  Pièces  ,  auroit  dit  :  Qu'il  ne  s'a- 
o)  git  point  de  juger  la  pertinence  de  ladite 
»  Requêre,en  examinant  ii  le  Droit  de  2^/- 
3j  gale  eu  aulTi  ancien  que  la  Couronne  ; 
3)  &  comme  elle  efi:  ronde ,  s'il  doit  aulfi 
»  s'étendre  dari^  toutes  les  Provinces  qu'el- 
3>  le  enferme  ,  &'  s'il  efl  imprefcriptible  de 
3)  ircî-ffible:  qu'il  ne  doit  point  être  jugé 
3>  non  plus  fur  les  préientions  dudit  Sei- 
3J  gneur  Evcque  d'A'et ,  que  la  Province 
X  de  Karbonne  n'a  jamais  été  fujette  à  la 
»  Régate  i  s'étant  toujours  confervé  dans 
D)  le  Droit  commun  6c  dans  la  Franchifeôc 
»)  Liberté  naiurelle  :  mais  qu'il  s'agit  de  ju- 
s)  jEjer  des  Ordonnances    dudit    Seigneur 
3:>  Evêque  d'Atei ,  fur  plufieurs  Maximes 
33  générales  &  inconieftabler. ,  qui  de'cou- 
?:>  vrent  dans  lefdites  Ordonnances  autant 
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»  d'erreurs,  que  le  Droit  Canonique  apelle 
35  intolérables.  La  première  Maxime  eft , 
>i  qu'une  Partie  qui  a  perdu  fon  Procès  ne 
»  peut  point  fe  faire  droit  ouvertemenc 
»  par  foi-même,  au  préjudice  du  Juge- 
.x>  ment  qui  a  écé  rendu  ;  moins  encore,une 
»  Partie  qui  a  été  condamnée  parles  me- 
3)  mes  Juges  qu'elle  a  demandez.   Le  Pro- 
»  moteur  d'Alet  devoit  être  convaincu  de 
33  cette  vérité  ,  par  l'exem.ple  de  lafoumif- 
33  fion  dudit  Seigneur  Evêque  d'Alet ,  aux 
33  Arrêts  du  Parlement  de  Touloufe,  quoi- 
33  qu'ils  ne  lui  aient  point  été  favorables  en 
33  plufieurs  rencontres.     Cependant  ledic 
33  Promoteur  ,  ne  pouvant  ignorer  que  \s 
3J  Clcirgé   de  France  ,  aïant   demandé  au 
3J  P».oi  qui  lui  plut  d'évoquer  à  foi ,  &  à  fon 
3>  Confeil ,  la  connoifTaî^ce  du  Procès  con- 
33  cernant  la  Régale ,  Sa  Majeflé  ne  lui  eue 
jxacordé  ;  auroit  néanmoins  furpris   leC- 
33  dites  deux  Ordonnances ,  par  lefquelles 
>3  ledit  Seignjeur  Evêque    d'Alet  fe  fait 
33  droit  fur  fa  prétention  ,  au  préjudice  des 
33  deuxDéc'.araàonsdu  10.  Février  1(^73. 
33  &  2.    Avril   i(j75.  .dont   la  première 
33  marque  ,  qu'elle  a  écé  donnée  en  contra- 
>3  didoîre  défenfe ,  à  laquelle  ledit  Sei- 
■»gncur  Evoque  d'Alet  a  concouru  ,  da-s 
33  les  Remontrances  &  dans  les  Mémoires 
M  du  Clergé  fur  cette  queflion  ,  &  en  la 
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54S  Vie  de  M.  Pavillon, 
3)  perfonne  du  Syndic  de  la  Province  de 
>3  Languedoc ,  qui  a  fait  fa  Produ<flion  en 
3)  conféquence  des  Arrcts  du  Confeil  du 
>i  16.  Oc^lobre  i<^37.  &  du  9.  Juin  1538. 
3)  Orîle  vioîement  de  cette  Maxime  ,  fon- 
>)  de  la  première  erreur  intolérable  defdires 
33  Ordonnances.  La  féconde  Maxime  e(ï 
3>  fondée  fur  les  Loix  du  Roiaume ,  &  fur 
3>  une  pratique  confiante  &  inviolable,  que 
»  pour  revenir  contre  un  Jugement  Souvc- 
3")  rain  ,  fi  on  ne  fe  pourvoit  point  en  retrac- 
:>y  tement,  ou  en  interprétation,il  faut  avoir 
>)  de  nouveaux  A  êtes  ou  Titres ,  &  de 
3>  nouveaux  moiens  ,  qui  font  qu'enfuite 
35  d'une  Requête  Civile  ,  l'affaire  jugée  eft 
»>  remife  fur  le  Bureau  >  &  jugée  encore 
35  une  dernière  fois.  Néanmoins  ledit  Pro- 
5:)  moteur  d'Alet  n'a  rieninfpiré  audit  Seî- 
:»:>  gneur  Evêque  ,  dans  fes  Ordonnances , 
3)  qui  n'ait  été  produit  dans  le  Procès  de  la 
33  Régale ,  comme  il  fe  peut  voir  dans  la 
33  Produélion  qui  en  eft  imprimée,  fur  la- 
33  quelle  Sa  Majefté  a  déjà  jugé;  &  ainfi 
33  lefdites  Ordonnances  contiennent  une 
53  féconde  erreur  intolérable ,  qui  efl  la 
»  contravention  à  cette  féconde  Maxime, 
33  La  troifiéme  Maxime  efl  encore  une  Loi 
33  duRoïaume,  fondée  fur  le  refpedque 
33  toutfujet,  de  quelque  qualité  &  condi- 
3;)  tionau'ilfoic,doitàfon  Prince lé{?itime. 
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»  qui  l'oblige  de  recevoir  fes  Loix  &  Tes 
»  Jugemens ,  ou  pour  les  exécuter  &  fi 
>j  foQmettre  d'abord  ,  ou  pour  lui  faire  des 
»  très-humbles  remontrances  ,  fi  le  cas  le 
3)  requiert.  Or  contre  cette  Maxime,  le- 
»  dit  Promoteur ,  bien  loin  de  fe  foumet- 
3j  treauxdites  Déclarations  de  Sa  Majeilé, 
»  il  furprit  trois  années  après  deux  Ordon- 
>3  nances  dudit  Seigneur  Eveaue,  toutes 
>3  contraires  ,  fans  garder  aucune  mefure  , 
33  touchant  ce  refpeét  fi  naturel  6c  fi  jufie  ; 
0)  &  c'efi  ce  qui  fonde  une  troifiéme  erreur 
33  intolérable  dans  lefdites  Ordonnances. 
33  La  quatrième  Maxime  efl ,  qu'en  fait 
»  d'Excommunication,  un  Supérieur  Ec- 
33  cléliaflique  doit  agir  avec  beaucoup  de 
33  charité,  de  circonfpedlion  2c  de  retenue. 
33  Pour  juger  fi  ledit  Promoteur  a  infpiré 
>3  une  conduire  pareille  ,  il  fa^Jt  prendre 
»  garde  que  ledit  Seigneur  Evêque  d' Alec 
33  fonde  ,  *dans  la  féconde  Ordonnance  , 
33  fon  Excommunication  fur  le  Décret  du 
«-"Concile  gênerai  de  Lyon,qui  commence 
33  G  entrait  C  cr.il  tttitiay.e  ,  G"  qu'il  prétend 
»que  dans  la  première  par-.iedece  De- 
33  crcr,  les  nouveauxpourvûs  de  Bénéfices 
>3»en  Régale  ,  dans  fon  Diocèfe  ,  font  ex- 
33  communiez  ,  ipfo- fiiHo*  JSTeus  avoy.s , 
83  dit-il ,  ordonné  (jue  les  Afomttons  Cano- 
'^\  niqiiesfiro:<t  faite  audit  Sieur  de  Foixj, 
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3>  k  ce  qu'il  ait  àfe  déjifier  de  s'inq^érer  dam 
33  ledit  Bénéfice  ,  &  obéir  att  Décret  dtidt: 
33  Concile  &  à  nofdites  Ordonnances  ,  fapit: 
33  de  quoi  nous  déclarons  qu'il  fera  dénonc, 
33  publiquement  Excommunié ,  comnne  àian 
33  dé]a  encouru  l' E xcomn^nmcAtion ,  portés 
33  par  ledit  Concile  &  notre  fufdite  Ordon-  ■ 
33  nance.  Sur  quoi  il  n'y  a  qu'à 'lire  le  De- 
33  cretdudit  Concile  ,  qui  foumetàla  mê- 
a;  me  Cenfure  ceux  qui  envahifTent  \cz 
:?»3  biens  del'Eglife  ,  quant ^cmque  dignit^.- 
33  tis  honore  prafulgeant  »  (  de  quelqi^ 
.'i^  grands  dignité  qu'ils  foient  honorés  >  ) 
33  pour  être  convaincu  que  ledit  Promo- 
33  teur  a  voulu  Paggérer  tacitement  en  mê- 
33  me- tems  audit  SeigneurEvêqued'Aletj 
33  que  le  Roi  eft  Excommunié  ,  &  qu'il  ne 
33  refte  qu'à  le  de'noncer  ;  aufli  on  ne  fait 
33  quel  nom  mérite  ce  procédé  ;  mais  il  fon- 
33  de  ur.e  nullité  intolérable  dans  lefdites 
33  Ordonnances.  La  cinquième  Maxime-  \ 
33  efl  ,  lorfqu'un  Supérieur  Eccîéfiaft-que-'' 
33  fonde  fa  conduite  fur  quel^que  préjugé 
33  de  Concile ,  il  le  doit  avoir  bien  examiné 
33  &  bien  entendu ,  avant  que  d'en  faire 
33  î'aplication.  Et  ce  feroit  une  erreur  into- 
33  lérable  de  fait  &  de  droit ,  fi  ledit  Sei- 
33  gneur  Evêque  d'Alet  aiant  miCnacé  ledit 
30  ds  Foix  de  le  dénoncer  Excommunié , 
»  comme  aïant  déjà  encouru  l'ExcorcmLi- 
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»  nkation  ,  portée  par  le  Concile  de  Lyon, 
»  il  n'y  avoir  pas  un  mot  dans  ledit  Conci- 
»  le  de  l'Excommunication,  prétendue  par 
y)  ledit  Seigneur  Evêque  d  Aler,  contre  les 
>:>  pourfuites  de  Bénéfices  en  Régale  >  dans 
»  les  lieux  même  exempts.  En  effet ,  l'Ex- 
communication ,  portée  dans  le  Décret 
»  dudit  Concile  ,  ne  tombe  que  fur  ceux 
»  qui  ufurpent  le  Droit  de  la  Régule  ,  & 
33  fur  ceux,  qui, pour  l'ufurper,  s'emparent 
>j  des  polTefïions  de  l'Eglife  ,  &  fur  ceuK 
y>  qui  les  fai'orifent.  Ce  n'efl  pas  ce  que  le 
33  Roi  fait;  ce  n'eft  pas  ce  que  ledit  Sieur  de 
Fcfx  procura.  La  flxiéme  Maxime  en- 
î3  feigne  ,  que  l'Excommunication  fupofe 
33  une  matière  fuffifante  de  péché  mortel  , 
S3  2c  que  la  dénonciation  fupofe  la  contu- 
>3  mace  ;  &  comme  un  droit  probable  n'eft 
>3  pas  une  matière  fufHfante  de  péché  mor- 
33  tel ,  ni  le  delTein  de  le  foutenir ,  une  con- 
3)  tumace  ,  il  s'enfjir  que  il  le  Droit  dudit: 
x>  de  F  MX  efl  probable  ,  il  n'a  pu  être  Ex- 
>3  communié  ,  ni  dénoncé  tel ,  &  que  les 
>3  Ordonnances  dudit  Seigneur  Evêque 
y>  d'Alet  contiennent  encore  en  cela  une 
>3  erreur  intolérable.  Or  le  Droit  dudit  ds 
»  Fo;a:  eft  probable ,  parce  qu'il  eft  fondé 
»  fur  deux  Déclarations  du  Roi  ;  fur  plu- 
>3  fieurs  préjugés  d'Arrêts,  fur  le  feniimenr 
»  d'un  grand  nombre  d'Evcques  &    da. 
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M  Théologiens ,  fur  la  ibumiffion  de  tout  le 
53  Clergé  de  France,  qui  l'a  témoignée  dans 
w  la  dernière  Aflemblée  ,  par  un  lilence 
»  refpedlueux  ,  au  fujet  deldites  Déclara- 
?:>  lions ,  &  fur  la  pofîeffion  confiante  de  Sa 
»  Majefté  dudit  Droit  de  Âégalcydans  tou- 
>)  te  la  Province  du  Languedoc  ,  dans  la- 
»  quelle  il  y  a  peu  d  Eglifes  ,  où  il  n'y  ait 
>y  des  ^e^/î///?-cj,qui  jouiffentpareillennent 
»  de  leurs  Bénéfices  depuis  plufieurs  an.- 
»  nées  ,  foit  quils aient  été  pourvus  pen.- 
»  dan:  la  vacance  du  Siège  ,  ou  par  le  dé- 
M  faut  d'cnregiflrement  du  ferment  de  fi- 
M  délité  ,  foit  qu'ils  aient  rempli  cette  ex- 
»  pe6\ative.  llferoit  aifé  de  vérifier  cette 
33  poffciTion  5  par  une.  énumération  defdics 
3)  Régal'ifles\  il  cette  voie  n'engageoii  dans 
33  une  longueur  ennuïeufe  &  fuperfluë.; 
33  puifque  feulement  dans  les  trois  Cliapi- 
53  très  de  la  Ville  de  Narbonne  il  y  en.a 
5>  plufieurs  ;  enfin  le  Droit  dudit  de  Foix 
33  efl  manifeflement  probable  ;  car  il  n'y  a 
33  point  de  Diocèfe  où  le.  Droit  d'CEconô- 
33  mât  ne  foit  reçu  d>c  établi,  fans  contradic- 
33  tion  aucune.  Or  il  eft  certain  que  c^Drnh 
33  d  (Economat ,  comme  il  eCl  éiabli ,  n'efl:.'. 
33  autre  chofe  que  le  Droit  de  Âégale,  puif- 
33  qu'il  opère  la  joùiffance  des  fruits,  &  par 
53  confëquent  la  Collation  des  Bénéfices,  . 
_  33  qui  fai;  une  partie  des  fruits.  Car  quoique!!^ 
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»  l'OEconômât  des  Abbaïes  n'opère  pas  la 
»  Collation  des  Bénéfices  qui  en  dépen- 
33  dent;c'eft  que  les  Bénéfices  des  Abbaïes 
33  dépendant  originairement  de  la  Colla- 
3>  tion  des  Evêques  ,  le  Droit  revient  à  fa 
>3  fource  pendant  la  vacance.  Et  quoique 
>i  Sa  Majeflé,  en  conféquence  de  laDécla- 
3>  ration  du  feu  Roi ,  fafle  toujours  don  des 
X  fruits  de  l'Evêché  au  futur  Succeffeur, 
»  le  Clergé  toutefois  reconnoit  qu'ils  lui 
M  apartiennenr ,  puifqu'il  les  reçoit  de  Sa 
33  Majefté  en  don  ,  en  la  perlonne  de  tous 
»  les  nouveaux  Evêques.  Et  (i  ce  Droit  eR 
>3  en  porTcflion  dans  toute  la  Provir,ce  de 
»  Languedoc  ,  comme  dans  tout  le  R.oïaa- 
»  me;  eilce  une  ufurpation  fur  laquelle 
33  l'Excommunication  ,  portée  dans  le  Con- 
i:>  cite  de  Lyori ,  puiffe  tomber  ?  Ccmrrié 
»  ce  fefolt  la  procurer  S:Z  la  favorifer  ,  que 
33  de  recevoir  er^on  ,  de  la  main  du  Roi , 
>3  les  fruits  des  Evêchés  vac:ns ,  tous  les 
">3  Evêques  n'encoureroientpas  moins  cette 
»  excommunication  que  ledit  de  Foix,^'Si(- 
>j  qu'ils  entrent  par  cette  porte  dans  leurs 
33  Diocèfes ,  comime  il  entre  par  la  même 
33  dans  fon  Doïenné.  Ainll  ledit  Promoteur 
»  d'Alets'efl  engagé, par lefdites  Ordon- 
»  nances ,  à  foutenir ,  oue  fi  ledit  Seigneur 
33  Eveque  d'Alet  a  accepi'é  ce  don  du  Roi , 
>:>  lors  de  faPromotion  àl'Epifcopat,il  n'au-- 


1 54  Vie  de  M.  P  a  v  i  l  l  o  n  , 
M  roit  pas  été  moins  Excommunié  ,  qu'H 
33  prétend  que  ledit  de  Foix  l'efl.  Mais 
>?  comme  ces  conféquences  manquent  ex- 
■>y  irêmement  de  probabilité,  quoique  très- 
■>:>  claires  &  confiantes  dans  le  fentiment 
w  dudit  Promoteur  d'Alet.,  il  s'enfuit  qu'il 
33  vaut  mieux  croire  que  le  Droit  du  Roi  eft 
3)  fuffifamm-ent  établi ,  &  par  conféquent 
>3  que  celui  dudit  <::/^  Fo/.\'eft probable. Que 
53  (i  le^Droit  duRoi  eft  fuffifamment  établi, 
33  quand  ce  ne  feroit  que  par  la  feule  pofîef- 
33  (ion  ,  loin  que  le  Décret  du  Concile  de 
33  Lyon  lui  donne  quelque  éteinte  ;  qu'au 
3)  contraire  il  le  fevorife  tout-à-fait,puifque 
33  le  Concile  reconnoit  qu'il  peut  êtreaquîs 
33  par  une  ancienne  coutume  :  en  telle  forte 
33  qu'on  peut  regarder  préfentement  le 
3>  Droit  de  Régale  ,  comme  celui  de  nom- 
33  mer  aux  Evêchés ,  contre  lequel  tous  les 
33  Ordres  du  Roïaume^ont  fait  autrefois. 
33  leurs  proteflaîions ,  fur  les  mêmes  fonde- 
>3  mens  ,  qu'il  étoit  contraire  aux  anciens 
33  Canons  &  à  l'ancienne  Liberté  de  toutes 
33  les  Eglifes.  Cependant  il  y  along-teras, 
33  que  toute  la  France  s'y  efl  foumife  ,  par 
3)  un  confentement  tacite  ;  même  ,  que  le 
33  Languedoc  ,  à  ce  Droit  d'CEconômât  ou 
>3  de  Réga'e.  Et  par  toutes  cesraifons ,  les 
33  Ordonnances  dudit  Seigneur  Evêque 
»  d' Alçt  étant  notoirement  nul]es,l€s  Ce/î- 
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fures  fulminéq^  par  icelles ,  comme  don- 
)  nées  lans  caufe  ,  ne  peuvent  auffi  avoir 
»  aucun  effet.    Et  que  même  depuis  que 

ladite  Ordonnance  a  paru,  elle  a  caufé 
»  beaucoup  de  trouble  dans  le  peuple  & 

dans  le  Clergé  de  toute  la  Province  ;  ôc 
x>  que  pour  en  éviter  les  mauvaifes  fuites 
3)  &  conféquences ,  il  eft  nécefTaire  d'en 
»  arrêter  le  cours.  C'eft  pourquoi  il  auroit 
»  conclu  ,  qu'il  nous  plût  déclarer  avoir 
:»  été  mal  ordonné  par  ledit  Seigneur  Evê- 
n  que  d'Alet  jbien  apellé  par  ledit  de  Foix; 
w  6c  fur  ladite  Requête ,  &  autres  fins  & 
»  conclurions  par  lui  prifes  ,  faire  inhi- 
»  bitions  &  défenfes  audit  Seigneur  Evê- 
w  que  d'Alet ,  &c  à  tous  autres ,  de  publier 
»  oc  exécuter  lefdites  Ordonnances ,  ôc 
i)  d'en  faire  à  l'avenir  de  femblables ,  même 
»  à  toutes  perfonnes  d'y  déférer:  &  pour 
»  rendre  notre  Jugement  notoire,  àcha- 
M  cun  des  fujets  de  cette  Métropole  ,  or- 
»  donner  qu'il  fera  lu  &  publié  ,  tant  dans 
33  le  Siéee  de  l'Officialité  Mérropolitaine , 
3>  qu'en  celui  d  Alet ,  &  au:rcs  du  rtllort , 
»  dont  nous  ferons  certifiez  par  le,  Pro- 
5j  moteurs  &  Oiiiciaux  defdiies  Officiali- 
ii  tez  ,  à  peine  dêircf  procédé  contre  eux. 
33  N  O  u  s  ,  faifanr  droit  fur  le  tout ,  avons 
»  déclaré  &  déclarons  les  Ordonnances 
3)  du  Seigneur  Evêque  d'Alet  du  3.  Mai 
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i)  dz  17.  O(5l:obre  k^/^".,  contraires  au:. 
r>  Loixda  Roïaume ,  obfervées  dansl'E 
35  glife  Gallicane,  troublant  le  repos  de. 
T>  confciences  &z  l'Ordre  Eccléfiaftique  de 
3)  ceLte  Province*,  &  en  conle'quence  di- 
33  fons  ,  qu'il  a  éié  mal  dz  nullement  ordon- 
33  né  ,  jugé  &c  exécuté  ;  &  les  Cenfures , 
3i  portées  par  lefdites  Ordonnances ,  être 
3i  nulles  &  de  nul  effet.  Avons  fait  &  faU 
»  fons  inhibitions  &z  défenfes  à  toutes  pef"» 
5j  fonnes  de  déférer  auxdites  Cenfures, 
33  d'obéir  aux  Ordonnances ,  &  les  exécu-» 
33  ter;  &  audit  Seigneur  Evcque  d'Alet  , 
3>  d'en  faire  à  l'avenir  de  feniblables ,  les 
33  faire  publier  6c  exécuter.  Avons  ordon» 
33  né  6c  ordonnons ,  que  notre  prefent  Ju»- 
33  gement  fera  lu  ,  publié  6c  affiché  i  tant 
33  dans  cette  Ville  Mé[ropolitaine,  que 
.33  dans  la  Ville  6c  Diocèfe  d'Alet ,  6c  au- 
>3  très  Evêchés  de  cette  Métropole.  Avons 
33  enjoint  8z  enjoignons  audit  Chapitre 
»  d'Alet  de  recevoir  &c  inftaler  ledit  Sieur 
33  de  Fo'ix  dans  ladite  Dignité  de  Doïen, 
33  lui  donner  la  Séance  ordinaire ,  tant  au 
33  Chœur  ,  qu'au  Chapitre  ,  fous  telle  pei- 
33  ne  que  de  railon  :  Mandant  au  premier 
33  Prêtre  ,  Clerc  tonfuré  ,  ou  Apariieur  re- 
33  quis  ,  de  faire  ,  pour  linfinuaiion  &  fi- 
33  gnification  des  Préfentes,  tout  Exploits, 
33  6w  autres   Aéles  néccflaires.    Donné  à 

30  Narbon- 
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Ce  Jugement  fut  fignifié  à  M.  d'Alet 
le  28.  de  Septembre  16 j^.  A  peine  la  dou- 
leur qu'il  en  reiTentit ,  lui  permit-elle  d'en 
entendre  la  ledure  entie're.  »  Comment  l 
>j  un  fimple  Prêtre  ,  s'écrta  t-U  y  a-t'il  ofé 
>3  prononcer  un  teljugement  ?  Caffer  une 
y»  Ordonnance  Epifcopale  ,  uniquement 
»  rendue  pour  faire  exécuter  le  Décret 
»  d'un  Concile  gênerai  ;  n'efl-cepas  infuU 
»  ter  à  l'Eglife  ?  Défendre  aux  Evêques 
»  de  faire  à  l'avenir  de  pareilles  Ordonnan- 
j>  ces  ;  faire  publier  cette  défenfe  dans  leurs 
»  propres  Diocèfes  ;  n'eft  ce  pas  un  aten- 
»  tat  énorme  à  l'autorité  Epifcopale  ? 
»>  Prions  beaucoup.,  dit  il  ehfnite  aux  Ec- 
M  cléfiajiiques  de  fa  Famille ,  pour  calmer 
u  la  colère  de  Dieu  ,  qui  permet  ce  renveF- 
w  fement  des  Loix  de  l'Eglife  ;  &  penfons, 
»)  en  fa  préfence ,  aux  remèdes  que  nous 
»  devons  y  aporter. 

M,  d'Alet  étoît  prêt  à  réprimer  l'audace 
del'Official  deNarbonne  ,  à  faire  connoî- 
tre  l'incompétence  de  ce  Juge  en  cette  ma- 
tière ,  &  à  réfuter  les  max^ies  erronées  de 
fon  Jugement ,  lorfqu'il  eut  le  i  5,  d'O  -\  - 
bre  une  araque  d  apoplexie  qui  tourna  en 
paralyfie  fur  le  côté  gauche.  L' 22.  il  re- 
couvra l'ufage  de  la  parole  ,  &  il  s'en  fervic 
pourdidler  l'Ordonnance  fuivante,  dans 
Tome  ///.  O 


ï53     Vie  de  M.  Pavillon, 
laquelle  Ta  nialadie  ne  lui  permit  pas  de 
prouver ,  comme  il  le  défiroit ,  que  le  Mé- 
uopolitainn'a  pas  l'autorité  de  juger  feul 
une  affaire  de  cette  importance  ,  qui  inié-  U 
refToit  toute  la  Province  ,  6c  même  l'Egli-  H 
fe  Univerfelle. 

*  M  Nicolas,  par  la  mife'ricorde  de 
»j  Dieu  ,  Ev'êqued'Alet,  à  nostrès-chers 
39  &  bien  aimés  Frères  ,  les  Chanoines  dû 
3>  notre  Eglile  Cathédrale  ,  &  de  la  Col- 
>3  légiale  de  Saint- Paul, Archiprêtres,Rec- 
3)  teurs  ,  Vicaires  ,  &  autres  Eccléfiafli- 
3)  ques  ,  falut  &;  bénédidViOn.  Nous  avons 
>:>  vu  depuis  peu  ,  avec  une  extrême  dou- 
i>5  leur  ,  un  Prêtre  s'élever  ,  par  une  entre- 
»  prife  tout-à-fait  irréguliére ,  au-deffas  de 
>3  la  dignité  &  du  caracSlére  des  Evêques  , 
3j  &s'a'iribuer  l'autorité  déjuger  d'unedes 
^D  plus  importantes  caufes  de  l'Eglife  ,  en 
3}  violant  même  toutes  les  formes  de  la  juC- 
35  tice.  C'efl  Alaître'Berriard  Vnmas  »  Vi- 
3)  eairfi-Général  &  Officiai  de  Monfei- 
j3  gneur  l'Archevêque  de  Narbonne ,  qui, 
93  fur  l'Apsl  interjette  y^ds^i'^^ .j ean- P terre 
»>  Gafion  de  Fuix  y  Prêtre  du  Diocèfe  de 
d>  Couferans ,  des  Ordonnances  par  nous 
s»  rendues  ,  le  5.  de  Mai  &  17.  Octobre 
»>  16 j6.  a  fait  une  Ordonnance  ,  fous  le 

*  Ordonnance  de  M.  d'Alec  ,  contre  le  Juge-*  K 
Sû&tii^  l'Offiçiâl  Métropolitain  de  Narbtonue. 
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î>  nom  de  Jugement ,  en  date  du  12.  Sep- 
»  tembre  i<^77.  fignifiée  le  i8.  du  même 
»  mois  ,  par  laquelle  il  de'clare  nos  furdites 
»  Ordonnances    eontraires  aux   Loix  du- 
33  Roiaiime  3  tronbUnt  le  repos    des   con- 
iifàenccs  3  &  l'Ordre   Eccléjîafruj^te  ds 
■i^  cette  Province-^  &  en  confé^Mance  .^  dif 
»  qu'il  a  été  mal  &  nHllewent  ordonné ,  ja-^ 
yy  gé  &  exécuté  -j  &  Us  Cenfures  >  portées 
>3  par  nofdttes  Ordonnances,  nulles  (^  de  nul 
33  effet  -^fat/ànt  inhibitions  &  defenfes  à  ton-' 
>3  tes  perfonnes  de  déférer  anxdites  CenfU^ 
»  res,  d'obéir  atix  dit  es  Ordonnances  ,  &  de 
33  les  exécuter  ,  &  à  nous  d  en  faire  à  l'avc" 
»  nir  de  ftrnbUbles  ,  &  de  les  f^ire  publier 
>3  &  exécuter  :  Ordonne,  de  plus,  que  Ton- 
33  die  Jugement  fera  In  ,  pnbhé  &  affiché  y 
>3  tant  dans  notre  faille  Epifcopale  &  Vio^ 
>3  cèfe  d'y^let  ,  (Qu'autres  Evêchés  de  Itt 
33  Métropole  ;  avecinjon(5tionau  Chapitre 
i3  de  notre  Eglife  Cathédrale  de  recevoir 
33  ledit  de  Foix  ,  comme  pourvu  en  Régale 
>3  du  Do'ienné  de  ladite  Eglife  ,  fous  telle- 
>3  peine  que  de  raifon.  Le  feul  énoncé  de  ce 
33  Jugement  fuffit ,  pour  en  découvrir  les. 
33  nullités  &  pour  faire  voir  les  abus  qui  y 
33  ont  été  commis  par  celui  qui  l'a  rendu, 
>3  Le  défaut  de  pouvoir  ,  qui  eft  le  plus  ef- 
33  fentiel  &  le  plus  capable  détendre  un 
»  Jugement  nul ,  y  eQ  tout  viîible  en  plu- 

O  i 
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>5  (leurs  chefs.  Premièrement ,  un  Vicaire* 
>3  Général  ,  ou   Officiai   Métropolitain  , 
>:>  n'aïant  aucune  autorité  fur  la  perlbnne 
x>  des  Evêques  ,  il  n'apartenoit  pas  au  Sieur 
35  Damas  de  flétrir ,  comme  il  a  fait  deux 
»  de  nos  Ordonances  ,  par  une  Cenfure 
»  injurieufe  ,  &  de  nous  faire  défenfes  d'en 
»  rendre  &  publier  de  femblables  à  l'ave- 
»  nir  :  £c  fa  qualité  ne  le  mettoit  pas  non 
35  plus  en  droit  de  faire  un  Règlement  ^ 
30  comme  devant  fervir  de  Loi  dans  tous  les 
»  Diocèfes  d'une  Province  ,  en  ordonnant   | 
»  que  fon  Jugement  feroit  lu  publié  &  nffi' 
»  ché  dar:s  notre  Ville  Epifcopale  &  Dio- 
»  cèfe  ,  &  dans  tous  les  autres  Evéchés  de 
»  la  M étropole  -,  &  en  faifant  inhibitions 
»  &  défenfes  à  toutes  perfonnes  d'obéir  à- 
35  tjofdites  deux  Ordonnances  ,  &  de  déférer 
y>  aux  Cenfnres  cjm  y  font  fanées.  Il  apaf- 
»  fé  encore  manifeflement  les  bornes  du- 
»  pouvoir  que  lui  donne  fa  Charge  ,  lorf-" 
yy  qu'il  a  déclaré  nos  deux  Ordonnances" 
>5  contraires  aux  Lovx  dpt  Ro'iaume.  Cette* 
>5  manière    de    prononcer     n'apartenanr 
y>  qu'aux  Parlemens  ,  &  aux  Juges  Sécu-- 
>5  liers  ,  &  non  au  Tribunal  Eccléfiafl"que^ 
>5  où  les  caufes  ne  fe  doivent  juger  que  fe-" 
35  Ion  les  Loix  ôc  tes  Canons  de  l'Eglife. 
35  Mais  parce  que  ledit  Sieur  Damas  n'a  pu. 
»  rien  trouver  dans  nos  Ordonnances ,  qui 
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»  ne  fut  conforme  aux  Loix  Eccîéfiafli-' 
»  ques,  il  a  éié  réduit  à  les  déclarer  contrai- 
5>  res  aux  Loix  du  Roiaume  :  &  en  cela  mê- 
«  me  ,  outre  l'abus  &  l'entreprife  fur  la 
»  Jurifdi6\ion  Séculière  ,  il  ed  tombé  dans 
M  une  erreur  viiible,  étant  certain  que  nous 
ï>  n'avons  rien  ordonné  qui  ne  fe  trouve  aa- 
»  toriié  par  les  anciennes  &  les  nouvelles 
»  Ordonnances ,  &c  par  les  Déclarations 
»  des  Rois ,  notamment  d' Henn  IV.  &  de 
ji  Louis  X IJI.  d'heureufe  mémoire,  auf- 
>j  li-bien  que  par  les  Arrêts  du  Parlement 
»  de  Paris,  rendus  pendant  plufieurs  fié- 
»  clés ,  &  par  les  Regiflres  de  la  Cambre 
»  des  Comptes  ,qui  exemptent  cette  Pro- 
>3  \\nce  ,  dans  le  dénombrement  des  Evê- 
3y  chés  fujets  au  Droit  de  Régale.  Que  fï 
»  l'on  confidére  d'autre  parc  la  matière 
»  de  nofdites  Ordonnances ,  il  n'efi  pas 
»  moins  évident  qu'elle  ne  peut  pas  être  de 
»  la  JuriCdidlion  &  compétence  de  quelque 
»  Officiai ,  ou  Vicaire  -  General  que  ce 
»  puilTe  être.  Ce  n'edpas  une  afïàire  or- 
>j  dinaire ,  où  il  ne  foit  queftion  que  de  ren- 
3J  dre  juftice  a  des  particuliers,  C'eft  une 
»  caufe  extraordinaire  ,  toute  publique  Se 
»  générale,  &  des  plus  importantes  qui 
»  puifTe  arriver  dans  l'Eglife  :  puifqu'il  ne 
»  s'y  agit  pas  de  moins  que  de  canlerver 
»  ou  d'âboUi  les  Droits  ^  les  Libenés  na." 

O3 


i6z  ViedeM.  Pavillon^ 
5j  turelles ,  dont  la  Province  Eccléfiani- 
35  que  de  Narbonne ,  &  plufieurs  aunes 
î)  de  ce  Roïaume  ,  ont  toujours  joui  juf- 
»  qu'à  préfent.  En  effet ,  nous  n'avons  rien 
»  établi  de  nouveau  ni  de  particulier  par 
»  nofdités  Ordonnances.  Nous  n'avons 
33  fait  que  maintenir  les  mêmes  Libertés  > 
>5  dont  la.joûiiTance  a  été  confirmée  dans  le-  - 
■y>  Concile  général  de  Lyon  ,  reçu  tk  auto- 
»  rifé  dans  le  Roïaume.  Il  eft  donc  évident 
3c>  qu'un  Olïicial ,  ou  Vicaire- Général ,  n'a 
»  pu  s'atribuer  la  connoiffance  de  cette- 
3)  Caufe  ;  &  par  une  fuite  néceffaire  ,  qu'il 
»  n'a  pu  ,  fans  atentât ,  nous  faire  défenfe 
y>  d'ufer  du  pouvoir  que  ce  Concile  nous 
»  donne  ,  d'emploïer  les  Cenfures  qu'il  a 
35  exprelTément  fulminées  contre  les  viola- 
is teurs  de  ces  mêmes  Libertés  &  Franchi- 
»  fes  ,  que  nous  foutenons.  Oter  ce  pou- 
>5  voir  aux  Evêques  ,  c'eft  dépouiller  plu- 
35  fieurs  Provinces  de  leurs  Droits  les  plus 
»  importans  ,  &  abolir  ce  qu'un  Concile 
35  (Scuménique  a  pris  foin  de  conferver^en 
35  empêchant  de  fe  fervir  des  moïens  qu'il  a 
35  donnés  pour  le  défendre.  C'eft  néan- 
33  moins  cette  dangereufe  plaïe  que  le  Sieur 
35  Vurfîas  prétend  faire  à  l'Eglife  ,  par  fon 
35  Jugement ,  au  préjudice  de  fon  propre 
»  Archevêque, &  de  tous  les  Evcques  de  la 
a?  Province.  Le  défaut  de  pouvoir ,  tant  fur 
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»  notre  perfonne  ,  que  fur  la  maciere  de 
»  nos  Ordonnances  ,  n'efl:  pas  ie  leul  qui 
»  fe  rencontre  dans  le  Jugement  ren- 
»  du  par  le  Sieur  Dumas.  Il  y  a  encore 
33  commis  tous  ceux  que  peut  commettre 
»  un  Juge ,  qui  d'ailleurs  feroit  compétent 
>3  &  légitime  ,  non-feulement  pour  ce  qui 
»  concerne  le  fonds  ,en  ruinant  les  Libertés 
>i  Canoniques  de  1  Egiife;mais  encore  dans- 
»  la  forme  ,  en  rendant  fon  Jugement ,  fur- 
w  tout  en  une  matière  de  cette  conféquen- 
y>  ce  ,  fans  oliir  ni  apeller  les  interrCiTez ,  & 
»  fans  qu'on  leur  ait  même  fait  une  fimple 
»  citation;  ce  qui  efl  fans  contredic  une 
3)  nullité  intolérable.  AcesCauses^ 
w  fans  nous  arrêter  davantage  à  la  dilcuf- 
>3  fion  des  autres  griefs,  défauts,  nulliiés  & 
»  abus  de  ce  pré:endu  Jugement ,  lefquels 
»  nous  nous  refervons  de  faire  voirplus  am- 
»  plement  en  tems  &  lieu  ,  s'il  efl  befoin  ; 
>j  atendu  les  nullités  &  excès  tout  vilibles 
»  dudlt  Jugement  ;  6c  que  dans  la  Dignité 
»  où  il  a  plû  à  Dieu  de  nous  mettre  ,  il  ne^ 
w  nous  eft  pas  permis  de  garder  le  filence , 
>j  &  de  difïîmuler  de  femblabies  entrepri- 
»  Tes  ;  que  nous  fommes  ,  au  contraire  ,  in- 
>j  difpenfablcmenr  obligés .  par  le  devoir 
>3  denorre  Charge  ,  de  maintenir  notre  Ju- 
y>  rifdidion  &c  1er  Droits  de  r.orre  Eglife , 
3»  comme  aufli  de  nous  opofer,  autant  qu'il 
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>:>  nous  eft  poflible  ,  à  tout  ce  qui  Te  fait  aii 
>:>  préjudice  de  l'autorité  6c  du  caractère 
>:>  Epifcopal  ;  Nous ,  fans  avoir  égard  au 
w  Jugement  rendu  par  Af^hrs  Bernard 
id  Dumas ,  ni  à  tout  ce  qui  s'en  eft  enfuivî , 
»  comme  étant  notoirement  nul  6c  atenia- 
»  toire  ,  avons  ordonné  6c  ordonnons ,  que 
»  nos  fufdites  Ordonnances  ^  des  5.  Maioc 
>:>  17.  Odlobre,  feront  exécutez  félon  leur 
»  forme  &  teneur,  faifant  expreffes  inhibi- 
»  lions  Ôc  défenfes  aux  Chapitres  de  notre 
»  Eglife  Caihédraîe  ,  &  de  la  Collégiale 
>:>  de  Saint-Paul, de  déférer ,  en  quelque 
3>  manière  que  je  puifîe  être jaudit  prétendu 
33  Jugement,  èz  à  toutes  perfonnes  Ecclé- 
»  fiafliques  de  l'apuïer  ,  ou  de  s'en  fervir  ^ 
»  fous  peines  de  Sufpenfe  6c  d'Excommu- 
»  nication  ,  ipfofacio  ,  portées  par  nos  fuf- 
X  dites  Ordonnances  ,  que  nous  déclarons 
55  n'avoir  reçu  aucune  ateinte  ;  mais  fubfif- 
3)  ter  dans  toute  leur  force  &vertu;&marj». 
»  dons  au  premier  Prêtre  ,  Clerc  tonfuré  y. 
»  ou  autre,  fur  ce  requis,  que  pour  la  figni- 
3:>  fication  ôc  exécution  de  notre  préfente 
»  Ordonnance  ,  il  fafTe  tous  les  A^tes  re- 
35  quis  &  néceiTaires.  Donné  à  Alet ,  dans. 
i>  notre  Hôtel  Epifcopal ,  le  ,  &c. 

Dès  que  cette  Ordonnance  fut  drelTée  y. 
M.  d' Alet  affembla  dans  fa  chambre  le  Cha- 
pitre de  fa  Cathédrale ,  à  qui  il  en  lit  lui-naê- 
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me  la  publication  ,  avec  injonction  de  s'y 
foumettre  ,  &  la  fit  lignifier  enfuite  à  l'Of- 
fîcial  de  la  Métropole.  Il  écrivit  le  mê- 
me jour ,  de  fa  propre  rcain  ,  au  Cardir.al 
de  'Bor.:^t ,  pour  fe  plaindre  deTentreprife 
de  fon  Omcial ,  en  ces  termes. 

*  y>  J  emploie  ,  M  onfagyieHr  j  le  peu  de 
»  forces ,  qui  me  reClent  de  la  dernière  in- 
»  firmiié  qui  m'eft  arrivée  ,  pour  vous  por- 
>5  termes  plaintes  de  l'entreprife  que  voire 
»  Vicaire- Général  ôc  Officiai  voient  de  fai- 
»re,furla  Dignité  &  le  caradlére  qu'il  a 
»  plu  à  Dieu  de  me  donner  ,  par  le  Juge- 
ai ment  qu'il  a  publié  ,  &  qu'il  m'a  fait  fîr- 
>:  gnifier  ,  au  fujet  de  l' Apel  interjette  par 
»  devant  lui ,  par  le  Sieur  de  Foix  ,  préien- 
»  du  Doïen  de  notre  Eglife  Cathédrale. 
>i  Ce  Jugement  efl  fi  irrégulier  &  fi  extra- 
»  ordinaire  ,  que  je  n'ai  pu  m'empêcher  de 
»  m'y  opofcr  ,  par  une  nouvelie  Ordon- 
X)  nance  que  j'ai  rendue  ,  pour  foutenir  cel- 
>}  les  qu'il  a  prérendu  cafTer ,  dans  laquelle 
»  j'en  ai  marqué  au  long  les  griefs ,  ce  que 
>3Je  ne  puis  faire  ici.  Je  vous  conjure, 
3J  A^î onjeignear ,  de  ne  pas  foufFrir  qu'on 
»  faiTe  des  entreprifes  fi  préjudiciables  à 
»  l'Ordre  Epifcopal;  &  en  vous  deman- 
»  dant  la  continuation  de  l'honneur  de  vo- 

*  Lettre  de  M,  d'Alec  au  Cardinal  de  Ronar» 
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>3  rre  amiiié ,  qui  me  fera  toujours  très-ché-- 
»  re.  Je  fuis ,  en  Notre-Seigneur ,  &c. 

NICOLAS  ,  EvESQUE  d'Alet. 
A  Alet  le  22. 
Odtobre  1677,  , 

Le  lendemain  ,  il  envoïa  fa  nouvelle  Or-    | 
donnance  à  tous  les  Evêques  de  la  Provin- 
ce de  Narbonne  ,  avec  cette  Lettre  Circu- 
laire. 

*  >)  Monseigneur,  fâchant  le 
x>  foin  qu'on  a  pris  de  publier,  de  toutes 
»  parts ,  un  Jugement  du  Vicaire- Générai 
3:>  6c  Officiai  de  Narbonne  ,par  lequel  ii  a 
»  prétendu  cafîer  deux  de  mes  Ordonnan- 
»  ces  ,  je  ne  doute  point  qu'il  ne  foie  tom- 
3>  bé  enire  vos  mains  :  mais  je  m'affure  que 
»  vous  aurés  reconnu  en  meme-tems  l'obli- 
>3  garion  où  j'étois  de  m'opofer  à  iwie  entre- 
3>  prife  ii  irréguliére ,  &  de  maintenir ,  de- 
>3  tout  mon  pouvoir ,  les  Libertés  de  TE- 
»  glile  ,  auffi  bien  que  la  Dignité  &  le  ca- 
»  raclére  Epîîcopal,  qui  ont  été  également 
»  blefTés  en  cette  rencontre.  C'eft  ce  que 
x>  j'ai  tâché  de  faire,  par  l'Ordonnance  donc 
3)  je  vous  envoie  la  copie  ,  &  dont  la  le6la- 
»  re  vous  fera.aifémenf  conncitre  y  qu'il  ne 
»  s'agit  pas  ici  d'une  afuTe  qui  me  foit  par- 
>j  ticuliére;  mais  d'une  caufe  commune  à 

*  Lettre  Circulaire  de  M.  d'Alet;  aux  Evétiues 
delà  ProvJiîce  deNarboane^ 
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j9  toute  notre  Province.  J'efpere  ,  Monfei' 
»j  oncnr ,  que  vous  prendrés  toutes  les  me- 
>j  lures  néceffaires  ,  pour  empêcher  qu'un 
»  tel  Jugement  n'ait  aucun  effet  dans  votre 
»  Diocèfe  ,  &  pour  conferver  dans  cet  ef- 
53  prit  d'union  ,  où  nous  devons  être  ,  les 
>j, Droits  &  l'autorité  de  notre  caradtére  , 
»  contre  de  pareilles  entreprifes ,  en  aten- 
r>  dantque  l'ocafion  fe  prefente  d'obtenir 
yi  la  réparation  de  celle  qui  vient  d'être  fai» 
jj  te.  Je  fuis ,  avec  beaucoup  de  refped. 

Monseigneur, 

Voire  très-httmble  &  trh-obéij[An$ 
Serviteur  &  Confrère  > 
NICOLAS ,  EvESQUE  d'Alet. 
A  Alet  lez^. 
Octobre  1677. 

Le  jour  luivant  24.  d'Oflobre  ,  M.  d'A- 
let fe  trouva  beaucoup  plus  mal  de  fa  para- 
lyfie  ;  &;  craignant  une  féconde  ataque  , 
plus  fâche jfe  que  la  première,  ilfefit  ad- 
ininiftrer  les  Sacremens ,  fans  bruit  &  à 
portes  clofes ,  po  ur  éviter  le  tum.ulie  ;  mais 
le  lendemain  ,  éiant  un  peu  revenu  de  {a 
grande  foiblefle ,  il  crut  devoir  profiter  des 
derniers  jours  de  fa  vie ,  pour  écrire  une 
troifiéme  fois  au  Pap'e  ,  &  au  Roi.  Le 
but  de  fa  [a]  Lettre  au  Pape  ,  efl  de  lui  re- 

(a)  Cette  Lettre  ,  &  celle  au  Roi ,  qui  va  fui- 
yre,  entêté  imprimées  en  1681. 


s(j3  Vie  de  m.  Pavillon, 
commander  une  Eglife,  qu'il  avoit  gouver- 
née pendant  près  de  quarante  ans  ,  &c  qu'il 
apre'hendoit ,  dans  l'état  où  étoient  les 
chofes ,  qui  ne  fut  dépouillée  de  fes  Droits 
après  fa  mort  ;  comme  aufîi  d'engager  Sa 
Sainteté  à  révoquer  le  Bref  de  Clément  IX. 
contre  fon  Rituel ,  qui  deshonoroit  le  Saint 
Siège,  &qui  pouvoitéireunfujet  defcan- 
dale  à  des  efprits  peu  éclairés ,  tant  qu'il  ne 
feroit  point  révoqué  ,  quoique  ce  Bref  v 
n'eut  jamais  été  reçu  ni  publié  en  France 
avec  autorité.  C'efl  ce  qu'il  fait  en  ces  ter- 
mes. 

*  »  T  II  E's-S  A  I N  T  Père,  dans  l'ex- 
»  trêmité  où  je  me  trouve  réduit ,  par  la 
y>  vieilkfTe  ô^:  par  une  paralyfie  ,  qui  aug- 
•y>  mente  chaque  jour ,  &  qui  me  rend  per- 
3>  dus  de  la  moitié  démon  corps  ,  j'ai  cru 
>j  que  je  devois  encore  écrire  à  l-^otrc  Sain- 
»  teté ,  pour  lui  rendre  ce  dernier  témoi- 
»  gnage  de  mon  union  très-étroite  avec  le 
yy  Saint  Siège  ,  &  de  lafmguliére  vénéra- 
>)  tion  que  j'ai  toujours  eue  pour  elle.  J'ai 
3)  voulu  aufli  par-  là  donner  une  dernière 
»  marque  de  mon  amour  à  l'Eglife ,  qui 
yy  m'a  été  confiée,  en  implorant  pour  elle 
j?  votre  autorité  &  la  mettant  fous  votre 

3>  protec- 

*  Dernière  Lettre  de  M.  d'Alec  au  Pape  Inno- 
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EvESQ.uE  d'Alet.  i6^ 
»  proteétion  ,  dont  elle  a  maintenant  un 
9»  extrême befoin.  J'ai  fait,  ju;qu'àpréfent, 
»  cequiaétéen  mon  pouvoir  pour  lui  con- 
»  ferver  l'Immunité  du  Drott  de  Régale , 
»  qui  lui  efl  naturelle  ,  qui  n'a  jamais  été 
ïj  interrompue  ,  &  qui  lui  eft  commune 
»  avec  la  Province  EccléfiaHique  de  Nar- 
»  bonne  ,  &  avec  plufieurs  autres  Provin- 
3)  ces  6i  Eglifes.  Mais  je  prévois  qu'après 
»  ma  mort ,  qui  s'aproche  ,  on  ne  tardera 
33  guéres  à  l'aiTujettirà  ce  Droit,  à  moins 
»  que  vous  n'emploies  votre  autorité  fu- 
13  prême  auprès  du  Roi ,  pour  la  garantir 
33  de  ce  joug  fi  pefant.  Il  ne  me  refte  , 
93  Très-Saint  F  ère ,  en  l'état  où  je  fuis, 
»  que  de  fuplier  (/'otre  Sainteté  de  la  con- 
»  ferver,dans  la  même  Liberté  &  Immuni- 
»  té  que  je  l'ai  reçue,  il  y  après  de  qua- 
■»  rante  ans.  Il  y  a  encore  une  autre 
>3  chofe  ,  Très- Saint  Père ,  qui  me  caufe 
>3  beaucoup  de  douleur  ,  fur-tout  en  ce 
>3  qu'elle  femble  donner  quelque  ateinte  à 
33  l'union  que  j'ai  toujours  eue  avec  le  Saint 
>3  Siège.  Oeil  la  Cenfure  que  les  Inquifi- 
»  teurs  de  Rome  ont  fatt  du  Rituel  ,  que 
>3  j  ai  publié  pour  l'ufagi;  de  mon  Diocèfe  ; 
M  je  ne  refufe  pas  de  foumettre  ce  Livre  à 
>3  un  nouvel  exan>en  ,  quoiqu'il  ait  reçu 
>3  une  folemnelle  apiobation  d'un  grand 
j»  nombre  d'Evêques  de  ce  Roiaume.  Je 
Tome  ilU  P 
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»  fouhaite  même  que  cet  examen  fe  faiTe  , 
3)  pourvu  que  P'^otre  Scunteté  daigne  s'y 
>3  apliquer  elle-même,  avec  fa  bonié  or- 
»  dioaire.  Je  foufcris  déjà  ,  par  le  profond 
»  refpecl  que  j'ai  pour  elle,  atout  ce  que 
>3  la  lumière  Ôc  fa  fagcfîe  lui  feront  juger 
3>  avoir  befoîn  de  correction.  Mais  pour 
33  cette  Cenfure ,  fi  atroce  &  fi  injurieufe 
>:>  de  rinquifition  ;  je  fuplie,  avec  d'autant 
?)  plus  d'inftance  Votre  Sainteté  de  vouloir 
3>  la  révoquer ,  que  je  vois  ,  avec  douleur , 
93  que  fous  prétexte  de  cette  condamnation 
>3  vague  t-c  indéfinie  de  notre  Rituel ,  1^ 
>:>  plupart  des  vérités  de  la  Morale  Chré- 
?:>  tienne  ,  font  par  tout  traitées  indigne- 
»)  ment ,  par  ces  Dodleurs  relâchés ,  qui 
>)  éxtrcenî  Hrie  faujje  &  tronJpeptfe  domina^, 
»  tio'/ifur  le  peuple  de  Viett ,  félon  l'exprefr 
»  fion  du  Prophète.  Je  demande  pour  der- 
»  niére  grâce  à  f^otre  Sainteté  i  qu'il  lui 
>)  plaiffi  en  même-tems  d'effacer  cette  ta<. 
*)  che  dont  on  s'ef^  efforcé  de  me  noircir  , 
?:>  6c  d'empêcher  qu'on  n'abufe  plus  long-», 
»  rems  de  cette  Cenfure ,  pour  décrier  ca 
?>  qu'il  y  a  de  plus  faint  dans  la  Morale  ôc 
?3  la  Dilcipline  de  l'Eglife.  Ainfi ,  Trèsm 
95  SaifJt  Père ,  me  repofant  avec  une  plei- 
5)  ne  confiance  fur  votre  bonté  Paternelle,, 
?>  de  toutes  les  chofes  que  je  lui  ai  répréfenr 
»  t^ç5  dans  cette  l^ettre ,  &  dans  ma  pré-?, 
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y>  cédcnte  ,  j'acendrai  en  patience  la  mort , 
x)  étant  fortifié  de  votre  bénédiction  Apof- 
»  toi  que  ,  qu'il  vous  a  déjà  pIû  de  m'a- 
»  corder,  &  elpéranr  d'être  encore  foute- 
»  nu  devant  le  Tribunal  du  Souverain  Ju- 
»  ge  ,  par  vos  prières ,  dont  j'ai  un  extrême 
r»  befoin  .  &  que  je  vous  demande  ,  avec 
«>  toute  l'inftance  qui  m'eft  pofTible , 

TRES-SAINT  PÈRE, 
De  Votre  Sainteté', 

Le  très- humble j  &  irès-obé'iJ[an$ 
Fils  &  Serviteur , 

NICOLAS,  EvESQUE  d'Alet, 
A  Aletle  x6, 
Oftobre  i6yj. 

En  écrivant  au  Roi ,  M.  d'Alet  ciTaïe  de 
diffiperles  mécontentemens  que  fa  réfif- 
tance, néceffaire  aux  Ordres  de  Sa  Majefté> 
auroir  pu  lui  donner  de  fa  conduite.  Il  lui 
demande  enfuite  ,  comme  un  charitable 
Pafleur  ,1a  liberté  de  fes  trois  Ecclérialli- 
ques  exilés  ,  &  juftifie  leur  obéîffance  à 
leur  Eveoue.  La  Lettre  étoit  conçue  en 
ees  termes. 

*  >3  S  I  R  E  ,  j'emploie  les  derniers  rao- 
»  mens  de  ma  vie  à  examiner  ce  qui  me  ref- 
:»  te  à  fi"re  pour  paroître  au  Jugement  der 
»  Dieu.  'jef.tS'C  hri fi  now^o'cà.onnQ  daller 
y>  trouver  notre  Frère ,  lorfque  nous  favons 

P     2 
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1^2     ViEDE  M.  Pavillon, 
i3  qu'il  a  quelque  indifpofuion  contre  nous, 
3)  avant  que  de  nous  préfenter  à  l'Autel  ; 
3)  e'eft  pourquoi  étant  (ur  le  point  d'offrir 
»  à  Dieu  mon  dernier  facrifiçe ,  qui  efl  ce- 
3>  lui  de  ma  vie  ,  je  me  crois  particuliére- 
>)  ment  obligé  de  faire  ce  dernier  elïort , 
»  pour  adoucir  l'efprit  de  Fotrc  Majejfé  , 
3)  qui  paroit  indifpofé  contre  m^oi  depuis 
33  quelque-temsjà  caufe  de  la  conduite  que  , 
»  j'ai  gardée  au  fujet  de  la  Régale.  J'ofe 
3>  bienjS  IRE,  aiîurer  roire  M  ajefié^que. 
3)  j'ai  toujours  confervé  pour  elle  les  fenti- 
33  mens  que  les  plus  fidèles  fujets  doivent 
33  à  leur  Souverain,encore  que  par  l'obiiga- 
53  tion  de  mon  Miniflére  j'aie  été  engagé 
33  en  quelques  rencontres  à  ne  pas  déférer 
»3  à  tous  les  Ordres  qui  me  font  venus  de  fa 
>3  part.  Je  me  fuis  donné  l'honneur  de  lui 
>3  en  écrire  ,  avec  la  liberté  convenable  au 
33  caradlére  des  Evêques ,  qui  ont  en  dépôt  - 
33  les  intérêts  de  l'Eglife  ;  &  je  lui  renou* 
K>  velle  ,  dans  l'état  où  je  me  trouve  prefen- 
33  tement ,  le  témoignage  que  ma  confcien- 
33  ce  m'a  toujours  rendu, de  n'avoir  rien  fait 
33  en  ces  ocalions  que  dans  la  feule  vûë  de 
33  faiisfaire  au  devoir  de  ma  Charge.  C'efl 
x>  ce  qui  me  pourroit  donner  la  confiance 
33  que  Dieu  ne  me  demandera  pas  compte 
3>  de  la  peine  que  j  ai  pu  caufer  à  f^otrf 
33  Majefié.  Je  nelailTe  pas  néanmoins  da 


EvESQUB  d'Alex.  i/f 
»■  tn'aquitter  envers  elle  de  ce  dernier  de- 
>ï  voir  ;  &  je  la  fuplie  ,  en  même-tems ,  de 
j)  me  donner  des  marques  de  ia  bonté ,  en 
î>  la  perfonne  des  trois  Eccléfiafliques  de 
03  ma  Maiion  ,  exilés  par  fon  Ordre ,  qu'on 
>5  ne  peut  accufer  d'autre  chofe  ,  que  d'a- 
>3  voir  obéi  à  leur  Supérieur  légitime;  qu'ils 
JD  regardoient  ,  en  cette  qualité  ,  comms 
yy  celui  qui  leur  déclaroit  la  volonté  de 
»  Dieu.  J'efpére  ,  S  I  R  E  ,  que  s'il  plaît  à 
>j  P^otre  Af^i'efié  d'y  faire  réflexion  ,  elle- 
»  ne  les  lailTera  pas  plus  long-tems  en  cec 
»  étar.  Je  prie  Dieu  de  vous  combler  de 
»  Tes  grâces  ,  &  de  vous  rendre  un  R.oi  fe- 
X)  Ion  Ion  cceur.C'efl  le  fouhait  de  celui  qui 
»  eflavecun  très-profond  refpe<5t , 

SIRE, 

De  Votre  Majesté', 

Le  trè s- humble, très-obéiJfantf&trèS'^ 
Fidèle  Serviteur  &  Sn'et. 

NICOLAS,  Eve SQUE  d'Alet, 
A  Aleclezy. 
Oflobre  i6jj. 

Cette  Lettre  fur  envoïée  quelques  jours- 
après  fa  date  ;  &  l'on  a  fCi  depuis  qu'ers- 
avoir  été  lue  ,  en  plein  Confeil ,  au  Roi  ^ 
qui  en  avoir  paru  très-édifié.  A  l'égard  de-' 
la  Lettre  au  Pape ,  M.  de  Pamiers  qui  vint; 
quelque  tems  après  à  Alet ,  fur  la  nouveilê' 
qu'on  lui  doana  de  lu  maladie  mortelle-  cfe-' 

F  t 


174  Vie  DE  M.  Pavillon, 
fon  iaînt  ami  y  fe  chargea  de  l'envoïer  à  Ra- 
me ,  avec  les  A6\es  d'Apel  au  Pape  ,  que 
M.  d' Alet  interjetta  de  l'Ordonnance  du 
Cardinal  de  BonT^j  ,  dont  nous  allons  rea- 
dre  compte. 

CHAPITRE     VII. 

Ordonnance  du  Cardinal  de  Bonzî ,  pi'i  con." 
frme  le  'jugement  de  fan  Officiai.  A^tt 
d'Apel  an  Saint  Siég.',  de  cette  Or  don" 
7ianct ,  faits  par  M  •  l' Evcqiie  d' Alcr^ 

PEndant  que  M.  d' Alet  étoit  accablé  de 
fes  maux  ,  qui  ne  lui  laifToient  que 
quelques  intervalles  de  foulagement ,  dont 
il  profitoit  pour  rendre  fervice  à  fon  EgUife» 
comme  un  autre  auroit  pu  faire  en  pleine 
fantéjle  Cardinal  de  'SonzjrevenoK  de  Ro- 
me à  Pezenas,  à  l'ouverture  des  Etats.  II 
arriva  en  cette  Ville ,  vers  la  fin  d' O  dtobre  , 
&  en  repartit  le  4.  de  Novembre  ,  pour  al- 
ler à  Narbonne  ,  aulïi  plein  de  zèle  pour 
les  intérêts  de  la  Cour  &c  des  Régalifies  » 
.que  notre  faint  Evêque  en  avoit  pour  la  Li- 
berté de  fon  Eglife.  Il  n'y  fut  pas  plutôt  ar- 
rivé ,  qu'il  confirma  le  Jugement  de  fon 
Officiai  s  contre  M.  d'Alet ,  par  cette  Or- 
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donnance,  oùleraint  Evêque  n'efipasmé'- 
nagé. 

"*{>)  Pierre  de  Bonzi  ,  par  la 
»  grâce  de  Dieu  &  du  Saint  Sie'ge  Apur- 
ai tolique  ,  Cardinal  de  la  Sainte  Eglile  Ro- 
j>  maine,  du  Titre  de  Saint  Onuphre ,  Ar- 
>3  chevêque  &  Primat  de  Narbonne  ,  Pré- 
»  {îdent  né  des  Etats  Généraux  de  la  Pro- 
>3  vince  de  Languedoc ,  Confeiller  du  Roi 
M  en  tous  fes  Conièils,&  Grand  Aumônier 
>?  de  la  Reine  ,  à  tous  ceux  qui  ces  Préfen- 
3j  tes  verront ,  falut  ;  MefTieurs  les  SufFra- 
yj  gans  de  notre  Métropole  ,  aïant  reçu 
33  de  la  part  de  M.  l'Evêque  d'Alet,  uns 
»  Lettre  circulaire  ,  &  une  Ordonnance 
x>  donnéepar  luile  X2.  du  mois  d'Odlcbrs 
>}  dernier  ,  contre  le  Jugement  rendu  par 
>D  M.  'Bernard  Damas  ,  Chanoine  &  Ar- 
x>  chidiacre  de  Corbieres,  dans  notre  Eglî- 
3)  fe  Sainte  ^z  Métropolitaine  ,  notre  Vi- 
X)  caire-Général  &  Officiai  ,  fur  l'Apel 
53  interjette  par  M.  fenyi-P terre  Gajionds 
»  Fcix^àQs  Ordonnances  dudit  Sieur  Evê- 
■»  qued'Aler  ,du  5.  Mars  &  17,  Octobre 
>}  i6'j6.  par  l'union  &  la  correfpondance 
X  quel'Epifcopat  les  foUicite  d'avoir  avec 
»  leur  Métropolitain  ,  nous  ont  remis  entre 
»  les  mains  une  Copie  collationnée,  tant  de 

*  Ordonnance  du  Cardinal  de  Bonzi  ,  contre 
M.  d'AIe{»- 
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>3  ladite  Ordonnance  ,  que  de  la  Lettre  cifi' 
»  culaire  :  &  nous  avons  vti ,  avec  douleur^ 
>:>  que  dans  celle-  ci ,  il  tâche  de  les  intéref- 
>:>  fer  dans  les  plaintes  qu'il  fait  contre  ledic- 
»  Jugement ,  &  contre  la  perfonne  de  no* 
>3  tredit  Vicaire-General  ik  Officiai ,  com- 
>:>  me  dans  une  Caufe  commune  ,  préten- 
j:>  dant  qu'il  a  entrepris  contre  les  Libertés* 
>3  de  l'Eglife  ,  les  Droits ,  la  Dignité  ,  fie- 
>5  l'autorité  du  caraéiére  Epifcopal.  C'efl- 
»:>  ce  qu'il  expofe  aufTi  dans  ladite  Ordon- 
35  nance  ,  s'écriantqu'«»  Prêtre  s'eft  élevé»- 
»  par  une  entreprife  tont-À-fait  irréguliérCf- 
î>  aH-deJfns  d  un  Evêaue  ;  que  le  défaut  de 
»  pouvoir  y  e]ui  eji  le  plus  ejj'eniîïi&  le  plus 
3)  capable  de  rendre  un  Jugement  nul  t  eji' 
»  tout-à-fah  vijihle  ddins  celui  dont  il  s'a» 
»  git;  que  n  aiant  nul  pouvoir  fur  les  Evê- 
»»  <^ues ,  il  ne  lui  afarunoït  pas  de  flétrir 
^^  fes  Ordonnances ,  m  de  lui  faire  défenfes' 
»  d'en  rendre  &  àUn  publier  à  l avenir  de 
yi  femblables^  que  fa  qualité  ne  le  msttoif 
^:>  pas  en  droit  de  faire  un  Règlement  ^^/le- 
i>  rai 3  comme  devant  fcrvir  de  Loi  dani- 
»  tous  les  Viocèfes  d'une  Province  ,  en  or" 
55  donnant  Cl  ne  f on  jugement  ferait  lu  ,  pu- 
33  blié  &  affiché  dans  tous  les   EvêchcZ  dé: 
»  la  Métropole  y  &  enfiifintinhtbtttoni  &'■ 
>j  défenfes  à  toutes  perfonnes  d'obéir  àfèfdt- 
>i  tes  Ordonnances 'n^G^il a pafié lesbornesdi. 
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y)  fo'/i  pouvoir  y  lorfqn'il  les  a  déclarées  con^ 
»  traire  s  aux  Lois  du  Royaume.  Cette  ma- 
53  niére  de  prononcer  apartenant  fetileryient 
y>  aux  Juges  Séculiers,  &  71  étant  nulle- 
»  lement  du  Trihun.^.l  EccléÇxa^ique\  qu'M 
n  eft  de  plus  en  cela  towhé  dam  une  erreur 
»  vifible  y  lefdites  Ordonnances  ne  contenant 
»  rien  qui  r.efe  trouve  autorifé  >  far  les  an^ 
yy  ciennes  &  nouvelles  "Déclarations  des 
i>  Rots ,  &  particulièrement  d  Henri  IV. 
»  &  de  Loiiîs  XIII.  d'heureufe  mémoire  : 
»  qu'il  ne  lui  aparienoit/'^^  déjuger  de  laf- 
n  faire  de  la  Reg-le  ,  û^ui  efi  une  affaire  ex~ 
»  iraordinaire ,  toute  fubli(}ue  &  générale  » 
»  &des  plus  importantesejuipuifjenî  arriver 
»  dans  l' Egltfe  :  &  que  par  une  fuite  nécef- 
yi  faire i  il  n'a  pu  ,fans  atenter^  lut  ftiire  dé- 
»  fenfe  d'ufer  du  pouvoir  que  le  Concile  di 
>3  Ljcn  donne  aux  Evê<jues  y  d' empiéter  les 
D3  Cenfures  <^uil  a  expreffément  fvAminées 
33  contre  les  violateurs  de  ces  mêmes  Liber- 
ty tés  &  Franchifes  ,  qu'il  foutient  autour- 
w  d'hui  :  &  qu'enfin  ledit  Jugement  con^ 
X)  tient  y  fins  contredit ,  une  nullité  intoléra- 
jj  ble  dans  la  forme  »  aient  été  rendu  yfans 
3)  cùir  m  apeller  les  mtérejjés  >  Ç^  fans  cjuon 
33  leur  ait  fil  t  même  aucurie  citation.  Si  nous 
33  n'avions  meilleure  opinion  ,  que  ledi-c 
33  Seigneur  Evêque ,  de  Meilleurs  nos  Suf- 
y>  ff agans ,  nous  crdindrions  qu'ils  pouc  ♦ 
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»  roient  fe  laiffer  prévenir  par  les  grande: 
»  paroles  de  cet  expofé ,  &  qu'ils  pour- 
»  roient  entrer  dans  le  defTem  qu'il  a  eu  de 
>3  les  liguer  contre  l'autoriicTupérieurequei 
»  Dieu  nous  a  commife.  Mais  nous  fom- 
»  mes  certains  que  leurs  lumières  &  leur 
»  lagefïe  démêleront  cette  écorce  de  véri- 
»  té  ;  cic  ce  n'eft  pas  pour  eux  ,  c'eH:  pour 
»  le  publie  qui  n'eft  pas  inftruit  de  no* 
35  Maximes  Eccléfiafliques ,  que  nous  nous: 
33  Tentons  obligés  de  dire ,  que  dans  le  Ja- 
»  gement ,  rendu  par  notre  Vicaire-  Gêné- 
»  rai  6c  Officiai ,  ce  n'eft  pas  un  Prêtre  e^m 
y>  s'efi  élevé  apt-dejfus  d'un  Ez/êqpie  ;  mais- 
a»  que  c'eft  un  Prêtre  revêtu  d'une  autorité 
35  Supérieure,  qui  a  juftement  réprimé  l'In- 
»  férieur  en  cette  ocafion  ,  où  l'on  peut  di- 
»  re  ce  qu'un  Pape  écrivoit  autrefois  à  unt 
35  Evêque  de  Chartres  :  ']udex  à  Kobis  âe!c- 
">:>  gatpis  Vices  noflras  gmt  >  mide  in  caufâ 
»  ilU  efi  Sfijfcnor  &  major  illis  (jnoTuni 
35  catifkmfiijci['it  terminandam.  (U^  l''^£^* 
35  délégné  par  nous  ,  remplit  notre  place  ; 
35  amji  dans  l affaire  dont  il  eft  chargé  j  tt 
35  eji  le  Supérieur  de  ceux  dont  il  entreprend 
35  de  tcrnuner  la  caufe.  )  En  effet ,  c'efl  la- 
35  même  autorité  ,  c'ed  le  même  Tribunal ,. 
>5  dit  un  autre  Pape  ,  auquel  on  ne  peut 
30  point  apeller  du  Vicaire-Général  àl'E.-^ 
«-  vêq^ue.  Ns  âb  eifdem  interpom  ^ppclla-' 
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»  tio  videi\tnr.  (  De  peur  qnon  r.e  faroijfe 
»  interjetier  u^pel  ttin  ^vige  à  Im-meme.  ) 
1)  C'eft  par  cette  raifon  ,  que  dans  le  Tribu- 
»  nal  de  la  Péniience  ,  l'abfolution  d'un 
»  Cas  re'fer\'é ,  ck  l'Excommunication  ful- 
3)  minée  par  un  Miniflre  délégué  à  cet  ef- 
>j  fet,  efl  auffi  valide  devant  Dieu,  &  lie  5c 
»  délie auiïi  efficacement ,  que  fi  l'une  & 
3>  l'autre  étoit  émanée  immédiatement  d'un 
»  Evêque  ou  du  Pape.  C'efl.  par  cette  rai- 
>j  Ton  ,  que  dans  un  Concile  Provincial  de 
>j  Narbonne  de  l^an  1430.  dont  nous  avons 
j>  un  Manufcrit ,  les  Officiers  de  l'Arche- 
jj  vêque  Te  maintiennent  dans  l'ufage,  con- 
»  tefté  aujourd'hui  par  ledrt  Sieur  Evéque 
>3  d'Alet.  C'efl  pour  cela  que  M.  de  Rebé  , 
jj  d'heureule  mémoire  ,  qui  a  gouverné 
»  avec  tant  de  mérite  cet  Archev<eché , 
»  aïant  acordé ,  à  l'inftante  follicitaiion  de 
»  Mcffieurs  fesSuffiagans,du  nombre  def- 
>j  quels  étoit  ledit  Sieur  Evêque  d'Alet , 
»  que  laconnoilTance  de  leurs  Ordonnan- 
»  ces  fut  ôtéeàl'Official,afîn  qu'elles  ne 
M  fuffent  point  expoiées ,  dans  un  Barreau, 
»  à  la  conteftation  des  Avocats  ,  fe  la  réfer- 
»  va  néanmoins ,  ou  àfon  Vicaire-Géné- 
»  rai ,  dans  fon  Ordonnance  du  15.  No- 
>3  vembre  \6^z.  portant  Règlement  des 
})  Jurifdiclions  Spirituelles  decet  Arche- 
»  vêché.  C'eft  pour  cela  que  le  Clergé 
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»  aïanr  ,  par  fes  Remontrances  ,  obtenu 
y:>  du  Roi  ,  que  les  Apellations  des  Senten- 
59  ces  6c  Jugemens  ,  rendus  par  les  Evê- 
33  ques  ,  feroient  jugés  par  les  Archevê- 
T>  ques  ,  Primats  ,  bc  Supérieurs  conftitués 
33  en  Ordre  Epiicopal  ;  Sa  Majeflé  ,  dans 
33  l'article  quatrième  de  fa  Déclaration  du 
33  mois  de  Mars  i666.  ajoute  cette  reftric- 
33  tion  ,fàpîfen  cas  d'ahftnce  da  f^.pits  Ar* 
33  chtvêques  &  Evèqiies  de  Icm  Viocefes  » 
33  à  être  jugés  par  leurs  O^ctaux.  C'eft 
33  enfin  par  cette  raifon  ,  que  dans  tous  les 
3:)  tems  de  rEglife,il  y  a  eu  quelquefois 
33  des  Prêtres  ,  d'autrefois  des  Diacres  qui 
33  ont  préfîdé  à  des  Conciles  Généraux, 
33  par  l'autorité  qu'ils  foutenoient ,  ou  qui 
33  y  ont  porté  leurs  fuffrages  ,  pour  y  con- 
33  damner  des  Evêques,  des  Archevêques, 
33  &  des  Patriarches.  Et  c'eft  par- là  qu'il 
ïd  efl  évident  que  la  prétention  dudit  Seî- 
3i>  gneur  Evêque  d'Alet ,  d'engager  MM. 
33  nos  Suffragans  contre  ledit  Jugement , 
33  fous  prétexte  de  défaut  de  pouvoir  de  la 
33  part  de  notredit  Vicaire- Général  &  Of-* 
33  ficial  ,  eft  tout. à-fait  préjudiciable  aux 
33  Droits  les  plus  effentiels  de  tous  les  Eve- 
33  ques ,  qui  pourroient  être  privés  ,  fur  le 
33  même  fondement ,  d'envoïer  leur  Procu- 
33  reur  aux  Conciles  Provinciaux  ou  Géné- 
»  raux ,  s'il  s'y  agilToic  de  juger  un  Eve- 
•  33  que,. 
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»  que,quî  pourroit  dire  comme  lui, que  c'eft 
»  une  entreprifs  6c  un  ateniât ,  qu'un  Prê- 
»  tre  juge  éz  condamne  un  Eveque.  Ne 
w  pourroic-il  pas  même  leur  "arriver  ,  que 
»  communiquant  leur  autorité  à  un  fimple 
»  Chapelain  de  leur  Eglife,  ce  que  l'on  fait 
>3  quelquefois  ,  les  Dignités  de  la  même 
33  Eglife  coupables  ne  s'élevafTent  contre 
3)  cette  autorité,en  difant  que  c'efl  une  en- 
33  trepriie  irréguliére,  qu'un  limpleChape- 
33  lain  prétende  juger  les  premières  Digni- 
»3  lés  de  leurs  Cathédrales.  11  ed  donc  vifl- 
33  ble,que  notredic  Vicaire-Général  &  Of- 
>3  ficial  n'a  pas  manqué  de  pouvoir, 6cque  fa 
33  Charge  lui  a  donné  droit  de  connoître 
3)  des  Ordonnances  dudit  Sieur  Eveque 
33  d'Alet.  Et  il  n'eft  pas  moins  vifible  qu'il 
33  n'eft  pas  allé  au-delà  de  fes  bornes.  Car 
33  outre  que  ce  n'eft  pas  avoir  prétendu  faï- 
33  re  un  Règlement  général  dans  la  Provin- 
>3  ce  ,  que  d'avoir  fait  inhibitions  &  défen- 
33  fes  a  toutesperfonnes  d'obéir  auxOrdon- 
33  nances  dudit  Sieur  Eveque  d'Alet  :  ces 
33  inhibitions  ne  peuvent  être  apliquées 
33  que  dans  le  Diocèle  d'Alet ,  hors  duquel 
33  lefdites  Ordonnances  font  fans  autorité  , 
>3  non  plus  que  d'avoir  ordonné  que  fon  Ju- 
3)  gemenv  feroir  publié  &  atHché  dans  tous 
33  les  Ev  ché  de  la  Métropole  ,  ledit  Sieur 
33  Eveque  d'Alet  lui  aïant  impofé  la  nécef- 
7ome  m.  Q 
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>j  litédepourvoir,parcemoïen,  au  trouble 

3)  qu'il  avoit  jeîié,par  l'éclat  de  Tes  Ordon- 

5)  nances ,  dans  les  confciences  des  pourvus 

35  en  Régale  ,  qui  joûilToient  paifiblement 

X  de  leurs  Bénéfices  dans  tout  le  Langue- 

3)  doc.  Quelle  railon  a-t'il,  lui-même,  de 

»  prétendre  que  notredit  Vicaire-Général 

^)  &  Officiai  ne  puifTe  pas  faire  publier  & 

3)  afficher,en  certaines  ocaîions,fesOrdon- 

D)  nances  dans  tous  les  Evêchés  de  notre 

35  Province  ,  puirqu'il-  peut ,  en  notre  ab-. 

OD  fence  ,  convoquer  au  Concile  Provincial 

3)  tous  nos  Sulfragans  ,  &c  leur  en' faire  11- 

35  gnifîer  le  Mandement  dans  les  forrces  ; 

35  qu'il  peut  même  faire  certains  Réglemens 

_35  d'Officialité  ,  dans  les  Cours  Métropo- 

35  litaines  &  Primatiales  ,  auxquels  tous  les 

35  Diocèfes  de  noire  Métropole  feroient 

35  affijjetiisauxcaufesd'Apel  ;  Ôc  fi  ceRé- 

35  glement  fe  faiibir ,  ne  feroit-il  pas  expé- 

35  dient  de  le  faire  publier  par  tout  ,  pour 

35  l'infliudion  des  Parties  ?   Cependant  , 

35  quoique   cette  Ordonnance  ibic  de  fa 

33  compétence  ,  nous  favons  qu'il  a  eu  les 

35  égards  qu'il  doit  envers  MM.  nos  SufFra- 

D5  gans  ,  leur  aïant  demandé  par  une  Lettre 

33  circulaire  ,  &   particulièrement    aud:c 

35  Sieur  Evêque  d'Alet,leur  agrément  pour 

35  fa-re  publier  le  Jugement  qu'il  avoit  rcn- 

>J  du.  La  manière  avec  laquelle  il  apronon- 
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>i  cé  que  lefditesOfdonnances  étoient  con- 
»  traires  aux  Loix  du  Roïaume,  n'eftpas 
»  moins  de  fa  compétence  :  &  c'ed  une 
3i  chofe  furprenante  que  ledit  Sieur  Evêque 
»  d' Alet^qui  n'a janiais  pu  fouiFrir  les  Apels 
»  comme  d'abus  dans  ion  Diocèfe  ,  les 
»  veuille  infmuer  dans  la  Province  ,  en  di- 
3>  fane  que  notredit  Vicaire-Général  Ôc 
»  Officiai  a  entrepris  fur  la  'junfdiclton 
3j  Séculière  ;  &  qu'ainfi ,  il  a  pajfe  les  bor- 
3-»  '/2es  dpi  Pouvoir  que  lut  dotjne  fa  Charge. 
>:>  Mais  il  ne  lui  fera  pas  âiféde  furprendre 
yi  le  public  ,  qui  fera  bien  fjrpris  de  remar- 
»  quer  le  peu  de  fidélité  de  fon  expofe' , 
»  puifque  notredit  Vicaire-Général  &  Of  ■ 
>j  ficial  a  prononcé  ,  que  lefdites  Ordon- 
33  nances  CLoient  contraires  aux  Loix  da 
yj  Ko'iamm  1  ohfcrvées  da-as  V Eglife  G alU- 
3)  c.uie.  Cette  manière  eftfans  doute  Ec- 
»  cléiiadique  ;  car  tout  le  monde  fait ,  que 
»  comme  il  y  a  des  l<oix  ,  qui  ont  pafTé  de 
>}i'E<îlife  dans  le  fiécle  ,  il  y  en  a  qui  ont 
>i  pafTé  du  liécle  dans  l'Eg  ife  :  &  l'Eglife 
>3  n'a  pas  moins  de  droit  de  venger  celles- 
x>  ci ,  que  le  fiécle  en  a  de  venger  les  au- 
«  très.  Deforte  que  dans  l'ocafion  préfen- 
»  te ,  qui  a  donné  lieu  au  J'jgement ,  rendu 
•>•>  par  notredit  Vica're-Général  &  Officiai, 
»  la  manière  de  prononcer,dont  on  fe  platnt 
w  fans  raifon ,  efl  la  même  que  s'il  eut  dit  » 
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T>  que  les  Ordonnances  dudit  Sieur  Evêque 
3?  d'Alet ,  étoient  contraires  aux  Saints  Ca- 
3>  nons ,  qui  ordonnent  de  rendre  à  CeTar , 
35  ce  qui  apartient  à  Céfar,  &  qui  décernent 
3>  des  peines  contre  ceux  qui  y  manquent  : 
35  contraires  à  la  Difcipline  de  ce  Roïaume- 
î5  où  les  Afîemblées  ge'nérales  du  Cler, 
35  gé  ont  toujours  pris  des  Délibérations 
35  de  faire  de  très-humbles  remontran- 
35  ces  au  Roi ,  pour  les  intérêts  de  l'Eglife 
35  Gallicane,  dans  les  ocafions  où  ils  fem- 
35  bloient  recevoir  quelque  ateinte  :  con-  • 
35  traires  à  l'exemple  que  le  Concile  gene- 
35  rai  de  Calcédoine  a  donné  ,  qui  déféra  à 
35  l'Empereur  ^4mf«,  &  aux  Sénateurs 
35  qui  y  afTifloient ,  la  décifion  de  l'affaire  , 
35  qui  etoit  entre  le  Métropolitain  de  Tyr 
95  écl'Evêque  deBeryfe,fonSufFragant.Ce- 
95  lui-ci  avoir  été  fait  Métropolitain,  par 
35  un  Refcrit  de  l'Empereur  Théodefe,  mal- 
ï)  gré  la  réfiflance  de  l'autre  ;  &  quoique  ce 
35  fut  un  violement  manifefte  des  Saints  Ça- 
»>  nons, néanmoins  le  Concile, ufant  de  très- 
35  humbles  remontrances  auprès  de  l'Em- 
35  pereur  Ad arcien  ,  voulut  que  l'autorité 
3)  du  Prince  réparât  le  mal  que  la  même  au- 
35  torité  avoit  fait  :  contraires  à  un  exemple 
35  pareil  ,  que  nous  a  donné  S.  Grégoire  le 
>5  G'r4»^,qui  fit  publier  dans  fonPatriarchât 
35  une  Loi  injufle  de  l'Empereur  Mavirice» 
5:>  contre  laquelle  il  fit  enfuite  fes  remon- 
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»  trances;  JJtrcbiqtte  ergo,  dit-il, ^î.'<«  début 
y)  ex'olvi- ,  ^tiï  &  Imperatori  ohedieitiam 
r>  pr<£hiii&  proDeo  cjv.od  fenfi  mimme  ta- 
•»cm  \  (Départ  &  d'amre  ]'airempli  mon 
»  devoir  ;  Y  ci  rendu  obé'ijfmce  à  l  Empe^ 
xt  rettr  ,  &  je  n  ai  point  gardé  le  (ilence  fnr 
»  ce  ^ne  je  penfois  ,  par  raport  à  l' intérêt  de 
»  Dieu'y  )  contraires  enfin  à  la  droite  raifon, 
»  qui  défend  de  Te  faire  droit  ouvertemenc 
>j  par  foi-même  ,  au  préjudice  de  la  chofe 
»  jugée  par  des  Juges  légitimes  ôccompé- 
>3  tens.  Mais ,  fans  doute  ,  ledit  Sieur 
»  Evêqu3  d'Alet  ne  croit  pas  que  notre 
»  grand  Monarque  ,  à  qui  la  Clergé  avoic 
»  remis  la  décifion  de  ce  différend ,  qui  ai- 
33  me  également  la  juftice  &  la  gloire  ,  &c 
plus  1k  Religion  que  Tes  avan^ages.ait  été 
3)  un  Juge  compétent  en  cette  càufe.  Une 
»  fait  a'jcune  mention ,ni  de  îa Déclaration 
»  de  SaMajefiédu  10.  Février  1(^73  ■  ni 
»  de  celledu  mois  d'Avril  i(5'75.  pendant 
»  qu'il  prend  un  grand  foin  de  citer  celles 
>^^ Henri  ÎF.  fcde  Lcïus  XI II.  d'hea- 
>j  reufe  mémoire ,  qui  ne  décident  rien  , 
J3  félon  même  le  fentiment  à^  feu  M.  de 
>j  A'îarca.  Notredit  Vicaire-General  &. 
»  Officiai  a  pris  une  route  toute  contraire  , 
3>  ôcrega'-dint  la  Déclaration  de  Sa  Ma- 
zi  ie(\é,  comme  le  dernier  Jjp-emaenr  dé- 
ixcifi£&  net ,  rendfû  fur  la  Régale ,  il  ne 


i8^  Vie  de  M.  Pavillon, 
3j  s'eft  pas  ingéré  de  juger  comme  on  lui 
X  impofe  ,  cette  affaire  extraordinaire,  tou- 
3:>  te  publique  &  générale  ,  &  des  plus  im- 
33  portantes  qui  puilTe  arriver  dans  1  Eglife; 
»  il  l'a  regardée  comme  jugée  contradiéioi- 
>)  rement  par  ladite  Déclaration.  Mais  il  a 
>:>  jugé  des  Ordonnances  dudit  Sieur  Evê- 
3)  que  d'Alet ,  &  les  aiant  trouvé  dignes 
»  de  la  Cenfure  ^  dont  il  les  a  notées ,  il  lu-i 
33  a  fait  défenfes  ,  non  pas  d'ufer  du  pou- 
3)  voir  que  le  Concile  de  Lyon  donne  aux 
35  Evêques  ;  mais  d'en  abufer ,  comme  il  a 
»  fait  par  des  Ordonnances  pleines  d'er* 
33  reurs  intolérables.  Et  en  ceci  tl  n'a  pas  non 
03  plus  excédé  fon  pouvoir,  comrne  il  paroit 
33  par  le  Règlement  de  feu  M.  de  Rehéj  6c 
33  par  la  Déclaration  de  Sa  Majeftét  &  que 
X  pouvant  convoquer  nos  Suffragans  aa 
33  Concile  Provincial ,  per  verbtiw  manda~ 
33  r/:}is ,  (  par  le  mot ,  ordonnons  ,  )  félon 
53  le  flile ,  il  peut  par  conféquent  ufer  de 
33  défenfes  en  d'autres  ocafions  :  ce  qui 
33  néanmoins  ne  lui  donne  point  de  pou- 
>3  voir  far  la  perfonne  des  Evêques  :  il  nelt^ 
53  prétend  pas  non  plus  ,  mais  fur  la  chofe 
:»  que  les  Evêques  font ,  ou  qu'ils  font  obli- 
>?  gés  de  faire.  La  dernière  plainte  que  le- 
.>3  dit  Sieur  Evéque  d'Alet  fait  contre  !& 
îj  Jugement,  qu'il ataque,  eft  fur  lepré-» 
«tiçcdu  défaut  de  foime,  aïant  été  rendit 
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3>  fans  oLiir ,  ni  apeller  les  intérefTez ,  6c 
>)  fans  qu'on  leur  ait  fait  aucune  citation, 
»  N^eft-  ce  pas  un  changement  bien  étran- 
»  ge  ?  Ledit  Sieur  Evêque  d'Alet ,  qui  n2 
»  vouloit  point  qu'on  lui  fit  de  défenfes  , 
ï3  veut  un  moment  après  qu'on  le  cite. 
»  Mais  on  a  eu  plus  de  refpeél  pour  fa  di- 
i>  gnité ,  qu'il  n'en  demande  ;  &  cepen- 
»  dant  on  a  gardé  la  forme  néceiïa^re  en 
>:>  cette  occafion.  Il  s'agilToit  feulement  du 
»  refus  d'une  Inflallation  à  un  Bénéfice  » 
»  fur  un  Brevet  de  Régale  ,  comme  il  s'a- 
w  git  autrefois  d'un  refus  d'un  Ftfa  fur  une 
»  fignature  de  Rome  ^  ledit  Sieur  Evê- 
>j  que  d'Alet  en  avoit  dit  les  caufes  au  bas 
>3  d'un  A(5le,  comme  il  les  a  déduites  fou- 
y>  vent  fur  le  blanc  ,  fur  une  fignature  da 
3l)  Rome  ;  n'eft-il  pas  vrai  que  notredit  Vi- 
>)  caire- Général  &  Officiai  ne  trouvant 
n  point  judes  les  caufes  du  refus  ,  eut  pu  , 
x>  fans  apeller  les  Parties, ordonner  ladiro^^ 
»  InAallation  ,  en  la  même  manière  qu'il. 
»  donne  le  Fifa  d'un  Bénéfice  ,  fur  une  fi- 
M  gnature  de  Rome  ,  après  un  refus  qui  ne 
»  lui  patoit  pas  jufte  ?  Pourquoi  ledit  Sieur 
î:>  Evéque  d'Alet  veut-il  plus  de  formali- 
x>  rés,  après  un  refus  fjr  un  Brevet  du  Roi,. 
»  qu'après  un  refus  fur  une  fignature  dur 
>;»  Pape  ?  Qu'eft-ce  donc  qu'on  a  fait  ici 
jk)  qui  ne  foi:  pas  félon  les  formçs  \  On  i 


îS8  Vie  DE  M.  Pavillon, 
»  fuivi  même  celle  que  ledit  Sieur  Evc- 
3>  que  d'Ale:  a  gardées.  Car  comme  ce 
J3  Prélat  avoit  donné  une  Ordonnance  , 
»  contenant  les  caufes  du  refus  fait  andit 
»  de  Foix  >  après  en  avoir  fait  publier  dans 
aj  fon  Diocèië  une  générale  contre  les  Eé- 
»  gali(^es  ,  notredit  Vicaire  -  Général  àc 
3>  Officiai  a  rendu  fon  Jugement ,  conte- 
»  nant  les  raifons  qu'il  a  eues  de  le  faire  , 
53  par  lequel  il  ord^ne  l'Inflallation  dudic 
5)  de  Foix  3  &  remédie  au  mal  defdires  Or- 
53  donnances.  Après  toutes  ces  puifTantes 
»  raifons ,  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  doive 
33  être  convaincu  ,  que  notredit  Vicaire- 
>3  Général  &  Officiai  a  été  en  droit  deren- 
5>  dre  ledit  Jugement, &  qu'il  efl  juridique,., 
>3  tant  dans  la  forme  que  dans  le  fond  ;  ■ 
53  qu'au  contraire,  ledit  Sieur  Evêque  d'A-. 
53  let  a  ufé  d'arentât  contre  notre  autorité  , 
53  par  fa  dernière  Ordonnance  ;  qu'il  s'eft- 
»  élevé  par  une  entreprife  ,  fans  exemple , 
53  contre  fon  Métropolitain, 6c  qui  ne  tend. 
>3  qu'à  troubler  la  paix  de  l'Eglife  &  le  re- 
>3  pos  des  confciences.  AcesGauses, 
»3  oiji  notre  Promoteur  ,  &  requérant  qu'il 
>3  nous  puir ,  en  caftant  l'Ordonnance  du- 
î3  dit  Sieur  Evêque  d'Alet ,  comme  atenta- 
3>  toire  ,  ordonner  que  le  Jugement  rendu-^ 
M  par  notredit  Vicaire-Général  &  Officiai 
aa^lui  fera  fi^nifié  .  pour  la  féconde  fois  <, 
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»  avec  les  mêmes  défenfes  ,  &  fur  les 
»  mêmes  injoncS^ions ,  aux  Chapitres  de  fa 
»  Cathédrale  &  Collégiale  ,  à  peine  d'E- 
>y  xcommunication  ,  encourue  par  le  feul 
>3  fait  ,  par  les  particuliers  ,  Chanoines 
n  opinans  au  contraire  ,  &  pour  répa- 
»j  ration  de  l'atentât  dudit  Sieur  Evêque 
»  d'Alet ,  qu'il  nous  plût ,  avec  les  permif- 
»  fions  requifes ,  cam'oquer  un  Concile 
»  Provincial,  pour  ledit  Sieur  Evêque  d' A- 
»  let  y  être  cité  ,  &  condamné  aux  peines 
»  Canoniques  ,  ainfi  que  de  raifori.  Nous, 
w  aïànt  égard  auxdites  Réquifitions ,  avons 
D3  déclaré  &  déclarons  ladite  Ordonnança 
»:>  dudit  Sieur  Evêque  d'Alet  du  22.  O(5lo- 
*>  bre  dernier, contraire  aux  Saints  Canons, 
»3  &  aux  Loix  du  Roïaume,obfervées  dans 
>3  rEgiifeGallicane,atentatoire,troublantle 
>5  repos  des  confcienceSjôi  renverfant  l'Or- 
»  dre  Hiérarchiqae;&  les  Cenfures  portées 
»  par  icelles, nulles  &  de  nul  effet:  lui  avons 
y>  fait  &  faifons  inhibitions  &  défenfes 
»  d'en  faire  à  l'avenir  de  femblables ,  àpei- 
»  ne  d'être  procédé  contre  lui  par  les  voies 
«Canoniques.  Avons  ordonné  &  ordon- 
»  nons  ,  que  ledit  Jugement ,  rendu  par 
»  notrcdit  Vicaire-Général  3i  Officiai ,  lui 
»  fera  fignifîé  pour  la  féconde  fois  ;  &  a-jx 
>3  Chapitres  de  la  Cathédrale  d'Alet ,  &  de 
n  la  Collégiale  de  Saint- Paul  ,  auxquels 


tpo     Vie  DE  M.  Pavillon, 
»  nous  avons  enjoint  &  enjoignons  d'y 
>:>  déférer  ,  &  de  l'exécuter  en  tous  (es 
>:>  points,  à  peine  d'Excommunication,  en- 
»  courable  par  le  feul  fait ,  parles  Chanoi- 
»>  nés  ,  opinans  au  contraire  ,  &  par  tous- 
»  les  particuliers  Eccléfiafliques,  qui ,  di-' 
yy  re(5lementou  indiredlement ,  empêche- 
i)  ront  l'exécution  ,  tant  dudit  Jugement ,. 
»:>  que  de  notre  préfente  Ordonnance. Man- 
y>  dons  au  premier  Prêtre,Clerctonfuré,ouv 
>:>  Apériteur  requis,  de  faire,  pourl'Intima- 
w  tion  &c  fignificaton  des  Prefentes  ,  tou* 
53  exploits  &  autres  A  êtes  nécelTaires.Don- 
»  né  à  Narbonne ,  le  5 .  Novembre  i  ôyj. 

Le  Cardinal  de  'BonTi  aïant  apris  ,  en^ 
partant  de  Pézenas  ,  que  M.  d'Alet  étoit  à- 
l'extrémité,  fit  imprimer  cette  Ordonnant 
ce ,  pendant  la  nuit  du  5 .  au  6.  de  Noveiii^ 
bre  ,  &  fit  partir  aufîi-tôt ,  en  porte  ,  un 
HuifTier  ,  pour  la  fignifier  au  faint  Evêque;.. 
ce  que  l'on  jugeoit  fort  important  de  faire  , 
avant  fa  mort ,  pour  le  Droit  des  I^égal:jles* 
La  ledure  en  fut  faite  fur  le  champ  à  M, 
d'Alet ,  qui  quoique  ne  pouvant  plus  lortir 
de  fon  lit ,  avoir  l'efprit  fort  fain  &  fort  pré- 
fent.  Il  fe  déclara  auffi-tôt  Apellant  au- 
Saint  Siège  de  T'Ordonnance  de  fon  Mé- 
tropolitain ,  &  ordonna  d'aller  faire  cette- 
déclaration  à  IHuiffier,  qui  avoir  promis 
d'aiendre  la  réponfe  du  Prélat ,  pour  l'infé^ 


EvESQUE  d'Alet.  ï^a 
rer  dans  fon  Adte.  Mais  comme  il  ëtoit  par- 
ti ,  lorfqu'on  lui  porta  cette  réponfe ,  M. 
d'Alet  envoia  quelques  jours  après  un 
HuifTier  à  Narbonne  ,  lignifier  fon  Apel  au 
Cardinal  de  BonzJ.  Cette  Eminence  ,  con- 
tre le  droit  des  gens  ,  aïant  fait  arrêter 
l'Huiflier  prifonnier  ,  fous  prétexte  qu'il 
n'avoit  pas  un  pouvoir  fuffifant  pour  faire 
cette  fignification  ;  M.  d'Alet  fit  venir  auf- 
fi-tôt  un  Notf.ire  ,  pour  drefTer  l' A6te  fui- 
vanr  ,  qu'il  figna  de  fa  main. 

»  L'an  1 6j-j.  &  le  12.  jour  de  Novem- 
»>  bre ,  dans  la  Ville  d'A'et  ,  dans  l'Hôtel 
»  Epifcopal,  par-devant  moi  Notaire  Roïaî 
y>  foufligné  ,  &  prefens  les  témoins  bas 
w  nommés  ,  fut  conflitué  en  fa  perfonne 
»  MefTire  Nicolas  Pavillon  »  Evêque  ôc 
»  Seigneur  d'Alet ,  détenu  au  lit  de  mala- 
y>  die  depuis  environ  un  mois  ,  lequel  aïant 
n  eu  connoifTance  de  l'emprifonnement 
î>  fait  de  la  perfonne  de  l'archer  y  envoie 
»  de  fon  ordre  en  la  Ville  de  Narbonne, 
»  pour  figniher  l'Acfie  ,  retenu  le  6.  du 
»  prefent  mois ,  par  moi  foufiigné  Notai- 
»  re  ,  contenant  la  déclaration  d'Apel  faite 
»  de  ion  Mandemement  par  Etienne  Vu- 
»  Tant  y  Portier  de  f  Hôrèl  Epifcopal ,  de 
>j  l'Ordonnance  rendue  par  M.  le  Cardinal 
»  ie  Hvr.T^i  Archevêque  de Narjbonne,  le 
»  5.  du  courant,  IHuifFier  qui  a  lignifié  la- 


ïpz  Vie  de  M.  Pavillon, 
>j  dite  Ordonnance  n'aïant  voulu  donner  le 
33  tems  de  faire  favoir  audit  Seigneur  Evê- 
w  que  ladite  fignificaiion  ,  ni  prendre  fa  re'- 
M  ponfe ,  comme  il  avoit  promis  de  faire  : 
T>  &  ledit  Seigneur  Evêque  n'aïant  pu  faire 
3)  ledit  A6le  ,  à  caufe  de  fon  indifpofition , 
j:)  n'étant  pas  à  cette  heure-là  en  état  d'être 
5>  vu  que  de  fes  Domeftiques  ,  il  auroit 
»  chargé  ledit  Durant  de  le  faire  ;  d'autant 
3>  plus ,  que  c'étoic  à  lui  que  la  fignification 
03  avoit  été  faite  ,  &que  ledit  HuifTier  avoit 
33  promis  d'atendre  réponfe.  Cefl  pour- 
»  quoi ,  par  le  préfent  A6te,  ledit  Seigneur 
X)  Evêque  aprouve  &c  ratifie  ledit  Adle 
»  fait  par  ledit  Durayn  ;  &  déclare  que  c'eil 
w  de  fon  ordre,  que  ledit  Archer  eft  allé 
3)  audit  Narbonne  pour  en  faire  la.ligniti- 
w  cation  ;  lequel  on  pouvoit  ne  pas  traiter 
33  fi  durement  ,  puifqu'il  ne  faifoit  que  fi- 
»3  gnifier  un  Acfte  de  Jijftice,duquel  il  n'efî 
»  nullement  refponfable.  Et  en  tant  que  de 
33  befoin  ,  ledit  Seigneur  déclare  qu'il  efl 
33  Apellant  au  Saint  Siège  de  ladite  Ordon- 
33  nance  dudit  jour  5.  du  courant  ,  tant 
33  par  voïe  de  nullité  ,  incompétence  ,  & 
33  autres  voies  de  droit ,  &  protefte  de  l  in- 
33  due  dé  eniion  dudit  Archer ,  &  paraphe 
33  del'Ade  ,  qu'il  s'étoii  mis  en  devoir  de 
33  fignifier  ,  en  fdifant  ia  Charge  ,  &  de 
3:)  tout  ce  qu'il  peut  Ôc  doitproiefler  :  aïan: 

33  requis , , 


EvESQUE  b'Alet.  Ip3 
w  requis ,  moi  Notaire  ,  de  retenir  le  pre- 
33  fent  Aâ:e  ,  pour  êire  fignifié  ,  tant  audit 
»  Seigneur  Archevêque  ,  qu'autres  qu'il 
»  apartiendra.  Faitenprefence,d'c.  S  igné ^ 
^Nicolas  Pavillon,  Evêque 
»  d'Aiet ,  &c. 

Quoique  cet  Acte  fut  fuffifant  ,  pour 
s'opofer  juridiquement  aux  entreprifes  de 
l'Archevêque  de  Narbonne  ;  M.  d'Alet 
■crut  devoir  en  faire  drelTer  un  autre,  plus 
«tendu  ,  pour  répondre  aux  raifonsfpécieu- 
fes  dont  ce  Cardinal  avoir  fait  ulage  dans 
ion  Ordonnance  .  pour  juftifier  la  condui- 
te de  fon  Officiai  &  étendre  fes  Droits  de 
Métropolitain  au- delà  de  leurs  juftes  bor- 
nes ;  èc  quoique  l'extrémité  de  la  maladie 
de  notre  faint  Evêque  ne  lui  ait  pas  permis 
de  faire  fignifier  cet  Acte,  nous  ne  pouvons 
nous  difpenler  d'en  donner  ici  le  projet ,  où 
l'onverra  une  réfutation  complétée  de  lOr- 
donnance  de  M-  de  'Som^i. 

'''  a  L'an  i6jj.  le...  .  &^.  fut  prefent, 
»  lllurtrifTlme  6i.  Révérend' flime  Nicolas 
»>  Pavillon,  Evêque  d'  ^ le t ,  leifuel àdreÇ- 
»  fant  fa  parole  à  Monfeigneur  le  Car.di- 
»  nal  de  "Bo/i:^  ,  Archevêque  de  Narbon- 
»  ne  ,  au  Sieur  Candcloa  ,  Promoteur  du 
w  même  Diocèfe ,  &  à  M .  ^ean-Pi>.rre 

*  Projet  d'un  A6te  d'Apel  &  de  proteftatîon 
■  Contre  l'Ordonnance  du  Cardinal  de  Bonzi. 
lomc  m.  R 
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99  Cajionde  jFo/a:  Prêtre, leur  a  dit,qu'aïanc 
»  été  oblige  de  maintenir  l'autorité  Sacrée 
»  de  l'Epilcopat ,  par  fon  Ordonnance  du 
>5  2  2.  Octobre  dernier  ,  contre  l'entrepiv 
S)  fe  de  M.  Bernard  Vv.mas ,  Officiai  de 
»  Narbonne  ,  qui  ,  par  un  atentât  inju- 
53  rieux  àl  Epifcopat ,  s'ëtoit  ingéré  de  caf- 
>j  fer  les  Ordonnances  des  5.  Mars  &  17. 
53  Octobre  \6j6.  que  ledit  Seigneur  Evc- 
33  que  d'Alet  avoit  faites  jpour  défendre 
>3  l'exemption  &  la  Liberté  Canonique  de 
»>  fon  Egiife  ;  il  a  été  furpris  de  voir  que 
»)  mondit  Seigneur  le  Cardinal  de  Bonzj  ^ 
>»  Archevêque  de  Narbonne ,  au  lieu  d'a- 
t>  puïer  la  caufe  commune  de  I  Epifcopar  , 
>3  ofTenfé  en  la  perfonne  du  plus  ancien  des 
S3  Evêques  Suffiagans  de  cette  Province  , 
?3  s'eft  rangé  du  parti  de  fon  Officiai  ;  êc 
33  pour  apuïer  fon  entreprife  ,  il  a  publié 
53  une  Ordonnance,  le  5.  Novembre  der- 
>3  nier, par  laquelle  il  déclare  celle  dudîc 
>3  Seigneur  Evêque  d'Alet  contraire  aux 
33  Saints  Canons  &  aux  Loix  du  Roiaptnfe, 
»3  ohfervées  dans  l Eglife  Gallicane  »  aten- 
»  taîoire  >  troublantU  repos  des  confciences» 
»  &  renverfant  V Ordre  Htérarchiqtie  ;  & 
»3  Us  Cenftires  portées  par  icelle  ,  nulles  & 
53  de  nul  effet.  Faifant  défenfes  audit  Sei- 
%>  gneur  Évêque  d'Alet  d'en  faire  à  l'ave- 
i9  nir  df  fmbUblçi ,  À^ehe  d'être  (roUdé 
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3>  contre  lui  par  les  voies  Canoniques  :  éc 
y>  ordonne  <jii,e  le  'jugement ,  rendu  far  lediù 
>j  Officiai  3  Ihi  fera  jigr.ifié  pour  une  féconde 
Y)  fois  ,  &  auxChapiires  de  l Egltfe  Cathé- 
»  drale  d' yîlet  ,  &  de  l'Egli/è  Collégiale 
yi  de  S^^iyit-Paul ,  auxquels  il  ell  enjoine 
»  d'y  déférer  &  de  V exécuter  en  tons  fes 
n  points  ,  à  peine  d' Excommunication  ,  c-i" 
3)  co'.irahle  par  le  feulfiiit ,  par  les  Chancï" 
»  nés ,  opmayjs  an  contraire  3  &  par  tcAs  les 
»  parttcidiers  Eccléfiafli^Hes  >  cjui  direcie^ 
y>  rmnt  &  inXirecltmcnt  empêcheront  iéxé^ 
>5  ciitton  ,  tant  dtidic  Jugemer-t  ^  qt^^e  de  ladi" 
»  te  Ordonnance.  De  laquelle  Ordonnance 
»  ledit  Seigneur  Evêque  d'Alet  ainterjec- 
5}  té  Apel  ,  à  l'inftant  qu'elle  lui  a  été  fi- 
w  gnifiée  \  Ôc  ledit  Seigneur  Evêque  d'Alet 
M  a  d'autant  plus  fujet  de  fe  plaindre  diji 
»  mauvais  traitement ,  dont  il  a  plû  audit 
»  Seigneur  Cardinal ,  Archevêque  di;  Nar- 
>^  bonne  ,  d'ufer  en  fon  endroit ,  que  ledit 
X)  Seigneur  Evêque  d'Alet  avoit ,  par  une 
»  Lettre  du  ô".  Juin  \6j6.  dont  on  a  joint 
»  la  Copie  à  cet  A6le  ici ,  expliqué  audit 
»  Seigneur  Cardinal  les  raifons  &  les  mo- 
>:>  tifs ,  par  lefquels  il  avoit  cru  être  obligé  , 
3j  félon  fon  devoir  &  faconfcience  ,dé  ren- 
»  dre fon  Ordonnance  du  5.  Mars  \6y6. 
n  qui  ne  tend  qu'à  conferverla  Franchife, 
»  la  Liberté  iiatureHs  &  Canonique  de 
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33  l'Bglife  d'Alet ,  dont  il  eft  le  dépolitaî- 
w  re,  ôc  qui  la  rend  exempte  du  Droit  de 
»  la  Régale ,  qu'on  a  voulu  de  nouveau  in- 
33  troduire  ;  6c  cependant ,  fans  que  ledit 
33  Seigneur  Cardinal  ait  pris  le  foin  d'irf- 
>3  iruire  ledit  Seigneur  Evêque  d'Alet,  ni 
y>  de  l'éclaircir  (ur  des  choies  qu'il  lui  avoit 
>3  répréfentées  ;  il  a  comn^encé  ,  contre  les 
>3  régies  de  la  bienféance  6c  de  l'e'quité,  par 
33  rendre  fon  Ordonnance,  ôc  il  a  afFed^é  de 
33  la  faire  imprimer  &  débiter  publique- 
33  ment,  afin  de  flétrir  davantage  laDignité 
33  &  le  caradte're  Epifcopal  ;  au  l'eu  de  ré- 
33  primer  la  hardiefTe  de  fon  Officiai ,  &<:  lui 
33  faire  réparer  l'injure  qu'il  avoit  faite  à 
33  tous  les  Evêques ,  en  la  perfonne  dudic 
»  Signeur  Evêque  d'Alet.  C'eft  ce  qui  en- 
3J  gage  ledit  Seigneur  Evêque  d'Alet ,  en 
>3  atendant  qu'il  explique  fes  moïens  d' A- 
33  pel,  de  répondre  ,  avec  tout  refpeét ,  aux 
>:>  moïens  allégués  dans  l'expofé  de  cette 
30  Ordonnance  du  5.  Novembre  dernier.  Il 
30  eft  dit  premièrement  ,  que  le  Jugement 
33  rendu  par  ledit  Sr.  Darr^as,  eft  fondé  dans 
x>  un  pouvoir  légitime  ,  parce  qu'il  eil  Vi- 
33  caire-Général  &.  Officiai  dudic  Seigneur 
33  Archevêque  de  Narbonne;  &  partant^ 
33  qu'étant  revêtu  de  (on  autorité  ,  il  a  eu  le 
33  pouvoir  d'ordonner  les  mêmes  chofes  ^ 
»  qu'auroit  pu  faire  ledit  Seigneur  Arche- 
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>3  vêque  ;  parce  qu'en  termes  de  Droit ,  le 
»  Juge  délégué  a  la  même  puiflance  que  le 
33  Supérieur,  dont  il  répréfente  l'autorité: 
»  &  fur  cela ,  ledit  Seigneur  Archevêque 
33  entaiïe  diverfes  preuves  ,  &  diverfes  au- 
»  torités ,  en  faveur  des  Délégués  ;  qu'il 
3)  y  a  eu  d'autrefois  des  Prêtres ,  d'autrefois 
»  des  Diacres  ,  qui  ont  prélidé  à  des  Con- 
33  elles  généraux  ,  par  l'autorité  qu'ils  fou- 
>3  tenoient ,  &  qu'ils  y  ont  porté  leurs  fuf- 
33  fragei  pour  y  condamner  des  Evêques  , 
33  des  Archevêques  ,  ôc  des  Patriarches  ; 
>3  mais  toutes  ces  preuves  &  autorités,  font 
33  abfolument  nulles ,  inutiles ,  &  abutives, 
33  comme  il  eft  clair  par  diverfes  raifons.Pre- 
33  miérement ,  parce  qu'elles  lont  fondées 
33  fur  une  fupofition  ,  qui  n'eQ  pas  vérita- 
33  ble  ;  car  un  Officiai  n'efl  pas  un  Juge  dé- 
33  légué  ,  mais  un  Officier  en  titre  ,  qui 
33  exerce  une  Jurifdi*flion  ordinaire  ,  ainft 
33  que  les  autres  Juges  dudit  Seigneur  Ar- 
33  chcvêque  ;  &  ain(i  tout  ce  qui  ell  die 
33  dans  cette  Ordonnance  ,  de  l'autorité 
33  des  Juges  délégués,  ne  convient  nuîle- 
33  ment  au  fujet.  Secondement ,  quoiqu'il 
33  foit  vrai  en  général ,  que  des  Prêtres  ,  & 
»  mcmedesDiacres,  répréfentant  dans  les 
33  Conciles  les  Sièges  dont  ils  étoient  Dé- 
3>  pûtes,  aient  jugé  des  cîiufes  des  Eve- 
>3  ques  .ils  n'gnç  pas  néanmoins  jag^Teuîs 
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3?  ils  ont  toujours  été  joints  à  plulieurs 
0)  Evêques  ;  Se  ainfi  les  Evêques  y  étoient 
»  toujours  jugés  par  un  nonnbre  compétent 
»  d'Evêques.  Mais  le  cas  donc  il  s'agit  eft 
»  entièrement  différent.  Car  c'efl  un  Prê- 
»  tre  feul,  qui,  fans  être  joint  à  aucun  Evê- 
»  que  ,  entreprend  de  juger  un  Evêque  , 
y>  Se  de  caffer  fes  Ordonnances  ;  &  c'efl  ce 
»  qui  n'efl  autorité  par  aucun  exemple  de 
>:>  de  l'antiquité.  Troiliémement  ,  ii  les 
»  principes  dudit  Seigneur  Archevêque 
>:>  avoient  lieu  ,  il  s'enfuivroit ,  que  dans  les 
>:>  caufes  même  qui  regarderoient  les  per- 
»  fonnes  des  Evêques  ,  où  il  s'agiroit  de  les 
35  dépofer,  ils  pourroient  erre  jugés  par  une 
»  douzaine  de  Diacres ,  délégués  d'autant 
3>  d'Evêques  ,  fans  qu'aucun  Evêque  ni 
x»  Archevêque  fe  donnât  la  peine  de  con- 
3j  noître  par  lui-même  de  leur  caufe.  Et 
>:>  comme  on  ne  fauroit  rien  dire  de  plus 
»  contraire  aux  Canons  ,  ni  de  plus  inju- 
>3  rieux  à  l'Epifcopat ,  il  eft  clair  que  des 
>:>  Délégués  ne  peuvent  pas  toujours  ,  à  l'é- 
»  gard  desEvêqueSjCe  que  pourroientceux 
»  qui  les  délèguent.  On  voit  par-là  com- 
»  bien  les  prétentions  de  lOfficial  de  Nar- 
33  bonne  font  mal  fondées  ;  &  cela  feul  fûf- 
»  firoit  pour  établir  le  Droit  des  Evêques. 
3o  Mais  pour  le  mettre  hors  route  contera- 
M  tion  3  il  fuifit  de  dire  qu'il  efî  fondé  fur  un 
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»  des  plus  foiides  Se  des  plus  indubitables 
j)  principes  de  la  Police  EccléliaQique.  Ce 
>:)  principe  eft  ,  qu'un  Droit  établi  par  les 
«  anciens  Canons ,  ne  peut  être  détruit, 
»  que  par  une  autorité  égale  ,  ou  fupérieu- 
»  re  aux  Conciles  qui  les  ont  fait ,  ou  par 
»  ufage ,  &  une  pcfTeiTion  contraire  ,  qui 
33  foit  devenue  légitime  par  la  prefcription, 
»  6e  parla  foumiffion  voloniaire  des  par- 
>3  lies.  Or  on  ne  peut  douter  que  par  le 
»  Droit  ancien  ,  les  caufes  des  Evêques  ne 
»  dûfTent  être  jugées  par  l'xT.rchevcque  , 
>3  ôc  par  le  Concile  de  la  Province  ,  & 
»  nullement  par  des  Députés.  On  deman- 
>:>  de  donc  qui  a  aboli  cette  pratique  ? 
»  Y  a-t'il  quelque  Concile  (Ecuménique 
53  qui  ait  établi  une  autre  forme  de  Juge- 
»  ment ,  &  qui  foumette  les  Evêques  aux 
ï3  Officiaux  ?  M.  l'Archevêque  de  Nar- 
>3  bonne  auroit  eu  trop  d*i.Ttérêt  de  les  ci- 
»  ter ,  pour  croire  qu'il  ait  oublié  de  le  ^:'.' 
»  re  ,  s'il  y  en  avoir.  Les  Evêqj'^.  ^^^'^  ^ 
»  confenti  à  être  privés  de  '"■'  '^  'i.  a  ^ 
>3  propres  autorités. ^''-'g'"^^^^  P^"^  ^-  ^*^^" 
»  chevêqueH^iN'arbonp.e,p'Ouventlecon- 

»  traire.  Car  il  reconnoit  lui  même  ,  que 
«  les  Suffragans  de  Narbonne ont  prétendu 
^quelaconno'fiancedeleuriOrdonnances 
53  n'apartient  àlOfficialde  Narbonne  ,  8c 
»  même  que  tout  le  Clergé  de  France  a  fait 
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»  des  remontrances  au  Roi  far  ce  point. 
j)  Lefdirs  Officiaux  font-ils  en  poiïefTioa  j 
3)  de  ce  Droit,  par  une  coutume  qui  leur, 
j)  ait  aquis    une   prefcription  légiiime  ? 
35  Et  quand  ils  ont   prétendu    en  ufer  ; 
53  ils  ont  été  ,  au  contraire ,  réprimés  par 
33  des  Arrêts  du  Parlement  de  Paris ,  par 
»  lefquels  ,  des  citations  faites  par    des, 
>3  Officiaux   Métropolitains  à  des  Evc-- 
>3  ques  Suîfragans  ,  font  déclarées  abufi- 
»  ves;  bien  loin  qu'on  leur  ait  permis  de 
>3  les  condamner  fans  les  citer ,  ce  qui  cH 
>3  contre  toute  forte  de  formes.  11  y  en  a  un 
»  très-céiébre  ,  rendu  en  1577.  au|  profil 
«  des  Evêques  de  Chartres  ik  de  Meaux  , 
>3  Apelîans  comme  d'abus  de  ce  que  l'Offi- 
'9:>  cialde  l'Archevêque  de  Sens  les  avoit 
3)  fait  citer  par- devant  lui ,  en  Règlement 
j>  de  Difcipline.  La  Cour  dit  qu'il  avoit  éié 
»  abufïvement  procédé  ,  cafTe  &  annulle  la 
"~^^tation  -,  &  ordonne  ,  par  forme  de  Ré-- 
»  gïei,^,^^  ^  que  les  Evêques  Suffragans  ne 
»  feront  tenc^  ^g  répondre  &z  obéir ,  ilnon 
»j  aux  Archevêque  en  perfonne  ,  fuivant 
>5  le  Droit ,  lorfqu'il  s'ag.i:a  de  Difcipline 
»  &  correction  Eccléfiaflique  ,  ôc  nor^de- 
M  vant  leurs  Vicaires  &  Officiaux.il  y  a  en- 
»  core  deux  autres  Arrêts  plus  anciens  fur 
»  ce  même  fujet ,  raportés  par  dpt  Luc  y 
»  d^ns  ie  Recueil  des  Arrêcs  qu'il  adonné 
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l»  au  Public  ,  rendus  au  profit  des  Evê- 
I»  ques  de Nevers  ,  ôcdeTroyes,  desan- 
»  nées  1550.  &  1553-  ^'^^  '^^  iemblabies 
«citations,  qui  avoient  été  faites  contre 
J»  eux  par  TOfficial  de  Si-^ns ,  qui  furent 
»  auffi  déclarés  abuiives  par  la  Cour .  lur- 
»  quoi  ledit  du  /,»<£•  a  écrit  ces  paroles  re- 
»  marquables.  Potefl  qmàcm  Archepifco^ 
y*  pus  i'roztyicialem  Epifcopam  tnjus  ad  fi 
»  vocan  hibere  tncttwi^Hejfis  dicere\fed  ne- 
»  <fne  per  '^midicHm  ejnem  Ojficialem  Af" 
y>  pellant  y  recette  per  Ficarmm  cjHacnri-i^Pte 
y>  prcditHin  potijfate.  JQ^a  ergo'i  Sane  fer 
y:> pmetipfHm  &  alios  Provinciales  -Epifi^ 
>5  copos  (juos  m  Concilio  aihibtre  habn  r.e^ 
>3  cejJe:cfiJHScorJtraritir/}  cumSenomr.fis  Ar- 
33  cheptfcopus  tn  Ntverr.enfcm  &  Trean" 
>3  frûEpifcopos  afurpajfety  &  n  abufiim  caH" 
»  fui  provocajjent,  è  forenti  prjtlio  Superia- 
»  res  €Vafcrnht.[A  luvérné l' Archevécjne 
»  peut  ordonner  que  l on  cite  i Ezeqpie  ,  fan 
>3  Stijfragant  >  &  pronor.ccr  coKire  lui  un 
»  fugcmer.t\  rr.an  cc/i'efi  ni  par  fin  ftige> 
33  apcllé  Off.cial ,  niparfon  Ficaire  ,  cjuel^ 
«  (^Ht  pouvoir  e^tiil  lui  ait  donné.  Comment 
»  donc  î  P .:r  hii-tnéwe  ;  &  Us  autres  Ez'ê- 
»e^'4'S,fies  SuffrAgans ,  qu'il  efl  cb'ioé 
»  d'ajjembler  en  Concile.  L' Archevêque  de 
»  Sens  diant ,  par  ufHrpation  ,  ttnii.  une 
»  coyidnnç  ccr.irawe  a  l'égard  du  £vi^nes 
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w  de  Nevers  &  de  Troie  s  ;  &  ceux-ci  en 
x>  àiant  Apellé  comme  d'ahds  ,  ils  ont  rem^ 
J3  porié  Cav  '.muge  dans  cette  contt^auon.  ) 
»  Cequieft  d'une  Jariforudence  fi  cercai- 
»ne,  qu'il  efl  inoùi ,  oc  fans  exemple  , 
5>  que  des   OfHciaux  Métropolitains    Te 
»  foient  ingérés  de  faire  pareils  atentâts  à 
33  celui  dudit  Sieur  Dumas  >  qui  doit  par    : 
»  conféquent  être  fortement  réprimé.    En    i 
>3  efifèt,  tant  s'efi  faut  que  l'Oiîicial  de  Nar-    ; 
>:)  bonne  ait  pu  ccnnoître  par  lui-même  de    i 
»  l'Ordonnance   iudit  Seigneur   Evêque    i 
>j  d'Alet ,  que  ledit  Seigneur  Archevêque    i 
»  de  Narbonne  n'auroit  pas  eu  la  puifTance    ! 
>:>  d'en  juger  en  la  manière  que  Ton  Orïi  cial    1 
>3  a  fait ,  non-feulement  par  les  raifons  dé-    i 
>)  duites  dans  1' A(5te  de  Monfeigneur  l'E- 
3?  vêque  de  Pamiers ,  qu'on  ne  repérerai 
»  point  en  ce  lieu  ,  qui  font  de  i  avoir  faic 
»  fans  connoiiTance  de  caufe  ,  &  fans  apel- 
w  1er  les  Parties,  ce  qui  eft  abfolument 
3>  contraire  à  l'efprit  de  l'Eglife   &   ajx 
33  Saints  Canons ,  comme  on  peut  voir  par 
»  S .  Grégoire  le  Grand  ,  liv.  J.  Efifl-  ^'^> 
3>  parles  Capitulaires  &  Adrien  ,  chap.  2z.' 
»  -2.6.  par  le  Concile  d'Aix.la-ChapeUe  de 
»  l'an  S I  o.  iiv.  I .  f/^.  3  5 .  Mais  auffi  ,  par- 
y*  ce  qu'enco-e  qu'un  Archevêque  Méiro- 
33  politain  foit  fupérieur  à  fes  Suifragans  , 
»  il  ne  peut  pas  juger  d'eux  néanmoins  , 
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»  que  dans  les  cas  de  Droit  ;ôc  il  nepeuc 
>î  pas  même  le  faire  feul  ;  mais  ii  doic  af- 
>3  Tembler  le  Concile  de  la  Province.    Ce 
■>:>  qui  eft  exprefTement  marqué ,  par  les 
>:>  Conciles  d'Antioche  de  l'an  341.  <r/?.  14. 
»  de  Conftantinople  de  l'an  382.  &  par  les 
>:>  Capitulaires  d^  Adrien  ,  f/;^/.    29.  L'a- 
>j  cufation  que  fait  ledit  Seigneur  Arche- 
»>  vêque  de  Narbonne ,  contre  ledit  Sei- 
>3  gneur  Evêque  d'Alet,  qu'il  ne  peut  fouf- 
>.■•  frir  les  Apels  comme    d'abus  dans  fon 
>j  Diocèfe  ,  marque  qu'il  efl  mal  informé 
w  de  fa  conduite  ;  car  il  a  toujours  fouffert 
35  ces  fortes  d' Apels  ,  loriqu'ils  n'étoient 
»  point  vifiblement  frauduleux  &  deflinés 
»  uniquement  à  éluder  les  Loix  de  l'EgU- 
>:>  fe  ;  &  il  ne  s'en  eft  plaint ,  que  dans  les 
»  cas  où  tous  les  Evêques  s'en  plaignent , 
>>  &  dans  lefquels  le  Confeil  du  Roi,  &  les 
>j  Parlemens    mêmes   ,   aprouvent   leurs 
>j  plaintes.  Ledit  Seigneur  Evêque  d'A- 
35 1  et ,  ne  s'arrêtera  pas  à  ce  que  ledit  Sei- 
35  gneur  Archevêque  allègue ,  que  fon  Of- 
35  ficial  déclarant  l'Ordonnance  dudit  Sei- 
>5  gneur  Evêque  d'Alet  contraire  aux  Loix 
35  du  Roiaiimcy  avoit  ajouté  ces  mots,  obfer' 
35  vées  dans  l' Eglife  Gallicane  >  pour  mon- 
35  trer  qu'il  parloir  des  Loix  ,  qui  étoient 
35  paflees  de  l'Etat  dans  l'Eglile  ,  ôc  qui 
>i  écoient  ainli  devenues  Loix  Eccléfiaf- 
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>:>  liques.  Car  on  ne  fauroit  dire  de  quel- 
î)  les  Loix  ledit  Officiai  entend  parler  , 
o3  &  quelles  font  ces  Loix  de  l'Eglile  & 
7y  de  l'Etat  qu'il  accufe  ledit  Seigneur 
M  Evêque  d'Alet  d'avoir  violées  ?  On  avoit 
3)  cru  d'abord  qu'il  parloir  de  la  De'claration 
3j  même  du  Roi ,  donnée  Tur  le  fqjet  de  la 
■»  Régale  ;  &  comme  iTécoit  clair cju'ell^ n'a 
>:>  pas  été  reçue  par  l'Eglife  ,  on  n'avoit  pas 
3)  fait  areniioni  ces  wots^obftrvées  dans  f  E- 
w  gltfe  ;  mais  ledit  Seigneur  Archevêque  de 
3>  iVarbonne  ,  qui  a  bien  vu  qu'on  ne  peut 
5)  faire  pafTer  la  Déclaraiion  du  Roi ,  tou- 
■>:>  chant  la  Régale  ,  pour  une  Loi  Eccléfiar- 
y)  tique ,  tâche  de  donner  un  autre  fens  aux 
»  paroles  de  Ton  Officiai  ,  &  de  les  rapor- 
»  ter  à  une  prétendue  Loi  du  Roïaume ,  .. 
>>  <]m  défend ,  dit-il ,  aux  Evê<ji4es  de pro-  I 
33  céder  par  voie  d'Grdonr.ance  »  da-^is  les  1 
»  chofes  réglées  par  des  'juges  compétens  »  I 
>3  &  tjiui  ne  laijjem  t^ye  la  'voie  de  rewion- 
j>  trances.  Surquoi  il  fuffit  de  répondre  , 
w  qu'il  n'y  a  aucune  Loi  du  Roïaume  & 
9)  de  l'Eglife  qui  défendent  à  des  Evêques 
»  de  déclarer  à  des  Ecciéfiafliques ,  qui  ont 
3>  manifeflement  violé  l'Ordonnance  dun 
»  Concile  (Scuraénique  ,  qu'ils  ont  encou- 
yy  ru  l'Excommunication  portée  parceCon- 
»  cile  :  &  c'eft  proprement  tout  ce  qu'a  fait 
^i  ledit  Seigneur  Evêque  d'Alet.  Encore 

»  n'en 
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»  n'en  eft-il  venu  à  cette  Déclaratîon,qu'a- 
T)  près  avoir  écrit  à  l' AfTemblée  générale  du 
30  Clergé  de  i^7$-  ôc  audit  Seigneur  Ar- 
5)  chevêque  de  Narbonne,qui  étoir  à  Paris, 
>5  pour  les  portera  faire  de  très- humbles 
3>  Remontrances  au  Roi  fur  cette  affaire;  ce 
»  que  n'aïantpu  obtenir ,  il  auroit^crit  lui- 
»  même  à  Sa  Majefté  ,  &  lui  auroit  rendu 
>j  compte  des  motifs  par  lefquels  il  avoic 
»  cru  être  obligé  de  s'opofer  à  ceux  qui 
n  avoient  obtenu  en  Régule  les  Bénéfices 
>:>  de  fonDiocèfe.  Ce  qui  fait  voir  que  ledit 
>3  Seigneur  Evêque  d' Alet  a  gardé  les  me- 
3)  fures  que  le  refpeci  du  à  Sa  Majefté  de- 
»  mandoit  de  lui  en  cette  rencontre  ;  &  que 
»  s'il  a  rendu  des  Ordonnances  contre  les 
»  Régalijies  i  ce  n'a  été  que  pour  faiisfaire 
»  à  l'obligation  que  l'Eglife  lui  en  a  impo- 
>j  fée  ,  dans  un  Concile  Général ,  &  pour 
»  s'aquitter  d'un  devoir  ataché  à  ion  Minif- 
»  tére.  a'.  On  ne  peut  dire  ,  avec  aucune 
»  aparence,  que  l'affaire  de  la  Régale  ait 
»  été  jugée  par  des  Juges  compécens.  Car 
»  il  efl  certain  que  la  Régale  enfermant  des 
»  Droits  Spirituels ,  comme  la  Collation 
»  des  Bénéfices ,  ne  peut  être  aquife  aux 
»>  Rois  que  par  deux  voies  ;  l'une  ,  par  une 
♦>  Conceffion  expreffe  de  l'Eglife  ,  &  par 
»  une  Loi  Eccléfiaflique  ,  que  lEglife  ait 
>j  faite  dans  une  AlTemblée  légitime  3  l'au- 
TomcUl*  S 
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»  tre ,  par  une  poflefTion  qui  donne  lieu  de 
*>  préiumer  un  confentement  tacite  de  1  E- 
^i  glile.  Or  il  eflclair,qu'iln'y  ani  Loi  Ec- 
>3  cle'fiaftique,  qui  donne  au  Roi  le  Droit  de 
^  Régule  dans  la  Province  de  Languedoc , 
»>  ni  pcfTefTion  légitime  qui  le  lui  air  aquis. 
>j  Que  peut  donc  opérer  une  Déclaration 
3>3  du  Roi ,  donnée  fur  une  affaire  de  cette 
»3  nature  ?  Elle  n'eft  pas  une  Loi  Eccléfiaf- 
j3  tique  par  elle-même  ;  elle  n'eft  pas  aufit 
w  une  preuve  de  pofTefTion  ;  &  elle  eft  plû- 
>j  tôt  une  preuve  du  contraire,puifque  c'eft 
33  en  vertu  de  cette  Déclaration  qu'on  pré- 
»  tend  mettre  le  Roi  en  pofTeffion  du  Droit 
»  àe Régale >àDnx  il  ne  joùiifoit  pas  aupara- 
s:>  vant.  Elle  ne  peut  donc  être  qu'une  mar- 
w  que  de  la  volonté  du  Prince.  Or  le  Roi  3. 
»  trop  de  religion  &  de  piété, pour  vouloir 
j»  que  fa  volonté  tienne  lieu  de  Loi  Ecclé-; 
x>  fiaftique.&de  jugement  compétent  dans- 
5>  une  matière  Eccléfiaflique.C'efl  à  l'Egli" 
33  fe  à  voir  fi  elle  lui  a  acordé  un  Droit, qu'il- 
3>  ne  peut  tenir  que  d'elle:  6c  l'on  ne  pourra - 
î)  jamais  dire  raifonnablement ,  que  cette-. 
î>  matière  ait  été  décidée  par  ùqs  JugeSc 
?>  compétens ,  tant  que  l'Eglife  n'aura  au-: 
«  cune  part  aux  décifions  qui  s'en  feront,, 
?3  &  qu'elles  ne  porteront  les  marques  que.: 
?5  de  la  feule  autorité  Séculière. 3  °. Le  Cler* 
f>  gé  du  Roïaume  n'a  point  propretnentc 
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??  reconnu  la  Jurildicftion  du  Confeil  pour 
>3  le  fond  de  cette  affaire  ;  mais  feulement 
»  pour  les  inftances   particulie'res  ,  entre 
i)  les  Pourvus  en  Régale  ôc  les  Titulaires 
>3  des  Be'néfices  ,  qui  avoient  été  évoquées 
x>  du  Parlement,enfuite  des  Remontrances 
»  faites  par  le  Clergé  à  Henri  IF.  &c  au  feu 
»  Kdxl.oùtsXl  II.  contre  lArrêr  du  Parle- 
»  ment  de  Paris  de  1 60%.  comme  ledit  Sei- 
»  gneur  Evêque  d' Alet  l'a  répréfenté,  avec 
»  affés  d'étendue,  audit  Seigneur  Archevê- 
»  que  de  Narbonne  ,  dans  la  Lettre  du  6, 
»  Juin  i6j6.  La  comparaifon  que  fait  en- 
»  fuite  ledit  Seigneur   Archevêque  ,  du 
»  procédé  que  peut  garder  un  Oiïkial  oiî 
»  Grand- Vicaire  ,  quand  un  Evêque  refu- 
»  fe  le  Ftfu  à  un  Eccléliaflique  pourvu  en 
»  Cour  de  Rome  ,  avec  celle  dont  fon  Of- 
»  ficial  a  ufé  à  l'égard  dudit Seigneur  Eve- 
>3  que  d' Alet ,  en  condamnant  fon  Ordon« 
»  nance ,  pour  en  conclure  qu'il  a  pu  fe  dif- 
y>  penfer  de  le  citer ,  eft  notoirement  déft^c- 
w  tueufe.  Car  outre  les  raifons ,  alléguées 
»  dansl'Adle  de  Monfeigneur  l'Evêque  de 
»  Pamiers  ,  contre  un  procédé  fem.blables 
■>•>  dont  on  a  ufé  en  fon  endroit  ;  il  eft  vili- 
>j  ble  de  plus ,  qu'il  y  a  une  différence  ef- 
»  fentielle  entre  ces  deux  cas ,  que  l'on 
»  propofe  comme  femblables.  Car  quand 
»  un  Grand  -  Vicaire  ,  ou  O^ciû ,  ac- 

S  i 


2o8    Vie  d£  M.  Pavillon, 
3)  corde  le  Fifa  fur  des  Provilions  obte- 
>:>  nues  en  Cour  de  Rome  ;  quoiqu'il  ait 
3)  été  refufé  par  un  Evêque  ,  il  ne  juge 
33  que  des  qualités  perfonr.elles  du  pourvu; 
3)  mais  il  ne  juge  pas  du  Droit  que  le  Pape 
>3  a  d'acorder  des   Provifions  ;  &  ainfi  il 
yy  n'établit  point  de  Loi ,  ôc  fon  Jugement 
3>  ne  tire  point  à  conféquence.  Mais  il  n'en 
3)  eft  pas  de  même  ,  quand  le  refus  du  f^ifa 
>3  eil  fondé ,  non  fur  des  qualités  perfon- 
»  nelles  du  pourvu  ;  mais  furie  défaut  d^ 
>3  Droit  dans  le  Collateur.  Car  alors  l'Egli- 
3)  fe  a  un  très-grand  intérêt  qu'on  ne  re- 
»  connoiffe  pas  ce  Droit  :  elle  en  fait  fa  caa* 
>3  fe  ,  Ôc  l'Evêque  en  eft  le  défenfeur  natu- 
»>  rel.    On  ne  le  peut  donc  juger  fans  l'en- 
»>  tendre  ;  ôc  il  çit  bien  étrange  que  l'Offi- 
»  cial  de  Narbonne  ait  pu  fe  mettre  dans  . 
»  l'efprit ,  qu'il  étoit  compétent  pour  ju- 
o>  ger,  fi  toute  la  Province  de  Narbonne 
■>3  devoit  être  afTujétie  au  Droit  de  Régale  , 
»  dont  elle  a  été  de  tout  tems   libre  & 
»  exempte  ,  &  qu'il  avoit  encore  droit  de 
»  juger  feul  cette  caufe,  fans  apeller  les 
33  Evêques  intérelTés   à   la    défenfe    des 
3>  Droits  de  la  Province.  Deforte  que ,  fe- 
»  Ion  cette  étrange  prétention ,  tous  ceux  ' 
•33  qui  voudront  déformais  dépouiller  TE- 
»  glife  de  fes   Droits  les  plus  eiTentiels  , 
»  n'auront  qu'à  furprendre  la  religion  des 
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S»  Princes  ,  &  faire  enfuite  exécuter  leurs 
>)  Déclarations  par  des  Officiaux ,  qui  dé- 
»  clareront  tous  les  Evêque3,qui  voudront 
»  s'y  opofer ,  Violateurs  des  Loix  du  Ro- 
>3  yaume  ,  oblervées  dans  l'Eglife.  Il  n'eft 
■>:>  pas  befoin  de  répréfenter  plus  fortement 
»  les  pernicieufes  conféquences  de  ce  pro- 
>3  cédé  ,  qui  tendvifiblement  à  la  ruine  de 
y>  tous  les  Droits  &  de  toute  la  Difcipline 
»  de  l'Eglife,  &  même  de  toute  la  Keli- 
»  gion.  Par  toutes  ces  raifons  ,  Ôc  autres  à 
»>  déduire  en  tems  &  lieu  ,  ledit  Seis^neur 
»  Evêque  d'Alet  déclare  à  mondit  Sei- 
j)  gneur  Cardinal,  Archevêque  de  Nar- 
v>  bonne ,  auxdits  Sieur  Promoteur  ^  & 
»  Jean- F  terre  Gajlon  deFotx  >  qu'il  perfif- 
»  te  en  l'Apel  par  lui  déjainterjetté  a  notre' 
>•>  Saint  Père  le  Pape  ,  &  au  Saint  Siège 
»  Apoflolique ,  deladite  Ordonnance  du- 
»  5.  Novembre  dernier  \  &  protefle  de 
«)  nullité  de  tout  ce  qui  pourroit  erre  fairSc- 
»  at  enté  au  préjudice  de  fondit  Apel ,  ôc 
»  de  le  faire  réparer  ;  érant  des  régies  des 
»  Canons,  qu'on  ne  peut  rien  innover  au 
M  préjudice  des  Appellations  interjet- 
»  tées  ;  &  partant  fes  Ordonnances  ,  dxîs- 
3>  5.  Mars  &  17.  Octobre  \6-j6,  feront^ 
»  exécutées  ^juiqu'àce  qu'il  en  ait  étéau- 
»  trement  ordonné ,  par  Sa  Sainteté  tk  par 


»  le  Saint  Siège. 
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heCardiyialde  "Bons^jnek  contenta  pas 
de  confirmer  le  Jugement  du  Sieur  Dumas, 
fon  Officiai  &  Vicaire- Général ,  contre  les 
Ordonnances  de  M.  d'Alet,  il  en  fit  un  mé- 
rite à  la  Cour  à  ce  Dodleur  ,  &  y  répréfen- 
ta  que  le  fervice  qu'il  avoit  rendu  aux  Ré- 
gahftes  en  cette  ocailon  ,  méritoit  bien 
quelque  récompenle;  il  obtint  en  effet  pour 
lui  une  Penfion  confidérable  ,  fur  l'Evêcbé, 
de  CarcafTonne ,  quoiqu'il  n'eut  jamais  ren- 
du fervice  à  cette  Eglife5&  qued'ailleursia 
conduite  peu  régulière  (a)  méritât  plutôt 
Tanimadverfion  de  fon  Archevêque. qu'une 
Penfion  Eccléfiaflique  :  mais  on  fait  que 
l'article  des  mœurs  ne  devoir  pas  exciter  la 
févérité  du  Cardinal  de  Bonzi. 

(^à)  Nous  trouvons  dans  les  Anecdotes  Je  ce 
tems-Ià ,  que  le  Sieux  Dumas  menoit  une  vie  dé» 
re'glée. 

CHAPITRE     VIIL 

'La  mort  de  M.  d'jîlet\fes  Ttinérallles^ 
fon  Tejlament  ;  ce  (jni  arriiadans  le  Dio- 
cefe  d' Alet  après  la  mort  de  ce  Prélat. 

MONSIEUR  d'Alet  n'eut  pas 
pliuôi  figné  les  A(5les  ,  que  nous 
venons  de  raporter ,  que  I^  Paralyfie ,  dont 
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on  avoit  jufqu'alors  elpéré  la  guérifon  >  fe 
forma  entièrement ,  &  fut  jugée  fans  remè- 
de. Son  corps  devint  comme  immobile  ,  fa 
bngue  s'épailTit  extraordinairement;  &  di- 
vers accidens,  qui  furvinrent,  ôtérent  au 
Médecin  toute  efpérance  de  pouvoir  pro- 
longer les  jours  ;  il  eut  toutefois  ,  jufqu'au 
dernier  moment ,  autant  de  jugement  &  de 
liberté  d'efprit ,  qu'en  plaine  fanté.  Tou- 
jours ocupé  des  befoins  de  fon  Diocèfe  ,  il 
témoignoit  la  même  rallicicudeày  pour- 
voir ;  ik  il  ne  laifToit  pas  de  donner  fes  or- 
dres ,  par  fignes  &  à  demi  mot ,  fuffifam- 
raeni  pour  fe  faire  entendre  de  ceux  qui  dé- 
voient les  exécuter.  Ce  futalor^  qu'il  de- 
manda à  recevoir  rExtrême-Onction  ,  & 
le  Saint  Viatique  ,  des  mains  à<  fon  Archi- 
prêtre  ,"  Curé  d'A'er ,  pour  donner  à  fes 
Diocèfains ,  avant  de  mourir  ,  un  exemple 
de  la  foumiUion  due  aux  véritables  Paf- 
teurs.  La  cérémonie  fe  fit  à  troio  heures 
après-  midi ,  avec  la  m.ême  follemnitè ,  que 
lorlque  deux  ans  auparavant  le  faint  Préîac 
avoir  reçu  le  Viaiique  des  mains  de  l'Ar- 
chidiacre. 

Le  concours  du  peuple  fut  même  encore 
plus  grand  ;  parce  que  la  nouvelle  de  l'ex- 
trèmiti'  du  faint  Evêquc  ,qji  s'éiou  répan- 
due la  veille,  avrit  atiréàla  Ville  grand 
îiojiibre  de  perfonnes  des  environs.  Le  ma- 


ai2      Vie  de  M.  Pavillon",- 
lade  s'efforça  en  vain  deprononcer  quelques- 
paroles   d  édification  en     préfence  de  ce 
peuple  affemblé  :  l'impofïîbilité  d'articuler 
un  feul  mot ,  &  Ton  extrême  foibleffe  ,  ne 
lui  permirent  pas  de  fuivre  fon  zèle.  Il  fit 
entendre ,  comme  il  put ,  qu'il  defiroit  que 
l'on  fit  aux  a(ïîQans  les  mêmes  Inflruétions^ 
qu'il  avoit  faites  lui-même  en  pareille  cir- 
conftance  ;  &  l' Archiprêtre ,  qui  fe  fouve-- 
noir  parfaitement  de  ce  qu'il  avoit  entendii' 
alors  de  la  bouche  de  fon  Evêque ,  s'en^ 
aquita  avec  beaucoup  d'e'loquence  &  de" 
piéié.  Touché  de  l'état  où  il  voïoit  un  Paf- 
teur ,  fi  cher  à  fon  Clergé  &  à  fon  peuple ,. 
il  ne  lui  fut  pas  difficile  d'exciter  dansle- 
coeur  de  fes  Auditeurs  les  fentimens  dont 
il  étoit  lui-même  pénétré.  Loriqu'il  fit  re- 
marquer ,  par  la  férénité  &  la  paix  qui  pa- 
roiffbient  peintes  fur  le  vifage  du  mourant^ 
l'heureux  état  d'une  ame  prête  à  paroître- 
devant  Dieu ,  après  l'avoir  fi  fidèlement- 
fervi  ;  l'efpritde  componétion  parut  faifir' 
tous  les  ailiftans  ,  affligés  de  n'avoir  pas  ré- 
pondu ,  comme  ils  le  dévoient ,  au  zèle  in- 
fatigable d'un  Payeur ,  que  Dieu  leur  avoit 
donné  dans  fa  miféricorde. 

Ce  fut  en  ce  tems-là  que  M.  de  Pamiers- . 
arriva;&  il  fur  bien-tôt  fuivi  de  M.  de  Saint 
Pons ,  qui ,   quoique  fort  éloigné  d'Alet, 
partit ,  toute  affaire  ceflante ,  dès  q^u'il  fut. 
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informé  que  la  plus  grande  lumiéie  de  1"E- 
glife  (  c'eft  ainli  qu'il  apelloit  M.  Pavillon) 
étoit  prête  às'éceindre.  Ces  deux  Prélats 
demeurèrent  auprès  de  luijufqu'à  fa  mort, 
infiniment  éd  ftes  de  la  paix  avec  laquelle  il 
aiendoit  la  diiTolution  de  Ion  corps ,  ôc  de 
fon  extrême  patience  à  fo^.ffi:r  des  maux, 
dont  on  a  connu  la  grandeur  par  les  claies 
qu'on  lui  trouva  après  la  mort ,  6c  qii  on  fijt 
furpris  qu'il  eut  pu  endurer ,  fans  donner 
aucun  figr.e  de  doulear.  Comme  ces  deux 
amis  lui  demandoient ,  de  rems  en  tems  , 
dans  quels  feniimens  il  atendoit  la  mort  ; 
s'il  s'ennuïoit  de  la  vie,  s'il  avoit  de  l'im- 
patience d'aller  à  Dieu  ;  il  fe  contentoit  de 
répondre  à  toutes  leurs  demandes ,  par  le 
feul  mot  â^/oH'/nijjio». 

Plus  ilaprochoitdu  moment  de  fa  déli- 
vrance ,  plus  il  paro-fToit  abforbé  en  Dieu. 
Cette  aplication  coniîuueile  aux  grandes 
vérités  de  la  Religion  ,  le  rendoit  infenfible 
à  fes  maux.  Il  n'ouvroit  les  yeux  que  pour 
les  lever  au  Ciel ,  d'un  air  fi  content ,  que 
ceux  qui  l'aprochoient  n'oloient ,  par  ref- 
ped  ,  interrompre  cette  douce  &  intime 
communication  où  ils  le  voïoient  avec  l'Ef- 
prit  confolateur.  Le  2.7.  de  Novembre 
(i6jj.)  aufoir,ilenvoïa  prier  le  Curéd'A- 
let  de  venir  le  lendemain  ,  qui  et  oit  le  pre- 
mier Dimanche  de  l'Avent ,  dire  la  MeiTe  , 
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de  grand  matin  ,  dans  la  Chapelle  de  l'Eve- 
ché,pourlecom  Tjjnierenfuite  ,  fans  céré- 
monie. Ce  faint  hon>me  parut  preflentir  l'é- 
tat où  il  alloit  tomber  ,  qui  ne  lui  auroir  pas 
permis  de  recevoir  ce  nouveau  i'ecours. 
Deux  jours  après  (^30.  de  Novembre  j  il  fut 
ataqué  d  un  friffon  extraordinaire  ,  fuivi 
d'une  fièvre  violente, dont  le  redoublement 
le  fit  tomber  ,  le  i .  de  Décembre  ,  dans  une 
léthargie  ,  dont  aucun  remède  ne  fut  ca- 
pable de  le  tirer.  Il  demeura  en  cet  état  juf- 
qu'au  fix  de  ce  mois  ,  jour  de  Saint  Nicolas 
fon  Patron  ,  où  il  entra  dans  une  efpéce  d'a- 
gonie j  qui  dura  jufqu'au  0.  de  ce  mois  à 
huit  heures  du  matin ,  qu'il  alla  recevoir  au 
Ciel  la  récompenfe  due  à  fes  longs  &  péni- 
bles travaux.  Ainii  mourut ,  les  armes  à  la 
main  pour  ladéfenfe  de  fon  Eglife  ,  cet  in- 
comparable Evêque ,  âgé  de  quatre-vingt 
ans  &  vingt  jours  ,  dont  il  avoit  pafTé  tren- 
te-neuf dans  i'Epifcopat  j  uniquement ocu- 
pé  à  combattre  le  vice  &  l'erreur ,  &  à  dé- 
fendre la  vérité. 

La  mort  fit,  dans  le  moment,  quelque 
împreîTîon  fur  fon  vifage  :  mais  peu  de  tems 
après ,  la  nouvelle  vie  de  fon  ame  renouvel- 
la  en  quelque  manière  la  jeunelTe  de  fon- 
corps.  Elle  effaça  tellement  toutes  les  mar- 
ques de  fon  grand  âge  ,  qu'il  feroit  difficile 
à  ceux  qui  n'ont  vu  ce  Prélat  que  dans  fà 
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vieillefle  ,  de  le  reconnoître  aux  portraits 
qui  on:  été  faits  fur  le  modèle  qui  fut  tiré 
après  fa  mort. 

Le  corps  fut  expofé  dans  une  Salle  de 
l'Evêché,  revêtu  des  habits  Pontificaux. 
Toute  la  Villey  accourut ,  pour  rendre  à 
cet  illuftre  deftunt ,  le  culte  religieux  que 
le  peuple  a  coutume  de  rendre  à  ceux  qu'il 
canonife.  Chacun  s'emprefToit  d  y  faire  tou- 
cher chapelets,  médailles ,  livres  de  prières, 
mouchoirs ,  &lc.  Et  dès  ce  jour ,  il  ne  feroit 
rien  refté  du  lit  où  il  étoit  expofé, &:  des  ha- 
bits dont  il  étoit  revêtu, fi  l'on  ne  fe  fut  opo- 
fé  à  ce  zèle  populaire.  Le  lendemain  (j.  de 
Décembre,  que  le  corps  fut  porté  dans  l'E- 
glife  Cathédrale  ,  la  foule  fut  excefTive.  La 
nouvelle  de  fa  mort  s'étant  répandue  à  quel- 
ques lieues  aux  environs  ,  atira  à  Alet  un 
peuple  nombreux  ;  la  Ville  de  Limoux,  qui 
eft  grande, demeura  prefque  deferte;  &  cel- 
le d' Alet  ne  pouvoit  contenir  le  monde  qui 
y  arrivoit  de  toutes  parts. 

L'Evêque  de  Pamiers  Officia  Pontifica- 
lement;-&  auffi-tôtaprès  la  Mefre,pronon- 
ça  ,  fans  préparation,  l'Oraifon  Funèbre  de 
notre  faint  Evêque  ,  dont  il  connoifToit 
mieux  que  perfonne  la  fainteté  &  les 
grandes  qualités.  On  n'entendit  jamais  de 
dilcours  plus  pathétique  &  plus  tou- 
chant. Le  cœur  feul  y  parloit  :  c'étoit  un 
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faint  qui  faifoit  l'éîoge  d'un  faint  ;  &  l'on 
fait  que  l'art    ne  peut   imiter  le  langa- 
ge 6c  les  mouvemens  qui  partent  d'une 
piété  éminente  ,  &c  d'une  amitié  tendre 
ôi.  folide.  Comme  M.  de  Pamiers  ne  parloit 
qu'au  peuple  ,  il  ne  toucha  ,  qu'en  paf- 
lant ,  les  grandes  vertus  Paftorales  de  fon 
excellent   ami  ,  qui  auroient  dû  faire  le 
principal  fujet  de  ion  éloge  ,  s'il  avoit  par- 
lé dans  une  Affemblée  d'Evcques.  Ilinfifla 
principalement   fur    les   grandes   adlions 
dont  il  avoit  été  témoin.  Il  fit  fentir  la  pro- 
fonde humilité  de  ce  grand  Prélat  -,  &  lur- 
tout ,   cette  abondante  charité  ,  dont  le 
Diocèfe  d'Alet  avoit  tant  de  fois  éprouvé 
les  effets. Pour  exciter  des  feniimens  de  pé- 
nitence &  de  componction  dans  le  cœur  de 
fes  Auditeurs  5,  il  leur  mit  devant  les  yeux 
une  vérité  ,  que  plulîeurs  expériences ,  an- 
ciennes &  nouvelles  ,  ne  nous  font  que 
trop  connoître.  jj  Les  effets  de  la  colère  de 
»  Dieu  ne  font  jamais  plus  à  craindre  ,  dit 
">:>  M  .de  Pamters^  que  lors  qu'on  n'a  pas 
»  profité  des  dons  de  fa  grande  miftricor- 
y>  de.  C'en  ef^  un  des  plus  précieux  ,  que 
»  ces  parfaits  modèles  de  vertu  ,  que  Dieu 
>3  expofe  aux  yeux  d'un  grand  peuple  , 
•»  pour  le  porter  à  les  imiter  ;  &  ces  brillan- 
>>  tes  lumières ,  qu'il  élève  furie  chandelier 
M  de  l'Eglife ,  pour  la  conduire.   La  négli- 

n  gence 
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>3  gcnce  àlesiuivre  eft  ordinairement  pu-  " 
3j  nie  ,  parles  plus  épaiffes  ténèbres  -,  6c  les 
»  anne'es  de  la  plus  afFreule  flénlité  fuivent 
»  de  près  celles  de  la  plus  grande  abondan- 
35  ce.  «  Dès  que  ce  Prélat  parla  du  futur 
Succefleur  du  faint  Eveque ,  en  fe  tournant 
vers  le  corps  expofé  auprès  de  1  Autel ,  & 
qu'il   exhorta  1  AfTembiée  a  obtenir    de 
£)ieu ,  par  leurs  prières  ,  un  Pafteur  digne 
cle  prendre  fa  place, au  lieu  d'un  Mercenaire 
qui  la  d-'shonoreroit  ;  ce  fut  alors  qu'aten- 
dri  julqu'au  fond  du  cœur ,  il  fit  fur  fes  Au- 
diteurs une  imprefTion  ,  dont  les  effets  ex- 
térieurs l'obligèrent  defuprimerle  reftede 
fon  djfcours.   Plusieurs  perfonnes  tombè- 
rent en  foibleffe  ;  la  plupart  fondirent  en 
larmes  ;  d'ailleurs  la  prrfîe  étoic  fi  grande 
dans  l'Eglife  ,  où  l'on  é:oit  enraffé  les  uns 
fur  les  autres  ,  qu'il  falut  finir  prompte- 
ment  cette  trifte  cérémonie ,  &c  renvoïer  le 
Peuple  ,  excédé  de  fatigues  6c  de  douleur. 
Lorfque  la  plus  grande  foule  du  monda 
fut  écoulée  ,  on  ferma  la  porte  du  Chœur, 
pour  mettre  le  faint  Corps  en  fureté  ;  mais 
le  grand  nombre  de  perfo-'nes  qui  arri- 
voient  à  tout  moment  des  Diocèfe'^  voiilns, 
remplit  bien-iôt  l'Eglife  ;  &  comme  l'ar- 
deur de  leur  piéié  en  porta  plufieurs  à  en- 
treprendre de  brifer  les  balu{tres,pour  apro- 
cher  de  l'objet  de  leur  vénération  ,  on  fut 
Tome  III.  T 
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obligé  de  le  louflraire  à  leurs  yeux ,  6c  de 
le  porter  dans  la  Chambre  duChapitre,dont 
on  barricada  la  porte.  Cette  précaution  fut 
encore  inutile.  On  força  les  barrières ,  ôc 
bien-tôt  la  porte  de  cette  chambre  auroit 
€té  enfoncé ,  fi  l'on  n'eut  pris  le  parti  de 
tranfporter  le  précieux  dépôt ,  qui  y  étoit 
enfermé  ,  dans  la  Sacriftie,  où  plusieurs  Eo- 
cléfiaftiques  reftérent,  pour  empêcher  le 
tumulte  ,  &  pour  introduire  peu- à-peu 
tous  ceux  qui  vouloient  baifer  les  pieds  Ôc 
les  mains  du  faint  Evêque. 

Le  grand  concours  de  monde ,  qui  en- 
troit  &  fortoit  de  l'Eglife,  ne  permit  pas 
d'y  chanter  l'aprèsTmidi  l'Office  desMorts; 
on  fut  obligé  de  fe  retirer  pour  cela  dans  la 
Chapelle  de  TEvêché ,  d'où  M.  de  Pamiers 
partit  enfuite ,  avec  le  Clergé  ,  pour  con- 
duire le  corps  au  Cimetière ,  où  il  fut  inhu- 
mé au  pied  de  la  Croix  ,  ainfi  que  le  def- 
funt  l'avoit  ordonné  par  fon  Teftament.  Ce 
ne  fut  pas  fans  peine  qu'on  fendit  la  preffe  , 
pour  arriver  au  lieu  de  la  Sépulture,  &  mai- 
gré  toutes  les  précautions  &  j'atention  de 
ceux  qui  environnoient  le  Corps,  on  ne  pût 
empêcher  que  les  habits  Pontificaux  du 
fciint  Prélat  ne  fufîent  coupés ,  déchirés  ôc 
Oîis  en  pièces ,  par  ceux  qui  s'y  jettoienc 
avec  violence  ,  pour  emporter  des  Reliques 
de  ce  grand  ferviteur  de  Dieu,  Ceux  quj 
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n'y  purent  parvenir^fe  dédommagèrent  fur 
la  paiilafTe  où  il  avoit  été  mis  après  fa  mort; 
&  pour  fe  débarraffer  de  rimportunité  du 
peuple  ,  on  fat  obligé  d'abandonner  a  fon 
zèle  plufieurs  autres  chofes ,  qui  avoient 
été  à  l'ufage  de  M.  Pavillon.  Pendant  plus 
de  huit  jours  ,  le  concours  des  Etrangers 
fut  prodigieux  à  Alet.  Tous  fe  plaignoient 
que  l'on  n'eut  pas  gardé  plus  long-tems  ce 
faint  corps  avant  de  l'inhumer  ;  &  tien  n'é- 
toit  plus  édifiant  que  de  voir ,  jour  &  nuit, 
nombre  de  perfonnes  profternées  fur  fon 
Tombeau,  &  une  ProcefTion  continuelle 
au  Cimetière  où  il  étoit ,  dont  on  ne  s'avifa 
pas  de  fermer  l'entrée.  On  peut  dire  que 
jamais  ferviteur  de  Dieu  ne  fut  canonifé 
plus  folemnellement  par  le  peuple ,  que  le 
faint  Evêque  d'Alet. 

Il  avoit  expreffément  défendu  ,  par  fon 
Teftament ,  de  graver  aucune  Epiiaphe  fut 
fon  Tombeau.  On  fe  fournit  à  la  lettre  à 
fa  difpofition  ;  mais  on  ne  crut  pas  y  con- 
trevenir ,  en  gravant  ce-  qui  fuit  fur  une 
plaque  de  cuivre ,  que  l'on  fcella  fur  fon 
Cercueil ,  parce  que  cette  Infcripiion  ne 
devoit  pas  paroître. 


T  ^ 
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INSCRIPTION 

GRAVÉE    SUR    LA   BIÈRE 

D£  M.  l'Evesque  d'Alex. 


HIC  jacet  Ni- 
colaus  3 
JEptfcopatus  EUc- 

tenjîs. 
*I'aiiperfim  Fater  3 

Teirum     concilia- 

ritis  > 
Cleri  lumen  & pr£- 

jîdium , 
J)jfciplin£  verita- 

tis  ac  Lthertatis 
.    Mcclefia  pïûpH' 

gyiatû'f. 
Vit  in  magna  fa~ 

pientia  , 
In   'viYWtnm    cti- 

mulo , 
In  laudam  praco- 

nio. 


ICI  repofe  Nico- 
las, 
Evêque  d'Alet. 

Il  fut  le  Fere  des  Pau- 
vres , 

Le  confeil  des  perfon- 
nés  de  piéié, 

La  lumière  &  l'appui 
du  Clergé, 

Le  défenfeur  de  laDif- 
cipline  ,  de  la  vérité 
&  des  Libertés  de- 
l'Eglife. 

Arrivé  à  une  fagefîe 
confommée , 

Et  au  comble  de  tou- 
tes les  vertus, 

Qui  lui  attiroîent  les 
plus  grands  éloges^. 

Il  conferva  une  pro- 
fonde humilité. 
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Dans  tous  les  événe- 
mens 

Il  fut  toujours  le  mê- 
me ; 

Egalement  fervent. 

Infatigable  dans  les 
travaux  de  l'Epi f- 
copat , 

Il  les  foutint  avec  une 
patience  héroïque. 

Il  a  vécu  80.  ans  ac- 
complis,&  en  a  paf- 
fé  38.  dans  l'Epif- 
copar. 

Il  eft  ir.ort  le  8.  Dé- 
cembrel(577.àhuic 
heures  du  matin. 


In  rermn  vïcijfitii- 
Sibi  femper  aqud- 

ItS  ; 

Spiritti  fervens. 
Sollicttttdine  im^i-. 
ger, 

Fatiemia  confiini- 

r/iAtm. 
hnbUvït      n-mum 

atatts  80. 

Obitt  anno  \6  j  y, 
aie  8.  Decemhrts 
hora  oEiava  ma- 
tmina. 


Le  Chapitre  de  Saint-Paul  rendit  les 
derniers  devoirs  à  fon  faint  Evêque  ,  par 
tin  Service  Soiemnel,  qui  fut  célébré  dans 
cette  E^life  fix  jours  après  la  mort ,  avec 
Oraifon  Funèbre  ,  prononcée  par  le  Théo- 
logal de  cette  Collégiale. 

Il  ne  nous  refte  ,  pour  finir  cette  Hiftoî- 
re  ,  que  de  raporier  ici  le  Tedament  de  no- 
tre faint  Evêque  ;  la  fimplicité  de  cette  Piè- 
ce ,  &les  difpolîcions  qui  y  font  contenues, 
font  trop  édifiantes ,  pour  ne  la  pas  donner 
toute  emiére,  T  3 


2^^     Vie  DE  M.  Pavillon, 

TE  S  TA  M  E  NT 

D  E 

MONSEIGNEUR 
L'EVÈQUE  D  ALET 


Au  Nom  du  Père,  et  du  Fils, 

ET    DU    SaiNT-EspR.it. 

Je  Nicolas    ndigne ,  Evoque  d'Aht ,  aî 
fait  mon  Teftament  comme  s'enfuit. 

IE  remets  mon  ame  entre  les  mains  de 
Dieu  mon  Créateur ,  afin  <^u' après  ma 
won  il  iaigKe  la  recevoir  en  fa  clcire ,  par 
les  mérites  infinis  de  Jefus-Chrift7K»oM  .^Z- 
Aemptttir.  j'emploie  a  cet  ejfet  les  intercef- 
ftons  de  la  glorienfe  F'ierge  M  Ane  ,  M.  en 
de  Dieu  3  des  Anges  &  de  tous  les  Saints  dt* 
J'aradis,  'je  prcttfle  ,  i'  la  face  de  toute  l'E- 
glife  Ad  Huante  &  Triomphante  >  que  je 
veux  vivre  &  mopirir  dans  la  trts-Samte 
Foi  y  &  piniqnfment  vraie  Eeltgion,  C^!- 
îholique  y  Apoflohi^uc  ,  &  Romaint, 

Je  ne  veux  point  c^ne  mon  corps  [oit  ouvtrt 
aptes  ma  mort»&je  défire^up  maOhJeques 
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fifiijfent  bien  fm^liment ,  &  fans  aparetl  > 
&  fenlemerit  fclonles  [aimes  cérémonies  ds 

f'élis  ma  SépuUare  auprès  de  la  Croi}C 
du  Cimetière  de  l' Egiife  de  S.  André  àJ  A^ 
Ut  y  &  n  entends  point  qu'on  mette  far  mci 
Sépulture  aucar.e  Ton: le  ni  Epttaphe. 

feftiplïemcs  Exccy-tsars  i  ci-^pres  }  om~ 
fnéfyde  votiloir /incontinent  apré s  mon  décssr 
we  recommadcr  aux  prières  des  gens  de  hien^ 
&  f^é  Cl  aliment  des  bons  &  z-truav.x  Ecclé- 
ftafltqms  \  &  )e  remets  à  leur  prudence  &^ 
a  leur  charité  à  régler  le  Service  &  le  r.om^ 
tre  des  Jldtjfesi  quife  doivent  dire  pour  le 
repos  de  mon  ame- 

Jedéjîre  cjue  toute  ma  Famille  (a)  Jott 
nourrie  pendant  trois  femames  ,  après  mon 
décès  ,  aux  dépens  de  Wâ  Succejjlen  >  dans 
la  Matfon  Epifcopale. 

"Je  donne  &  lègue  aux  jeuttes  garçons  »^iii 
feront  à  mon  ftrvtce ,  far:S  gages ,  lors  de 
mon  décès ,  à  chacun  zingt-arq  écus  par an^ 
À  compter  depuis  leur  entrée  <^  won  firvice , 
pifcjuau  iour  de  mon  décès  -,  &  je  défera 
quen  fe  rttir^'nt  ,  ils  Joient  habillés  d'une 
waniére  modèle  ,  non  toutefois  de  deuil  ;  & 
mes  autres  don  ejlicji.es  ^  qi.ii  font  à  gaies  ^ 
auxjuds  'f  dohne  des  .ipovterr.ens  >  je  leur 
donne  cr  lègue  à  chacun  une  année  entier t  de 

(4)  C'était  fes  Domefti^ues, 
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letir  gage  3  outre  par-dejfns  ce  qm  pourra 
lettr  être  dû  lors  de  mon  décès. 

je  donne  &  lègue  au  Chapitre  de  notre 
Eglife  Cathédrale  >  les  quatre  Chandeliers 
&  le  petit  Bajfm  de  maChapelle  de  verr/ieil 
doré  3  four  achever  l'entière  Chapelle  qu'il 
a,  dé) a. 

fe  donne  &  lègue  la  fomme  de  mille  /;- 
vres }  pour  une  fois  pain  ,  au  Séminaire 
qm  j'ai  établi  en  cette  Ville  d"  Alet  3  pour 
aider  à  y  commuer  le  Service  3  fpécialement 
la  première  année  après  mon  décès  ,  dé firant 
^ue  cette  fomme  ferve  principalement  à  l'en^ 
tretten  des  pauvres  S éminarijles  qui  s'y  trott- 
*veront  lors  de  mon  décès  3  ou  y  feront  reçus 
enfuite  3  pour  fervir  les  Eglifes  de  mon  Vio- 

"Je  donne  &  lègue  à  chacune  des  cinq  plus 
anciennes  Régentes  de  la  Maxfon  d  Alet  » 
qiui  feront  lors  de  mon  décès  ,  la  fomme  de 
aoo  liv.  une  fois  pa'ièe  ,  pour  aider  a  les  en* 
tre tenir  dans  la  fonèiion  de  la  Régence  & 
JEcoles  Chrétiennes  dans  mon  Viocèfe  »  du^ 
rantles  deux  premières  années  démon  dé^ 
ces  \  &  je  les  exhorte  de  continuer  leur  em^ 
flot  dans  les  Taroijjes  de  mon  Viocefe  »  avec 
l'agrément  &l'aprohation  de  ceux  qm  auront 
radmini'}ration  du  Viocèfe  pendant  la  va- 
cance du  Siége'j  &  je  fuplie  mes  Succcffeurs 
de  hs  vouloir  protéger  &  (onfirver  >  AÏAnt 
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\datisle  coun  de  wes  Fi  fit  es ,  reconnu  le  fruit: 
ides  infruclîons  qu'elles  font  aux  fer  forme  s 
ie  hnr  ftxe. 

Pour  le  fityphîs  des  bie;-s  ej'.n  fctirront 
rsfer,  après  U faits  legs  ar-niiés  &  les  cbcir- 
ges  déduite.^ 3  en  quoi  t^ti'iis  ptnjjent  co-  fijrcrj 
droits,  î^oms  >  raifons  &  atitons  ,  ie  fus  iïies 
H  entiers  ttniztrfels  les  P  couvres  de  wca 
J)iocefe,pûnr  leur  être  diflrihné,  fer,dayn  les 
deux  années  fifres  won  décès  ,  oh  plutôt  s'il 
fe  petit ,  en  la  manière  (jaifera  jf'.gée  la  plas^ 
convenable  3  &  en  égard  aux  néctfptés  les^ 
fUis  prefantes  &  les  plus  importantes. 

Et  feur  faire  ,  tant  la  diflribution  de  mes- 
biens  »  que  pour  procurer  l'exécution  du  con~ 
tenu  en  mon  préjc::t  Te(i argent  ^  je  norr.mô 
Jldcjfiiurs  Simon  PelifTier  ,  Archipreirt 
à^ yilet  ,  Louis  du  Vaucel  ,  Chanoine  & 
Théolooal  de  lam'^.we  Ealife .  &  Charles 
Feydeau  Eccléftâjliq'.ie ,  lef^uels  je  prie  ds 
vouloir  accepter  cette  charge'^  ne  voulani 
point  qu'ils  foient  obligés  de  rendre  compte  à 
qui  que  ce  fit  de  ladite  adrninijtration  y  par" 
ce  que  je  me  confie  a  leur  fidélité  &  charité, 
fe  révoque  tous  les  autres  Tefamens  & 
CodtciUcs  y  voulant  &  entendar.t  qui  le  pré' 
fent  T(fiament ,  écrit  &  figné  de.  wa  main  , 
aitfon  plein  &  entier  effet ^  comme  contenant 
ma  demi  ère  volonté,  fepne  Notre-  Seigneur 
Jefus-Chrift  ds  l'avoir  pour  agréabU ,  &  ds_ 
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le  faire  rénjfir  à  Ja  gloire.  Fait  à  Alet,  danj 
notre  Al  ai/on  Eptjcofale  »  le  p.   OUobre 

Signé, NICOLAS  EvEc^uE  d'Alet. 

Comme  M",  du  Fancel^  Ragot  étoient 
toujours  au  lieu  de  leur  exil ,  M.  Pelijjier  , 
Archiprêire  &  duré  d'Alet ,  &  M.  Fey- 
dean  >  furent  chargés  de  l'exécution  de  ce 
Teflament.  Pendant  que  le  premier ,  qui 
gardoit  une  éxafte  rélidence  ,  executoit  à 
Alet ,  ce  qui  ne  demandoit  que  du  foin  ôc 
de  la  vigilance  \  le  fécond  ,  qui  éioit  plus  li- 
bre oc.  plus  maître  de  fon  tems ,  faifoit  les 
voïages  néceflaires  ,  &  fe  chargea  de  tour 
ce  qu'il  y  avoit  à  faire  de  plus  pénible  &  de 
plus  fatiguant.  M.  FeydeaH  ,  comme  nous 
l'avons  dit  ailleurs  ,  avoit  été  Confeiller  au 
Parlement  de  Mers,  &  avoit  quitté  fa  Cliar- 
ge  en  1 6^0.  pour  fe  retirer  au  Séminaire  de 
Saint  Magloire,  d'où  il  étoit  allé  l'année 
fuivante  à  Alet ,  dans  le  deffein  d'y  mener 
une  vie  retirée  ,  fous  la  conduite  du  faine 
Evêque.  Après  avoir  pafTé  quatre  ou  cinq 
ans  au  Séminaire  ,  dans  les  exercices  de  pié- 
té &  de  pénitence ,  il  voulut  bien  aller  de- 
meurer à  l'E  vêché,  pour  fe  charger  de  l' Ad- 
miniftration  du  temporel  ,  en  la  place  de 
M,  JR^mh^df  Eccléfiaftîque  d'un  rare  mé- 
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rite ,  qui  venoit  de  mourir.  On  avoit  be- 
ioin  alors  d'un  (Econome  inielligtnt  &  af- 
fed^ionné,  pour  faire  fubfifter  la  Maifon  du 
faiat  Prélat ,  dont  les  affaires  fe  trouvoient 
dérangées  par  fes  aumônes  abondantes.  M. 
Feydeapt  s'aquita  de  cet  emploi ,  avec  toute 
l'afifeétioii  d'un  bon  cœur ,  que  Ion  fait  être 
une  qualité  héréditaire  dans  fa  Famille  ,  & 
avec  le  défintéreffement  d'un  homme  de 
condition.  Il  conferva  pour  fon  faint  ami, 
après  fa  mort ,  le  refpedtueux  &  folide  ata- 
chement  qu'il  avoit  eu  pour  lui  pendant  fa 
vie  ,  &  profita  de  toutes  les  occallons  qui 
fe  préfentérent  de  lui  donner  des  marques 
defareconnoiffance.  Plus  fenfible  aux  ca- 
lomnies que  l'on  répandit  contre  ce  faint 
Pontife ,  dont  il  avoit  connu  l'éminente  ver- 
tu ,  que  s'il  en  avoit  été  chargé  lui-même  , 
il  défendit  généreufement  fa  mémoire, con- 
tre le  Sieur  E'jmere  »  auteur  de  cq^  calom- 
nies ,  &  alla  exprès  àTouloufe  pour  y  faire 
imprimer  cette  défenfe.  11  y  tomba  dange- 
feufement  malade  ,  &  retourna  enfuite  à 
Alet,  où  il  mourut  le  1 1.  Décembre  \6')%, 
un  an  après  fon  faint  Evêque.  Comme  il 
l'avoir  imité ,  en  fe  réduifant  au  fimple  né- 
ceffaire,pourdiflribuer  fon  revenu  aux  Pau- 
vres ;  il  l'imita  aufli  dans  fes  difpofitions 
Teftaraentaires.  Il  fit ,  en  mourant ,  pour 
plus  de  cinquante  mille  livres  de  legs  pieux. 
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6c  pria,  par  ion  Teflament,  M.  Feydeatt 
de  Al  orville ,  lOn  Frère  6c  fon  unique  hé- 
ritier ,  de  trouver  bon  qu'en  lui  laiTant  !a^ 
plus  grande  partie  de  fon  bien  ,  il  le  lervit 
de  l'auire  ,  pour  racheter  fes  péchés  &  ati- 
Ter  fur  lui  la  milericorde  de  Dieu  au  jour  de 
ion  Jugement. 

Ce  qui  arriva   quelques  mois  après  la  , 
mort  de  M.  l'Evêque  d'Alet ,  renouvellala 
■douleur  que  la  perte  de  cer  excellent  Paf- 
teur  avoit  caufée  au  Clergé  de  ce  Diocèfe. 
M.  V  Jîbhéde  ralhtlle  ,  Gentilhomme  Pro- 
vençal ,  Agent  général  du  Clergé  de  Fran- 
ce, aïant  été  nommé  à  cet  Evêché,  au  com- 
mencement  de  i6j^.  y -fit  un  Voïage  ,  pac 
ordre  du  Roi ,  fur  la  fin  du  mois  de  Juin  de 
cette  année ,  pour  prendre  connoiiTance  de 
l'état  du  Diocèle  &  en  rendre  compte  à  Sa 
Majefté  ,  à  qui  l'on  en  avoit  donné  les  plus 
étranges  idées.  L'extrêm.e  différence  que 
l'on  trouva  ,  entre  le  nouveau  Prélat  &  ce- 
lui dont  la  mémoire  étoit  toute  récente, 
affligea  beaucoup  le  Clergé  ik  le  peuple. 
L'extérieur  mondain  de  M.  de  l^alhcllcy  fon 
air  haut ,  fes  manières  de  Cour ,  rapellérent 
la  fim.plicité ,  la  gravité ,  &  la  bonté  Pater- 
nelle de  M.  Pavillon  ;  ôc  ce  fouvenir  fie 
verferdes  larmes  à  plufieurs  perfonnes  de 
tout  état.  M.  de  Falhelle  en  ufa  cependant 
çn  homme  d'honneur  ôi  de  probiié.  Après 

avoic 
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avoir  vifite  coures  les  ParoifTes  du  Diocèfe, 
il  retourna  à  la  Cour ,  &  déclara  au  Roi , 
qu'il  n  av^oh  jamais  rien  vu  de  plus  édifiant, 
rien  de  plus  parfait,  que  les  réglemens  qui 
s'y  ob^'^r^'oi^r^f  >  ^  qu'on  ne  pouvoit  rien 
ajouter  à  la  propreté  &c  au  bel  ordre  qu'il 
avoic  trouvé  dans  les  plus  petites  6c  les  plus 
pauvres  Eglifes  du  DiocèlV.Il  lui  auroit  été 
facile  de  continuer  ce  bien  ,  qui  avoit  tant 
coûté  de  peine  à  établir ,  s'il  avoit  prié  les 
pieux  &  favaiis  Eccléiiafliques  ,  que  fon 
Prédécefîeur  avoit  formes ,  de  continuera 
exercer  leur  zè'e  dans  fon  Diocèfe  :  mais 
comme  il  n'auroit  pas  fait  fa  cour ,  en  fe  fer- 
vant  de  gens  que  l'on  avoit  rendus  odieux 
aux  Puiflances ,  il  leur  fubditua  des  M:f- 
fîonnaires  de  la  Congréga.ion  de  Saint  La- 
aare ,  qu'il  mit  en  poffcflion  du  Séminai- 
re. (^) 

Ces  Meflleurs  ,  changés  de  fe  voir  les 
maîtres  d'une  Maifon,dont  M.'Pavilloyt 
n'avoit  pas  jugé  à  propos  de  leur  confier  la 
conduite ,  en  témoignèrent  publiquement 
leur  joïe;ôc  l'un  d'eux  eut  même  la  témérité 
d'avancer ,  dans  un  difcours  qu'il  faifoit  aux 
Ordinans ,  dans  leur  Maifon  des  Bons-En- 
fans ,  à  Paris ,  ejtiils  étoier.t  mf  elles  dans  le 
Diocè/e  d'  ^Ict  par  le  nouvel  Eve  que ,  pour 

(^a)  "M.  de  f^alBelle  (at  nommé,  peu  de  tems 
9pf  es ,  à  l'Evêché  de  S.  Orner, 

lom  111,  V 
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féparer  les  de/ordres  <^iie  le  bon  howwe  f 
avoit  faits.  Oui  >  répondit  tout  haut  un 
L'centié  de  Sorbonne  qui  étoit  préfent  à  ce 
difcours,  "vous  ireT^ré former  le  Diocefe  cl'  A' 
let  >  à  peu  près  comme  Lui  her  &  C  alvin  ont 
réforme  LE  glife.  Cette  forte  réplique,  qui 
lit  ceffer  l'exercice  &  qui  échaufa  la  tête  di» 
MiiTionnaîre  ,  auroit  donné  lieu  à  une  qué- 
j-elle  [érieufe,{i  le  Supérieur  de  la  Maifon  ne 
l'eut  prudemment  éioufée, en  défaprouvant 
le  téméraire  déclamateur,  pour  empêcher 
le  Licentié  de  dénoncer  à  l'Archevêque  de 
Paris  cinq  ou  fix  erreurs  qu'il  avoit  avancées, 
dans  fes  difcours. 

La  réforme ,  que  les  Afejfietirs  de  Saint 
'Z^^L^r^  portèrent  dans  le  Diocèfe  dAlet,^ 
fut  telle  que  le  Licentié  l'avoit  prédit.  Ils 
ne  furent  pas  plutôt  établis  dans  le  Sémi- 
naire, qu'ils  retirèrent  des  mains  des  jeunes 
Clercs  ,  les  excellentes  Inftrudiions  du  Ri- 
tuel,qui  y  avoient  toujours  été  enfeignées, 
&  y  fubftituérent  ,  au  grand  fcandale  des., 
Séminairiftes ,  la  mo'çlle  de  Btifambatim  » 
Auteur  miférable ,  &  des  plus  mauvais  Ca- 
fuiftesdu  dernier  fiécle.  Ils  firent ,  de  plus  , 
quelques  Miffions  dans  plulieurs  Paroiffes 
du  Diocèfe ,  où  les  Curés  eurent  la  douleur 
de  les  voir  admettre ,  à  la  participation  des 
Sacremens,les  perfonnes  les  plus  déréglées, 
qui  avoient  elles-mêmes  du  fcrupule  de- 
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profiter  de  ceue  fatale  indulgence ,  fi  con- 
traire à  laDifcipline  de  i'Eglile  établie  dans 
le  Diocèfe. 

*  C'eft  ainfique  les  ténèbres  commen- 
çoiem  à  obfcurcir  la  brillante  lumière  ,  qui 
avoit  éclairé  ce  Pais  pendant  près  de  qua- 
rante ans  ,  &  que  le  Démon  travailloit  à  y 
rétablir  fon  Empire,  détruit  par  un  Ennemi 
des  plus  puifïants  ,  en  parole  &  en  œuvre  , 
qu'il  eut  jamais  eu  à  combattre.  Ceft  ainfi 
qu  il  travaillera ,  jufqu'à  la  fin  des  Siècles  , 
à  confommerlemyftére  d'iniquité,  qui  nous 
efl  prédit,  &qui  fait  depuis  un  (iécle  des 
progrès  immenfes  dansle  fein  même  de  VE- 
glife  ,  qui  çù.  déchirée  aujourd'hui  par  fes 
propres  enfans.  Ce  Jugement  de  Dieu  efî 
terrible,  &  laflupidiié  de  la  plupart  des 
Fidèles  efl  prodigieufe.  N'en  efi  (jm  reco" 
gitet  corde.  Tout  fe  détruit  fous  nos  yeux  ; 
rien  ne  fe  relève.  La  famine  de  la  parole 
de  Dieu  croît  tous  les  jours,  par  l'inaé^iotï 
forcée  d'un  grand  nombre  d'excellens  Mi- 
niflres  ,  que  l'on  a  fait  defcendre  de  la  Chai- 
re de  Vérité ,  où  ils  rompoient  ce  Pain  Ce- 
lefle  au  Peuple ,  &  que  l'on  a  tirés  du  Tri- 
bunal ,  où  ils  travailloient ,  avec  tant  de 
charité  &  de  lumière ,  à  guérir  les  plaies 
des  pécheurs.  Nous  en  fentons  les  funeftes 
effets.  La  folide  piété  devient  rare  i  l'irré- 

«  Coacluficvo. 
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ligion  prend  fa  place.  Le  liberiinage  d'ops- 
nions  6c  de  mœurs  fe  montre  à  découvert  , 
&  demeure  impuni.  Le  grand  nombre  de 
ceux  que  Dieu  a  mis  en  Place ,  pour  veiller 
fur  Ifraël ,  infenfibles  à  de  fi  grands  maux, 
cournent  leurs  armes  contre  ceux  qu'ils  dé-" 
vroient  apeller  à  leur  fecours  ,  pour  y  apli- 
quer  le  remède  ,  &  qui  n'ont  d'autre  erim-e- 
que  de  facrifier  leur  liberté  ,  leur  repos  &c 
leurs  biens  ,  pour  conferver  ,  fans  altéra- 
tion, les  vérités  qu'ils  ont  reçues  de  leurs 
Pérès  j  &  s'opofer  aux  erreurs  qui  défigu- 
rent la  beauté  de  l'Eglife.  Ils  les  ont  mi- 
fes ,  ces  précieufes  vérités  ,  dans  le  plus 
grand  jour  par  leurs  favans  écrits^  2c  ceux 
qui  les  comlDattent ,  ont  fermé  les  yeux  à  la 
lumière.  Dieu  a  parlé ,  &  parle  encore  en 
leur  faveur ,  par  des  (a)  Miracles  éclatans, 
&  l'on  fe  rend  fourd  à  fa  voix.  On  fait  mê- 
nie  fes  efforts  pour  l'étouffer ,  en  dérobant 
aux  yeux  du  Public  les  (h)  preuves  vivan- 
tes des  Merveilles  du  Très-Haut ,  ou  en 
{c)  forçant  les  perfonnes  qui  en  font  favori- 

(«)  Les  Miracles  ,  opérés  par  rintcrceflion  du 
Bienheureux  Diacre  François  Paris. 

(b)  Onaenlevé  M'^e,de  Mégrigny  ,  Religieu- 
fe  de  Troïes ,  aufli-tôc  aprcs  fa  guérifon  miracu* 
leufe. 

(c)  On  a  forcé  cette  même  Religieufe  ,  pendant 
fa  captivité  ,  de  donner  un  Certificat  contraire  à  la 
déclâtâtion  qu'elle  fitjlorfqu'elle  fut  guérie  &  qu'f  \j 


Evesqued'Albt,  235 
fées  ,  de  les  obfcurcir  par  des  témoignages 
contraires  à  la  vérité  &  à  leur  confcience. 
Enfin  ,  par  un  excès  d'in^piété ,  femblable 
à  celle  des  Pharifiens ,  un  (a)  Prêtre  ,  un 
Religieux  ofe  atribuer  à  la  puifTance  du 
Démon ,  les  effets  adorables  de  la  toute- 
puilTance  de  Dieu.  De  tels  fcandales 
étoient  réfervés  à  un  fiécle  aufli  ténèbreujê 
&  aufli  corrompu  que  le  nôtre, 

C'eft  à  ces  aveugles  &  à  ces  fourds  vo- 
lontaires que  nous  adreiTons  ce  trait  élo- 
quent ,  que  (b)  le  plus  grand  génie  du  der- 
nier fiécle  lançà  contr'eux  ,  dans  une  oca- 
fion  où  il  plût  à  Dieu  de  manifefler ,  par  uri 
Miracle  ,  l'Innocence  ôc  la  Catholicité  de 
fes  plus  Fidèles  Epoufes ,  qui  écoient  alors 
en  bute  à  la  contradidion  des  hommes.  0« 
tentcnd  AHJottrdhm  ,  cette  voix  faïme  & 

le  étoit  en  liberté.  On  en  a  fait  autant  à  la  Veuve 
de  Lo-fms  ,  punie  par  une  aft'reufe  Paralyfie ,  fur 
la  Tombe  du  Saint  Diacre ,  où  elle  s'étoic  couchée 
par  dérifion.  On  a  enfermé  enfuice  cetce  malheu- 
reufe  ^  de  crainte  qu'elle  ne  confirmât  la  premier» 
déclaration  qu'elle  avoic  faite  à  l'Hotel-Dieu,  auf- 
li-tôt  après  fa  punition. 

Ca)  Dom  la  Tafte  ,  Religieux  Benediftfn  3, 
Prieur  du  Couvent  des  Blancs-Manteaux ,  dans  fes 
Lettres  Théoîogiques. 

(b)  M.  Pafcal ,  dans  la  16.  Lettre  Provinciale» 
à  l'ocafion  du  Miracle  opéré  fur  Mlle.  Périer  fa 
Nièce  ,  à  Port-Roïaldi  Paris  ;  par  I'acouci:vei:isnç 
de  U  §aJQce  iipine, 
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terrible  ,  qnt  étonne  la  nature  ,  &  t^ni  coii" 
foie  l' Eglife  j  &  je  crains  que  ceux  -qui  en- 
durcijfem  leurs  cœurs  ,  &  qui  nfufent  avec 
tPiniâtreté  de  Vo'ùir,  quand  tl  parle  en  Dieu, 
Tiefoient  forcés  de  l'ouir  avec  effrois  quand  il 
leur  parlera  en  "^uge. 

Que  les  perfonnes  éclairées,  &  vraiment 
chrétiennes ,  (car  il  en  refle  encore,  qui  gé- 
milTent  dans  le  fecret  ,  des  troubles  dont 
l'Eglife  eft  agitée)  que  ceux-là,  dis- je , 
imitent  le  faint  Evêque ,  dont  nous  venons 
de  donner  la  Vie  ,  en  redoublant  la  ferveur 
de  leurs  prières  &  de  leur  pénitence  ,  pour 
obtenir  de  Dieu  ,  par  cette  fainte  violence , 
la  converfion  des  cœurs  endurcis  ,  {a)  la 
réunion  des  Pafteurs  dans  le  même  efprit , 
le  même  fentimenr  &  le  même  langage ,  le 
triomphe  de  la  vérité ,  le  régne  de  la  paix 
&  de  la  charité. 

(a)  Ut  idipjum  dicatii  omnes  &  nonfint  in  va- 
hisfckifrnata  ;Jitis  autem  perfe^li  in  eodemfenfu 
&  in  eàdem  fententiâ.  S.  Paul.  i.  Co»,  çh.  i» 
^'  10. 


Fi»  du  Livre  II,  de  la  Ih  Partît. 
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PLAINTE     PREMIERE. 

Ceux  qui  ont  envoie  ce  Mémoire ,  prouveront  les 
faits  qu'ils  allèguent  ,  par  Acles  5c  Témoins  , 
quand  il  plaira  à  Sa  Majefté  leur  nommer  des 
Commi flaires  pour  informer. 

On  SIEUR  L'E  VESQUED'A  LET 

\préche  ,  ^  fait  prêcher  dans  fort 
I  Diocèfe  ,  que  les  confejjîons  de  fes 
\Diocejains  ,  faites  hors  d:i  Diocèfe  , 
■fans  fa  permijjïon  ,  ou  celles  de  leur 
L.ue  ,jont  nulles.  Le  fret  du  Procès  qu'il  a  pré' 
fentement  contre  les  PP.  Capucins  de  Calahre ,  du 
Diocèfe  de  Mirepoix  >  vient  de  ce  gue  le  Gardien^ 
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de  ce  Couvent ,  refufe  defigner  cette  Propojttton, 
Delà  vient  que  ceux  qui  ont  éié  abjens  du  Diocè^ 
fe  ,  pendant  quelques-tems  ,font  obligés  de  refaire 
toutes  les  confejjîons,  qu'ils  ont  faites  hors  du  Dio- 
cèfe  ;  ^  s'ils  lerefttfent ,  ils  font  interdits ,  privés 
éel'ufage  des  Sacremens ,  ^  de  l'entrée  del'Egli- 
fe.  il  y  a  un  grand  nombre  de  perfonnes  dans  le 
Diocèfe  qui  n'entrent  point  dans  l'Eglife ,  ç^  qui 
ne  communient  pas  à  Fâques ,  pot&  ce  fujet.  Le 
Sieur  de  la  Palme  ,  le  Chevalier  de  Sottrnia  ,  font 
de  ce  nombre.  Et  Madame^?  Couflaujfa  ,  s'ccanc 
confeflee  au  Prieur  des  Auguftins  de  Caudiés  ^fut 
obligée  ,  à  l'heure  de  la  mort ,  de  refaire  fa  conjfef- 
fion ,  pour  pouvoir  recevoir  le  Saint  Viatique^ 

R  E*  F  O  N  S  E  , 

Pour  M.  l'Etesqued'Alet. 

'f^uant  à  l'offre  que  l'on  fait  de  prouver,  par  A5îes 
^  par  Témoins ,  que  tout  ce  qiCon  avance  con- 
tre M.  d'Alet  ejt  véritable  ;  on  foutient ,  au 
contraire ,  qu'on  ne  Jauroit  prouver  par  Té- 
moins nonfufpeSis ,  ni  par  aucun  A£ie  vérita- 
ble &  légitime ,  aucun  article  de  tous  ceux  que 
l'on  allègue  contre  lui. 

IL  eft  vrai  que  M.  l'Evêque  d'Alec  enfeigne  ,  8c 
fait  enfeigner  ,  que  les  confeflions  faites  hors  de 
fon  Diocèfe  ,  par  fes  Diocèfains  ,  qui  vont  exprès 
les  faire  ailleurs  ,  pour  éviter  la  Difcipline  du  Dio- 
cèfe ,  pour  fe  difpenfer  des  véritables  régies  de  con- 
fcience  ,  &  pour  frauder  le  devoir  qu'ils  font  obli- 
gés de  rendre  à  leurs  Pafteurs  légitimes  ,  font  illi- 
cites &  même  invalides  ,  étant  faites  contre  fa 
défenfe  ,  à  des  Confeifeurs  qui  ne  font  pas  aprouvés 
rie  lui  ;  ces  perfonnes  fe  trompant  elles-mêmes  ,  & 
î^ahilTant  leur  coafcience ,  félon  l'expérience  jour-. 

aaliére 
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aaliépe  qu'il  en  a  depuis  qu'il  eften  Charge.  C'eft 
pourquoi  on  les-oblige  à  recommencer  leurs  con- 
ftflions,  à  caufe  de  leur  nullité. 

Mais  il  n'eft  pas  vrai  que  M.  d'AIec  ait  de'cla- 
ré  les  confeffions  de  ceux  qui  fe  trouvent  de  bonne 
foi  hors  du  Diocèfe  ,  pour  des  voïages  8c  des  affai- 
res qu'ils  peuvent  avoir  ailleur^s  ,  invalides  ;  fca- 
chant  que  c'eft  l'ufage  univerfel ,  confirmé  par  le 
confentement  de  tous  les  Evêques^pour  la  commo- 
dité publique.  Et  il  n'a  jamais  obligé  ces  perfon- 
nes  ,  quand  elles  ont  été  de  retour  dans  le  Diocèfe» 
de  refaire  ces  confeflions  ,  qu'elles  avoient  ainfî 
faites  ailleurs,  les  aïant  toujours  cru  valides. 

Il  eft  vrai  que  les  Capucins  de  Caîabre ,  du  Dio- 
cèfe de  Mirepoix  ,  étant  venus  demander  à  M. 
d'Alet ,  il  y  a  environ ^eux  arw,  la  permiflionde 
continuer  leursQuétes  dans  fonDiocèfe,il'les  aver- 
lit  qu'il  avoit  fçû  ,  que  nonobftant  les  défenfes  por- 
tées par  fes  Ordonnances  ,  de  s'aller  confsfTer  hors 
de  fon  Diocèfe  ,  pour  les  raifons  fufdites  ,  ils  re- 
cevoientfes  Diocèfainsà  confeffe  ,  bien  qu'ils  fuf- 
Cent  pleinement  informés  de  cette  défenfe  ,  &  qu'il» 
n'ignoraffent  pas  que  quelqu'unesdeces  perfonnes 
«voient  été  refufées  de  leur  Curé,  pour  des  fcanda- 
les  publics  -,  qui  duroient  encore  ,  &  que  l'und'en- 
tt'euxétoit  interdit  ;  &  que  le  Papes'étant  déclaré 
fur  cet  article, de  la  néceiîité  de  l'aprobation  desOr- 
dinaires  à  l'égard  des  Réguliers,  il  ne  pouvoit  pa» 
leur  accorder  leur  Quête  ,  qu'ils  ne  promiffent  l'é- 
ftécution  de  ce  qui  eft  contenu  dans  le  Bref-,  que 
6a Sainteté  a  adreffé  à.  M.  l'Evêque  d'Angers  ,  fur 
les  différends  qu'il  avoit  avec  les  Réguliers  de  fon 
Diocèfe  ,  puifqu'ils  étoient  dans  l'ufage  de  le  vio- 
îer  fi  ouvertement. 

Mais  il  n'eft  pas  vrai  que  le  Procès  foit  intenté 
fur  le  fujet  du  refus  de  la  fignature  de  ce  Bref;  mais 
bien  du  refus  que  M.  d'Alet  leur  a  fait  de  leur  per- 
mettre de  Quêter ,  lequel  écoic  fondé ,  non-ftulc- 
Tomc  m,  X 
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ment  fur  ce  qu'ils  n'avoient  pasvoulu  promettre  l'é. 
xécution  de  ce  Bref;  mais  encore  de  ce  qu'ils  con- 
tinuoient  de  décrier  fa  Doftrine  &  fa  conduite  ,  6c 
follicitoient  publiquement  fesDiocèfains  ,  nonob- 
iiânt  {qs  de'fenfes ,  de  venir  fe  confciTer  à  eux,  pro- 
mettant de  recevoir  tous  ceux  qui  fe  préfenteroient; 
outre  qu'il  ne  croïoit  pas  pouvoir  être  obligé  de 
donner  permifiion  de  Quêter  à  des  Religieux  qui  ne 
font  pas  de  fon  Dioccfe  ;  ceux  qui  en  font ,  &  qui 
y  font  établis  depuis  long-tems  ,  pouvant  à  peine 
y  fubllfter ,  à  caufe  de  la  très-grande  pauvreté  de» 
peuples. 

Il  fe  peut  bien  faire  que  lesConfefleurs,fiiivant  le» 
règles  de  Doélrine  ,  qui  leur  ont  été  enfeignées  par 
M.  d'Aletfur  cette  matière  ,  ont  cru  devoir  faire 
recommencer  les  confellions  de  ces  perfonnes ,  k 
raifon  de  leur  invalidité  ;  mais  il  n'cll;  pas  vrai 
qu'il  y  en  ait  aucun  d'interdit  à  cette  occalion  ;  Se 
on  n'a  pas  même  de  connoilTancequ'il  y  en  ait  qui 
aient  été  refufés  aux  Sacremens  pour  ce  feul  fujeti 

Quant  au  Sieur  de  IaPalme,'û  n'eft  pas  vrai  qu'il, 
ait  été  refafé  ,  pour  ne  vouloir  pas  refaire  fa  coa« 
feiïîon  ;  mais  bien  pour  être  en  fcandale  public  « 
dans  le  lieu  de  fa  demeure  ;  ce  qu'aïant  lui-même 
depuis  reconnu,  il  a  réparé  volontairement  le  fcan* 
dale  public  ,  qu'il  avoit  donné  ,  par  une  fatisfactioa 
publique  ,  ôc  a  été  reçu  aux  Sacremens. 

Quant  au  Sieur  Chevalier  de  Soiirnia ,  il  eft 
vrai  qu'il  a  été  refufé  aux  Sacremens  ,  pour  plu-- 
iienrs  fcandales  connus  dans  tout  le  Diocèfe ,  aux* 
quels  il  a  toujours  refufé  de  remédier  ;  &  depuis 
peu  de  jours  ,  U  a  été  convaincu  ,  &  condamné  par 
Arrêt  du  Parlement  de  Touloufe,pour  l'un  d'iceux. 

Pour  la  Dame  de  Ccuftaujpi  ,  onaapris  qu'il  j 
eut  un  différend  ,  entre  fon  Curé  ôc  le  Prieur  des 
/iugujiins  de  Candies  ,  fur  ce  que  ce  Prieur  s'étoit 
ingc'ié  de  l'cuir  de  confeliion  ,  dans  la  maladie  de 
l^uejiesile  mourut  7  (i^nsen  avoir  donne  aucune 
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cOnnoifTance  au  Curé  ,  lequel ,  de  fon  mouvemenc , 
&  à  l'infçù  de  M.  d'Alet,  refufa  de  donner  à  cette 
Dame  le  Viatique,  jufqu'à  ce  qu'elle  fe  fut  confeflee 
à  lui. Le  tout  fe  paÂTaJans  que  M.  d'Alec  en  eût  au- 
cune participation ,  6c  fans  que  perfonne  lui  en  ait 
jamais  percé  plainte. 

PLAINTE    IL 

IL  permet ,  ^  même  il  aprouve  que  Von  révèle 
les  péchés  fccrets  d'une  femme  à  fon  mari  ;  qu'on 
publie  des  péchés  acuités ,  nommant  les  perjonaes 
en  prefence  de  tout  le  peuple  ,  ^  faifant  faire  des 
pénitences  publiques  ,  aujjî-bien  aux  femmes 
qu'aux  hommes  ■>  pour  des  crimes  fecrets.  Il  en- 
voi'a  lui-même  fon  Viguier  à  un  Médecin. . . .  pour 
lui  donner  avis  que  fa  femme  malverfoit  avec  un 
Gentilhomme ,  ^  pour  lui  déclarer  qu'il  le  prive- 
rait des  SacremenSjS'ilfoujfroit'que  ce  Gentilhom- 
me entrât  plus  dans  fa  mw.fon.  Ce  M^dcci,/  fut  /? 
furpris  de  cette  nouvelle  ,  qu'il  enfutmtlade  a 
/'extrémité.  Le  Vicaire  de  Sournia,  nommé Scaz- 
ferque ,  difant  un  Dimanche  la  Alcffe  Paroi/Jiale, 
fe\tourna  vers  le  peuple  ,  après  avoir  dit  l'Evan- 
gile ,  (^  dit  aux  Magijlrats  ,  qu'il  ne  pouvait 
achever  la  Mcjfe ,  s'ils  ne  chaffoient  de  l'Eghfe 
une  femme  mariée  ,  qu'il  nomma  ;  cr  deux  hom- 
mes ,  qu'il  nomma  de  'même  ,  parce  qu'ils  avaient 
couché  avec  elle.  Le  mari  aïa  n  oUi  ce  que  dit  le 
Vicaire ,  l'ai endit  après  la  Mcjf:  pour  le  tuer ,  eb* 
fe  retira  dans  fa  maifonpour  tuer  fa  femme.  Mais 
il  en  fut  empêché  ;  t^  cette  femme  s' étant  retirée  ait 
Parlement  de  Touloufc  ,  pour  demander  rép.zra- 
tiond'hon-icur ;  M.  d'A!ct,au  lieu  dcpuiirce 
Vicaire ,  obligea  cetre  femme  de  renoncer  au  Pro- 
cès ,  fans  recevoir  aucune  réparation  d'honi:ur. 
La  Demoifelle  de...  mxriéc^  ell interdite  del'Ez,li' 
fe ,  pour  avoir  refufé  de  faire  pénitence  publi-iue  à 
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la  porte  de  l'EgUfe ,  parce  qu'on  l'avoitfoupçtn- 
née  d'avoir  eu  un  mauvais  commerce  avec  un.  ..2 
Son  père  à"  [a  mère  [ont  pivés  des  Sacremens  j 
four  n'avoir  pas  voulu  l'obliger  à  faire  cette  pénu 
Urne. 

R  e;  P  O  N  S  E. 

IL  n'eft  pas  vrai  que  M.  d'Alct  permette  &  aprou- 
ve  que  l'on  découvre  les  péchés  fecrcts  d'une 
Jemme  à  fon  mari ,  ni  qu'on  publie  des  péchés  ocuî- 
tts  en  préfcnce  de  tout  le  peuple  ,  ni  qu'il  foufFre 
que  l'on  nomme  les  perfonnes  ;  moins  encore  ,  qu'il 
faffe  faire  des  pénitences  publiques  ,  à  qui  que  ce 
ibit ,  pour  dts  péchés  fecrets. 

11  eft  vrai  que  le  Viguier  d'AIet  «  chef  de  la  JuC- 
tice  de. .  . .  qui  eft  de  la  temporalité  dudit  Evéché 
d'Alet  ■>  allant. . . .  pour  l'exercice  de  fa  Charge  > 
avertit  fecrétcment  ce  Médecin,  qu'il  empêchât  la 
fréquentation  d'un  jeune  homme  de  la  Ville  dans 
fa  maifon  ,  dont  tout  le  monde  étoit  fcandalifé  : 
d'autant  plus  ,  que  ce  Médecin  aïant  déjà  été  aver- 
ti par  diverfes  perfonnes,  Ôc  par  M.  d'Alet  m.éme, 
irn'y  avoir  pas  remédié,  fans  cependant  que  ledit 
Sieur  Viguier  lui  ait  dit  qu'il  y  eût  de  la  malverfa- 
tlon  ;  &  il  n'eft  pas  vrai  qu'il  devint  malade  à  cette 
occafion. 

Quant  au  Vicaire  de  Sournia  ,  nommé  S ene fer '• 
que ,  qui  eft  mort  depuis  \ .  ans,  ou  environ,  on  n'a 
aucune  connoifTance  du  fait  pfofé  dans  le  Mémoire, 
que  par  l'allégation  qui  y  en  eft  faite  ;  &  il  n'y  a  pas 
d'aparence  ,  qu'étant  un  homme  vertueux  &  dif- 
crtt ,  il  en  ait  ufé  de  la  manière  exprimée  dans  ceC 
article  ;  ce  qui  auroit  mérité  une  punition  exem- 
plaire. 

Chacun  fçait  dans  le  Diocèfe ,  la  raîfon  de  la  con- 
duite qu'on  y  a  gardée  ci-devant  avec  la  Demoifel- 
le  de. ...  11  n'eft  pas  vrai  néanmoins  qu'on  ait  ja- 
mais voulu  l'obliger  de  faire  pénitence  à  la  porte  ds 
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l'Eglife,ni  parconfcqueac  qu'on  ait  refuÇé  fon  père 
&  la  mère  aux  Sacremens  ,  pour  ne  l'avoir  pis  obli- 
gée à  fciire  cette  pénitence  publique  :  quoiqu'il  foic 
vrai  qu'aïant  été  interdite  ,  aufli-bien  que  fon  père 
6c  fa  mère  ,  dans  le  cours  de  la  Vifite  ,  avec  quel- 
qu'autres  de  la  Ville,  pour  n'avoir  pas  fait  leur  de- 
voir Pafcal  ,  on  a  demandé  d'eux  ,  auiîl-bien  que 
des  autres,  pour  être  abfous  de  cette Cenfure, qu'ils 
agréaffent  que  le  Prêtre  ,  qui  les  recevroit  à  l'E- 
glife  ,  témoignât  de  leur  part  à  tout  le  peuple  ,  le 
regret  qu'ils  avoienc  d'avoir  donné  mauvaife  édifi- 
cation ,  par  leur  défobéïifance  à  l'Eglife  ,  &  la  pro- 
meffe  qu'ils  faifoienC  d'être  à  l'avenir  plus  fournis  à 
fes  ordres. 

P  L  A  1  N  T  E    1 1 1. 

CEux  qui  plaident  coinre  lui ,  qtii  apellent  de 
fes  Ordonnances  &  les  font  ca£}r ,  ou  qui  ont 
Procès  contre  des  perfonnes  qu'il  apnïe  ,  fôn^prt- 
vés  des  Sacremens  &  de  l'entrée  de  l'Eglife  ,  s'ils 
nefe  défirent  ^  ne  fe  départent  des  Sentences  ^^ 
des  Arrêts  qu'Us  ont  obtenus.  M.  de  Vila  de  Com- 
tefourde  ,  a'ïant  fait  cajfer  une  de  fes  Ordonnan- 
ces ,  par  le  Métropolitain  ,  e(i  privé  des  Sacre^ 
mens  ^  interdit  de  l'entrée  de  l'Eglife ,  s^il  ne  fi 
départ  delà  Scjitence  qu'il  a  obtenu.  Un  nommé 
Molin  de  Caudiés,  a  été  privé  des  Sacremens ^ 
four  avoir  obtenu  des  Arr.'ts  de  la  Cour  des  Ay^ 
des  contre  les  Ofzcirrs  de  M.  d'Alet ,  jnfqi^'à  ce 
qn'ilfe  fait  départi  de  ces  Arrêts.  Meftre  de  Quil- 
han  ,  a'*am  fait  condamner  à  mort ,  par  défaut  , 
ie  nommé  Si  au ,  fils  d'un  domeflique  de  M.  d'A- 
iet ,  qui  l'avoit  excédé  grie'vement ,  faifant  la  re- 
cette des  deniers  Roïaux  ,  a  été  prive'  des  Sacre^ 
mens  ,  jufqn'à  cenu'il  fefoit  départi  de  fis  Arrêts, 
le  Curé  de  S.  Félix,  aïant  obtenu  au  Sénéchal 
de  Foix  la  Provifionnelle  de  fin  Bénéfice ,  fut 
interdit  ^  obUgi  dffie  départir  de  cette  S  mettes. 

^  3 
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R  E'  P  O  N  S  E, 

IL  n'eftpas  vrai  que  ceux  qui  plaident  contre  M» 
d'Alet  )  qui  apellentde  fes  Ordonnances  ,  &  les 
font  cafTcr  ,  ou  qui  ont  des  Procès  contre  des  per- 
fonnes  qu'il  apuïe  ,  &c.  foient  privés  des  Sacre- 
mens ,  &  de  l'entrée  de  l'Eglife ,  s'ils  ne  fe  défiC- 
tent  6c  ne  fe  départent  des  Arrêts  &  des  Sentences 
qu'ils  ont  obtenus.   Car  il  laifTe  aux  Confsfleurs  à 

Îirendre  garde  fi  leurs  pénitcns  plaident  contre 
eur  confcicnce  ,  ou  avec  une  injuftice  manifefte  > 
ou  s'il  y  a  quelque  notable  inimitié  entre  les  Parties; 
auquel  cas ,  on  ne  doit  pas  trouver  mauvais  fi  le 
ConfcHèar  diffère  rabfoluticm  à  ces  perfonnes  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'elles  aient  levé  ces  fortes  d'empêché» 
«nens  :  ce  qui  ne  s'obferve  pas  feulement  dans  les 
affaires  qui  regardent  fa  perfbnne  ,  oufon  Minifté- 
je  ;  mais  encore  dans  toutes  les  autres  ,  foit  civiles, 
foit  criminelles;  les  règles  de  l'Evangile,  Se  de 
l'Elglife  ,  les  obligeant  en  cette  pratique. 

Quant  au  Sieur  f^ila  de  Cambefoitrde  ;  quoiqu'il 
ait  eu  depuis  long-tems  plufieurs  affaires,  pour  rai;- 
jfon  de  la  DifcipTine  ,  &  qu'il  ait  fait  plufieurs  en- 
trcprifes  fur  l'autorité  de  l'Eglife  ,  comme  d'enter- 
rer àti  morts ,  fans  Prêtre ,  &  fansaucune  céréma- 
oie  Eccléfiaftique  ,  dans  une  Chapelle  qui  étoit  in>- 
Cerdite,  &  qu'il  n'ait  pas  voulu  fè  reconnoitre  juf- 
qu'à  prefent ,  &  fatisfaireà  cette  injure;  le  Vicai- 
st  de  fa  Paroiffe  l'aïant  interdit ,  fans  aucun  ordre 
fpécial  de  M.  d'Alet ,  &  en  vertu  du  Canon  ,  om" 
gis  utrinfque  fextts ,pout  n'avoir  pas  fait  fon  devoir 
Pafcal  ;  il  n'en  porta  pas  plutôt  la  plainte  à  M. 
d'Alet-.  qu'aïant  incontinent  examiné  cette  affaire» 
&  oiîi  le  Vicaire  ,  il  déclara  cet  interdit  taché  con- 
tre les  formes  ;  ôc  bien  loin  d'avoir  défendu  aux 
ConfeiTeurs  de  le  recevoir  aux  Sacremens  ,  il  lui 
€n  donna  pour  lors  deux  circonvoifins  j  aucre»que 
Ton  Vicairt ,  lefquels  il  agréa. 
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Pour  Molins  ,-  il  eft  vrai  qu'il  a  été  déclaré  inter- 
dit, non  pas  pour  avoir  obtenu  des  Arrêts  &  des 
Jugemens  en  Juftice ,  contre  les  Officiers  de  M, 
d'Alet  ;  mais  pour  n'avoir  pas  (àtisfait  à  fon  devoir 
Pafcal ,  à  caufe  des  inimitiés  danî  lefquelles  il  pa- 
roît  encore  perfévérer ,  quelque  foin  que  l'on  aie 
pris  de  le  vouloir  pacifier  avec  its  Parties ,  paflanc 
dans  tout  le  Dioccfe  ,  au  jugement  même  des  Gen- 
tilshommes ,  pour  un  infigne  chicaneur. 

Quant  au  Mefire  de  Quilhan  ;  il  eft  fî  éloigné 
de  la  vérité  qu'il  ait  éré  privé  des  Sacremens  , 
pour  l'obliger  à  fe  défiftcr  de  fes  Arrêts ,  qu'il  eft 
notoire  que  fansavoir  renoncé  à  fes  pourfuites  ,  ôe 
aux  avantages  de  juftice  qu'il  avoir  contre  le  Sieur 
Siau ,  il  a  été  reçu  ;  &  qu'aïant  remis  ,  il  y  a  quel- 
ques années,  à  M.  d'Alet  les  affaires  qu'il  avoit 
avec  ledit  Sieur  Siau  ,  M.  d'Alet  donna  Sentence 
en  fa  faveur  ,  à  laquelle  le  Sieur  Siau  n'a  pas  vou- 
lu aquiefcer  ,  penfant  être  grevé. 

Pour  le  Curé  de  S.  Félix  ;  il  n'eft  pas  vrai  qu'il 
ait  été  interdit ,  pour  n'avoir  pas  voulu  renoncer  au 
Jugement  rendu  en  fa  faveur  au  Sénéchal  de  Foix  , 
puifqu'il  n'y  enaobtena  aucun  j  &  que  depuis  fa 
prife  de  pofîellion ,  il  a  joui  paiiîblement  de  ce 
Bénéfice ,  pendant  6.  ans,  &  en  a  fait  les  fonélions» 
&  fi  depuis  il  eft  tombé  dans  les  Cenfures,  c'eft  pour 
avoir  célébré  dans  une  Chapelle  interdite  de  fa  Pa- 
roifle,  dont  il  avoit  lui-même  publié  l'Interdit  ;  en^ 
fuite  dequoi  il  a  été  déclaré  encore  Excommunié  ^^ 
pour  avoir  battu  un  Prêtre  faifanc  fes  fondions. 

PLAINTE    IV. 

C  Eux  qui  ont  obtenu  des  Bénéfices ,  par  Réfi» 
gnation  en  Cour  de  Rome  ,  ou  qui  les  réfi' 
gnent  contre  la  volonté  de  M.  d'Alet  ,  font  inter- 
dits c2r  privés  des  Sacremens ,  même  a  V heure  de 
fa  mort  j  s'fU  nefe  démmm  du  Bénéfice  entre  fes 
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mains ,  ^  ne  révoquent  la  Réfignation.  Le  Sieu9 
Bacholec,  Chanoine  de  S.  Paul,  étant  grièvement 
malade ,  réfignajbn  Bénéfice  ;  ^  M.  Ragot  vmr, 
de  la  part  de  M.  d'Alet ,  lui  déclarer  qu'il  était 
damné  fans  rémijjton  ,  ^  qu'on  ne  lui  donnerait 
point  le  Viatique  ,  s'il  ne  révoquait  la  Réfigna- 
tion qu'il  avait  faite ,  ^  il  fut  obligé  de  le  faire, 
Papilaudi ,  de  la  Ville  d'Alet^  a  été  interdit  pour 
avoir  accepté  la  Réfignation  d'un  Bénéfice  ,  ^ 
n'a  été  admis  aux  Sacremens  qu'après  avoir  fait 
démifion  dudit  Bénéfice,  La  Rade ,  Théologal  de 
S.  Paul ,  pour  avoir  accepté  &  gardé fon  Bénéfi- 
ce ,  contre  la  volonté  de  M.  d'Alet ,  efi  interdit  de" 
puis  plufîeurs  années.  Rouyre  ,  Prébendier  d'A- 
let ,  a  été  privé  des  Sacremens  pour  le  même  fujet , 
^  a  été  obligé  défaire  la  démifion  de  fon  Bénéfice'^ 

R  E'  P  O  N  S  E. 

IL  n'eft  pas  vrai  que  ceux  qui  ont  obtenu  des  Bé- 
néfices ,  par  Réhgnacion  ,  ou  qui  les  réfignenC 
contre  la  volonté  de  M.  d'Alet,  foient  interdits  &. 
privés  des  Sacremens  ,  s'ils  ne  fe  démettent  entre 
les  mains  de  ces  Bénéfices ,  oa  ne  révoquent  la  Ré- 
fignation ,  &  moins  encore  à  l'heure  de  la  mort.  Il 
eft  bien  vrai ,  que  quand  ils  prefentent  à  M.  d'Alec 
les  Provifîons  ,  qu'ils  ont  obtenues  en  Cour  de  Ro- 
me, il  en  examine  le  contenu  ,  pour  voir  s'ils  ont 
expofé  la  vérité  au  Pape  ,  ôc  d  ces  perfonncs  ont 
les  conditions  requifes  par  l'Eglffe  ,  pour  tenir  les 
Bénéfices  dont  ils  fe  font  faits  pourvoir  ,  ou  fi  les 
traités  qu'ils  ont  faits  avec  le  Réfignant ,  Com- 
permutant  ,  ou  autres  ,  font  canoniques  ;  & 
s'il  y  reconnoit  une  défeéluofité  efîentielle  ou  forg 
notable  ,  il  leur  donne  fon  refus  par  écrit ,  5c  y  al- 
lègue les  raifons  d'icelui. 

Pour  le  Sieur  Bacholet ,  Chanoine  de  S.  Paul  ,■ 
il  elt  vrai  que  le  Sieur  Vincent  Ragot ,  Promoteu» 
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de  l'Evêché  d'Alet,  fc  trouvant  à  S.  Patillois  de 
fa  maladie  ;  fur  les  plaintes  qui  lui  furent  faites  , 
par  le  Vicaire  de  la  Paroiffe  du  lieu  ,  &  Chanoine 
de  la  même  Eglife  que  ledit  Sieur  Backolet  :  que 
fesparensnevculoicntpas  fouffrir  que  ledit  Sieur 
Vicaire  eût  la  liberté  de  le  viliter  5c  s'aquitcer  de 
toutes  fes  fonctions  à  fon  égard  dans  l'état  011  il 
fe  trouvoit  réduit ,  il  pria  le  Juge  &  les  Confuls 
de  l'acompagner ,  Se  de  lui  donner  main-forte  a 
pour  obliger  les  parens  du  malade  de  donner  tou- 
te la  liberté  audit  Sieur  Vicaire  d'entrer  dans  fa 
maifon ,  &  de  lui  continuer  fes  affiftanccs  fpiri- 
ruelles.  Et  comme  il  aprit  qu'on  lui  avoic  fait  réfi- 
gner  fon  Bénéfice  à  un  Eccléliaftique  qui  n'en  étoic 
pas  digne,  il  lui  remontra  fon  obligation  de  con- 
fcience  de  révoquer  cette  Réfignation  :  ce  qui  ne 
lui  fut  confeillé  par  aucun  autre  intérêt  que  celui 
de  fa  confcience.  Et  une  marque  évidente  qu'on 
n'avoit  sutre  but  dans  tout  ce  procédéque  de  pour- 
voir au  falut  dudit  Sieur  Bacholet ,  &  le  tirer  de 
la  fujettion  de  its  parens;  c'^l  que  depuis  ,  étant 
retourné  en  fanté  ,  il  en  a  fait  un  remerciment  par- 
ticulier :  6c  il  n'eft  pas  vrai  qu'on  l'ait  menacé  de 
refufer  le  Viatique  ,  puifqu'il  l'avoit  déjà  reçu. 

Quant  au  Sieur  Papilaiidi ,  il  n'eft  pas  vrai  qu'il 
ait  été  interdit  :  mais  bien  que  s'étant  préfcnté  à 
M.  d'Alet,  avec  lesProvifions  d'une  Prébende,  il 
lui  en  refufa  le  Vifa  ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  les 
qualités  requifes  pour  poffeder  &  fervir  ce  Béné- 
fice ,  étant  homme  veuf,  Marchand  de  fa  profcf- 
lion  ,  chargé  d'enfans ,  «Se  qui  ne  fçavoit  point  du 
tout  de  Latin  ,  pour  n'avoir  jamais  étudié  :  ce 
qu'aïant  lui-même  reconnu  depuis,  il  s'cu  fournis 
très-agréablement. 

Quant  au  Sieur  la  Rade  ,  il  eft  vrai  que  M.  d'A- 
let n'a  pu  aprouver  fa  Promotion  à  la  Théologie  , 
n'aïant  pas  d'ailleurs  les  qualités  de  jugement  8c 
d'apcicude  pour  inftr  uire  pâbliquenient ,  non-ftule; 


; 


i5fd        Recueil  de  Pièces 

rnent  le  peuple;  mais  encore  un  Cliapitre  nom- 
breux ,  comme  celui  de  S.  Paul  ;  &  qui  a  paru  dans 
quelques  Prédications  qu'il  fit  audit  S".  Paul,  8c  au 
lieu  de  la  GraJJè  ,  defquels  il  ne  reçut  que  de  I^ 
confufion  Se  du  mépris  de  fon  Auditoire  ;  outre 
qu'il  étoir  parvenu  à  ce  Bénéfice  par  des  voïes  con- 
traires aux  Saints  Canons  ;  &  il  a  été  interdit, pour 
s'être  trouvé  dans  le  cours  de  la  Vifite  ,  au  nom- 
bre de  ceux  qui  n'avoient  pas  fatisfait  au  devoi 
Pafcal. 

Quant  à  Rouyre  ,  il  eft  vrai  que  fon  ConfefTeur 
aïant  fçû  qu'il  avoit  pris  un  Bénéfice  du  bas  Chœur 
de  la  Cathédrale  d'Alet ,  valant  au  plus  yo.  éc.is 
de  revenu  ,  qui  avoit  apartenu  audit  la  Rade  ,  Se 
fur  lequel  il  s'étoit  refervé  50.  liv.  de  Penfion , 
bien  que  ledit  Rouyre  n'eut  pas  de  quoi  vivre  d'ail- 
leurs ;  ilconfulta  M.  d'Alet  ,  pour  fçavoir  s'il  ne 
devoit  pas  remettre  ledit  Bénéfice  ,  fi  on  ne  vou- 
loit  point  quitter  cette  Penfion  ,  lequel  répondit  à 
ce  ConfefTeur  ,  qu'il  étoit  d'avis  que  ledit  Rouyre 
n'avoit  pu  confcntirà  rétabliff^ment  de  cette  Pen- 
fion, •&  qu'il  étoit  oblige  de  quicter  ce  Bénéfice; 
puifque  ce  Traité  n'étoit  pas  félon  l'efprit  &  l'in- 
tention de  l'Eglife  ,  qui  ne  permet  pas  que  l'on 
charge  de  Penfions  les  Bénéfices  ;  fi  ce  qui  relie  , 
la  Penfion  païée  ,  n'eft  fuffifant  pour  la  fubfiftance 
6c  l'entretien  du  Titulaire  :  à  quoi  ledit  Rouyre 
aïant  aquiefcé  ,  convaincu  de  cette  obligation  ,  M. 
d'Alet  lui  en  a  depuis  procuré  un  autre ,  de  même 
nature  &  revenu  ,  non  chargé  de  Penfion. 

PLAINTE     V. 

COmme  on  ne  reconnaît  point  lalurifdiSliôn  du 
Pape  dans  les  fignifications  des  Bénéfices,  ni 
dans  les  autres  chofes  qui  font  contre  la  volonté 
de  M.  d'Alet ,  on  ne  défère  pas  non  plus  à  l'an- 
foripç  du  Roi  dans  l' exercice  de  la  JuJHce.  Il  »>. 


DE  M.  L'EtESQUE  D' AlET.  ijT 
'M  point  de  Sergent ,  de  Notaire ,  ni  de  témoin  dans 
le  Diocèfe ,  qui  voulut  donner  un  Exploit ,  faire 
un  A5ie ,  ou  dépofer  contre  la  volonté  de  M.  d'A- 
let ,  de  peur  d'encourir  quelques  Cenfures ,  ^ 
d'être  interdit  de  l'entrée  de  l'Eglife  ;  ç^  on  efl 
obligé  ,  en  ces  ocajions  ,  défaire  venir ,  à  grands 
frais  ,  des  Sergents  ,  des  Notaires  ,  ^  des  té- 
moins  des  Diocèfes  voifîns.  Quelques  Arrêts 
qu'on  obtienne  contre  lui ,  ^  contre  fe s  Ordonnan- 
ces ,  on  n'y  défère  point.  Aïant  deffendu  aux  Sei- 
gneurs  de  mettre  des  Lithres  dans  l'Eglife  du  lieu 
dont  ils  font  Seigneurs,  pour  le  deUil  de  leurs  pe- 
%es  ,  ou  femmes  ;  s'ils  le  font ,  après  avoir  obtenu 
des  Arrêts  dit  Parlement ,  qui  le  leur  permet  , 
^Eglife  efl  aujfi-tot  interdite  ,fans  avoir  égard  à 
ces  Arrêts.  Le  Baron  de  Raliguieres  ,  atant  été 
excommunié  contre  les  formes ,  fur  de  faux-ra- 
forts  ,  &  fur  des  témoignages  extorques  en  con- 
fejjïon  ;  le  Parlement  de  Touloife  cajfa  cette  Sen^ 
tence  d' Excommunication  ,  comme  abufîve  ;  M, 
d'Alet ,  nifes  Prêtres ,  n'ont  point  aquiefcé  à  cet 
Arrêt ,  ni  voulu  recevoir  ce  Seigneur  à  l'Eglife  , 
dont  on  a  exclue  Madame  fa  femme  ,pour  n'a- 
voir pas  voulu  dépofer  contre  fon  mari ,  nifefé' 
"parer  d'avec  Ini.  L'un  (y  l'autre  ont  été  obligés 
d  abandonner  le  Diocèfe  ,  ^  fe  font  retirés  à  Per- 
pignan. Plufteurs  autres  ont  fait  de  même, votant 
que  l'autorité  Ecclé/iaflique  ni  Séculière  n'a 
point  de  lieu  dans  ce  Diocèfe. 

R  E'  P  O  N  S  E. 

IL  n'eft  pas  vrai  que  M.  d'Alet  ne  reconnoifTe 
point  la  Jurifdi<5lion  du  Pape,  dans  les  ReTigna- 
tions  des  Béne'fices  ,  &  dans  les  autres  chofes  qui 
font  contre  fa  volonté.  Car  il  a  toujours  reçu  > 
avec  un  très-profond  refpeél  »  &  une  très-parfai- 
ce  obciifaiice  »  couces  les  fignacures  Si  Refcrics  qui 
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lui  ont  été  adrefTés  ,  &  les  a  toujours  exécutes  fi- 
dèlement 8c  ponéluellement ,  lorfqu'il  n'a  pas  re- 
connu qu'on  eût  expofé  faux  à  Sa  Sainteté ,  qui 
renvoie  les  Refcrits  ,  pour  examiner  fi  les  perfon- 
nes ,  qui  les  ont  obtenus  ,  font  capables  ,  6c  fl  el- 
les lui  ont  expofé  la  vérité;  ce  qui  ne  fe  rencon- 
tre pas  aflcs  fouvent  :  deforte  que  M.  d'Alet  a  crà 
entrer  dans  l'efprit  &  dans  l'intention  de  Sa  Sain- 
teté ,  quand  il  a  donné  des  refus. 

Il  n'eft  pas  vrai ,  non  plus  ,  qa'iî  ne  défère  pas 
à  l'autorité  du  Roi  ,  dans  l'exercice  de  la  Jufti- 
ce,  &  qu'il  n'y  ait  point  de  Sergent,  ni  de  No- 
toire ,  ni  de  témoins  dans  le  Diocèfe  ,  qui  reiiille 
donner  un  Exploit  ,  faire  un  A6te  ,  ou  dépofer 
contre  fa  volonté  ,  de  peur  d'encourir  quelques 
Cenfures  ,  &  d'être  interdit  de  l'entrée  de  l'Egli- 
fe  ;  Se  on  foutient  que  les  Auteurs  de  ces  accufa- 
Cions  y  ne  peuvent  marquer  un  feul  exemple  dif» 
tin6t  &  pofitif ,  par  lequel  ils  puifTent  faire  voir 
que  M.  d'Alet  a  empêché  ,  direétement  ou  indi- 
re6tement, l'exécution  de  quelque  A6te  de  Juftice  à 
fon  égard  i  moins  encore  qu'il  ait  ufé  d'aucune 
Cenfure  ,  comme  d'interdit ,  ou  autre ,  contre  au- 
cun Sergent, ou  Notaire,  témoin,  j8c  autres  perfon- 
nes  femblables  ;  comme  ,  au  contraire  ,  il  pourroit . 
faire  voir  ,  par  beaucoup  d'Aéles  qui  lui  ont  été 
faits ,  8c  fignifîés  par  des  Notaires  ,  8c  Officiers  de 
la  Juftice ,  avec  témoins  de  fon  Diocèfe ,  qu'il  lear 
a  toujours  laiffé  l'entière  liberté  6c  facilité  de  lui 
en  faire  ,  8c  notifier  quand  il  leur  a  plû ,  quoique 
plufieurs  fufTent  manifeftement  injuftes  ;  s'étant 
contenté  de  dire  fort  doucement  à  quelques-uns  » 
fort  peu  en  «ombre  ,  8c  affés  rarement ,  qu'il* 
priffent  garde  à  la  participation  dans  laqueL. 
le  ils  entroient  de  l'injuftice  qui  lui  étoit  faite 
par  ces  A&es  ;  8c  ce  ,  pour  la  décharge  de  fa 
çonfcience  ,  6c  de  la  leur  ,  comme  leur  Pafteur. 

Il  n'eft  pas  vrai  >  non  plus  ,  ^u'il  n'aie  pas  dé- 
féré 


DE  M.  L'E  V  ES<ÎUE  D' ALET.  2^"^ 
leré  aux  Jugemens  &:  Arrcts  du  Parlement  de  Tou- 
loufc  ,  ou  autre  JuiUce  ,  donne'e  contre  fa  perfon- 
ne  ,  ou  contre  fes  Ordonnances  -,  fe  contentant ,  en 
cas  d'injuilice  évidente  ,  de  fe  pourvoir  ,  félon  les 
formes  ,  par  tout  ou  il  apartient.  Et  pour  l'exem- 
ple qu'on  alle'gue  des  Lithres  ,  M.  d'Alet  ne  fçaic 
point  qu'on  ait  obtenu  ,  ni  qu'on  lui  ait  fait  ligni- 
fier aucun  Arrêt  fur  ce  fijjet  ;  &  il  n'efl:  pas  vrai 
•qu'aucune  Eglife  ait  été  interdite  à  cette  ocafion. 
Et  pour  fçavoir  le  Règlement  qu'il  a  fait  en  cette 
matière  ,  on  en  raportera  ici  les  propres  termes  , 
-tirés  de  la  quarante-troifiéme  de  fes  Ordonnances 
Synodales  ,  oîi  l'on  trouvera  qu'il  a  fuivi  les  ordres 
Se  i'efprit  de  l'Eglife  dans  cette  difpofiiion  ,  en 
fuivant  celle  du  premier  Concile  de  Milan,  tenu 
par  S.  Charles. 

Et  pour  ce  qui  eft  des  Ceintures  noires ,  (^  Ar- 
moiries ;  parce  que  cela  eft  contraire  à  la  rêve'- 
Wence  qu'on  doit  à  la  Maifin  de  Dieu ,  ct'  fcm- 
tle  être  une  efpe'ce  de  fervitude  cfr  de  dépendance 
qu'on  veut  lui  impofer  ;  ^  que  d'ailleurs  ces  mar- 
ques de  deiiil  répugnent  à  la  jo'te  (^  a  la  folemni- 
té  des  grandes  Fêtes  ,  nous  dtffendons  ày  pn.idre 
il  l'avenir  aucunes  Ceintures  ô'Aéhioirics pour  les 
Seigneurs  deffunts  ;  comme  av.fjî  de  laijjer  dans 
l'Eglife  la  Chapelle  ardente  ,  ni  Réprefentation 
J^ortuaire  ,  finon  aux  jours  des  Funé,  ailles  (^ 
Services  Solemnels ,  qui  fe  feront  pour  le  repos 
^es  âmes. 
'  11  eft  vrai  que  M.  d' Alec  a  Excommunié  le  Sieur 
TRaJtguieres  publiquement,  6c  nommément  dans 
la  Paroiffe  de  {on  lieu  ,  après  l'avoir ,  pendant 
elufieurs  années  ,  averti  &  fait  avertir  charirable- 
Tnent ,  de  fe  corriger  des  fcandales  qu'il  continuoit 
adonner  en  matière  d'impureté  ,  non-feulement 
dans  tous  les  lieux  où  il  eft  Seigneur  ,  mais  encore 
dans  plufieurs  autres  du  Diocèfe  :  ce  que  n'aïanc 
»oulu  faire  ;  mais  aïant  coûjours  perfévèré  dans 
•^     Tome  m,  Y 
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fes  defordrss;  fclon  laconnoiflanceque  M.  d'AId? 
€n  a  pris  dans  le  cours  de  fes  vilices,  &  par  l'aveu 
que  ledit  Sieur  de  Rafiguieres  lut  en  a  fait  lui-mê- 
me, aulli-bien  que  plutieurs  de  fes  plus  proches  » 
qui  lui  en  ont  porté  de  grandes  plaintes  ,  &  l'ont 
fouvent  prié  inftamment  de  le  vouloir  prefîer  de 
s'amender;  il  a  crû  enfin  qu'il  étoit  de  fon  obli- 
gation ,  pour  remédier  à  de  li  grands  fcandales,  de 
traiter  cette  affaire  juridiquement ,  après  y  avoir 
-gardé  toutes  les  formes  Eccléùaftiques  ,  de  procé« 
der  lui-même  à  la  Sentence  d'Excommunicatioa. 
îl  el\  vrai,  qu'au  lieu  de  fe  reconnoitre',  il  fe  pour- 
vût au  Parlement  de  Touloufe  ,  où  M.  d'Aletne 
crût  pas  devoir  répondre  ,  cette  matière  étant  tou- 
te Eccléfiaftique  :  li  bien  ,  qu'il  lui  fut  facile  d'ob- 
tenir un  Arrêt  par  deffaut ,  qui  ne  fut  néanmoins 
donné  que  le  même  jour  ,  que  l'on  fit  fignifier  l'Ar- 
rêt d'Evocation  que  M.  d'Alet  avoit  obtenu.  Et 
ainli  demeurant  dans  fon  état  d'Excommunication, 
6c  perfévérant  dans  les  mêmes  fcandales  ,  fur-touc 
es  lieux  donc  il  eft  Seigneur  ,  fe  prévalant  de  l'au- 
torité qu'il  a  pour  furprendre  y  &  décevoir  plu- 
sieurs filles  &  femmes,  par  des  voies,  tantôt  baffei 
&  honteufes ,  &  tantôt  d'autorité  ,  félon  qu'il  croit 
qu'elles  feront  plus  efiicaces;M.  d'Alet  a  penfé  qu'il 
étoit  de  fon  devoir  de  continuer  toujours  à  le  trai- 
ter comme  Excommunié ,  diipofé  qu'il  eft  ,  quand 
îl  lui  aura  donné  des  marques  de  vraie  répentance, 
de  l'accueillir ,  avec  toute  forte  de  cendrcfTe  ôc  de 
charité  Paternelle  &  Paftorale. 

Quant  à  Madame  fa  femme  ,  il  n'eft  nullement 
vrai  qu'elle  ait  été  interdite  de  l'fntrée  de  l'Eglife  y 
ïii  qu'on  ait  voulu  l'obliger  à  dépofer  contre  fon 
mari  5c  à  feféparer  de  lui, M.  d'Alet  n'ignorant  pas 
Jes  règles  de  l'Eglife  ,  qui  prefcrivent  la  condui- 
te qui  doit  être  gardée  en  ces  rencontres  ;  &  il  eft 
notoire  que  leditSieur  dtRafiguieresxéûàt  aduel- 
Ifment,  avec  fa  Famille ,  dans  Is  Dioccfe,  da^s' 
l'une  de  fes  terres. 


L 


DE  M.   L'EVESQUE  D'AlET.      1^$^ 

PLAINTE     VI. 

Es  refus  d'abfolution  ,  les  Interdits  ,  &  les 
dejfenfes  d'entrer  dans  VEglife ,  font  fi  fré- 
quentes ,  pour  des  ftijets  femblables  à  ceux  qu'on 
a  alléguez ,  qu'il  ne  refte ,  dans  tout  le  Diocèfe  ^ 
que  deux  Gentilshommes ,  quoiqu'il  y  ait  bon 
nombre  de  Noble jfe  ,qui  ne  foie  m  privés  des  Sa^- 
eremens ,  ^  quipttijjent  entrer  dans  l'Eglife.  Et: 
des  autres ,  on  fait  état  qu'il  y  a  plus  de  huit  ^nil- 
le  perfonnes  dans  le  Diocèfe-,  qui  n' e fi  pas  grand  ^ 
qui  ne  confejfent ,  ni  communient ,  ni  n'ajjîftent 
point  à  la  Mejfe ,  les  Fêtes  &  les  Dimanches  , 
depuis  plufieurs  années. 

R  E'  P  O  N  S  E. 

QUant  au  délai ,  ou  refus  de  l'abfoïutîon ,  îl  eflf 
vrai  que  M.  d'Alet  recommande  à  cous  les 
Confefleurs  de  fon  Diocèfe ,  la  foigneufe  pratique 
des  règles  de  l'Eglife  ,  dans  la  difpenfation  des 
Sacremens  ;  &  fpécialemenc  de  celui  de  la  Péniten- 
ce ,  pour  n'en  profaner  pas  i'ufage  ,  qui  eft  de  ne 
point  abfoudre  ;  lo.  Tous  ceux  qui  font  dans  l'i- 
gnorance des  principaux  Myftéres  de  notre  Foi ,  ôc 
que  l'on  reconnoit  que  cette  ignorance  eft  un  cfFeo 
de  leur  négligence  ,  &  manque  d'afFe<5lion  pour  ce 
qui  regarde  leur  faîut ,  ou  que  ce  font  des  perfonnes 
fi  grolliéres  ,  que  l'on  ne  peut  pas  les  inftruire  fur 
le  champ,  lo.  Tous  ceux  quiontpris  ouretiennenc 
injuftement  le  bien  d'autrui ,  8c  ne  le  veulent  pas 
reftituer ,  félon  leur  pouvoir,  en  tout ,  ou  en  par- 
tie i  ou  qui  aïant  fait  quelque  tort  au  prochain  ,  en 
fon  honneur  ,  refufent  de  le  réparer»  30.  Ceux  qui 
ont  quelque  inimitié  ,  &  ne  veulent  pasfe  réconci- 
lier avec  leurs  ennemis.  40.  Ceux  qui  font  dans 
l'çc^Cion  prochaine  de  quelque  péché  ;  par  exem- 

Y  a 
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pie ,  d'impureté ,  aïant  chez  eux  ,  ou  en  leur  difpo^ 
îition,  la  perfonne  avec  laquelle  ils  ont  eu  un  com- 
merce criminel ,  &  ne  la  veulent  pas  congédier  j 
ou  bien,  quand  ils  fe  trouvent  dans  une  conditiori 
dangcreufe  pour  eux ,  dans  laquelle  ,  eu  égard  à 
leur  difpolition ,  &  à  l'expérience  qu'on  a  de  leur 
vie  paffée ,  il  leur  eft  moralement  impofïible  de 
a'empécher  d'offenfer  Dieu  mortellement,  &  qu'ils 
«c  la  veulent  pajj  quitter.   5«>.  Ceux  qui  font  dans 
quelque  habitude  de  péché  mortel ,  &  qui  ne  s'en 
corrigent  point,  ôc  ne  donnent  aucune  marque  de 
leur  vrai  amendement  ;  puifque  c'eft  la  conllante 
Doctrine  de  l'Eglife  ,  ôc  dor:t  la  pratique  a  été  foi» 
gneufèment  recommandée  par  S.  Charles ,  dans 
les  Avis  qu'il  adrefl'e  pour  les  Confeffeurs  de  fon 
Diocèfe.  Et  il  eft  à  remarquer ,  que  ce  Saint  veut 
qu'on  étende  ces  refus,  ou  délai  de  l'abfolution  ,  à 
beaucoup  de  moindres  cas.   Or  M.  d' A lets'eft  con- 
tenté de  propofcr  &  recommander  ces  règles  atut 
ConfefTeurs  ,  dans  les  Aflemblées  des  Curés,  & 
dans  des  Conférences  Eccléfiaftiques  de  fon  Diocè-- 
fe  ,  ou  par  quelques  Lettres  Paftorales ,  fans  leur 
déterminer  pourtant   l'aplication  au  cas  d'aucurt 
particulier,  pour  leur  laiffer  l'ènriére  liberté  dan» 
cette  fonction.    Que  li ,  peut-être ,  il  fe  trouvoic 
que  depuis  vingt-trois  ans  de  fon  adminiftration  , 
quelques-uns  de  fesOfficiers^eufTent  donné  Bi!lec> 
portant  dcfenfè,  en  fon  nom ,  ou  autrement,  à  quel-' 
ques  Curés,  ou  Vicaires,  de  recevoir  aux  Sacre- 
mens  quelques-uns  de  leurs  Paroiflîens,  ce  n'a  été 
que  très-rarement ,  6c  pour  de";  cas  notoires  &  im- 
portans.  Car  fa  conduite  ,  &  pratique  ordinaire  en 
ces  rencontres  ,  eft  de  fe  contenter  de  dire  fon  fen- 
timent ,  fur  les  cas  pour  lefquels  on  le  confulte. 

Pour  ce  qui  eft  des  Interdits,  il  n'eft  pas  vrai  qu'ils 
foient'fi  communs  ,  ni  que  M.  d'Alet  les  emploie 
pour  des  caufes  légères  ,  comme  on  avance  ,  puif- 
qu'il  n'interdit  que  pour  des  cas  fpécialement  or* 
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donnés  par  l'Eglife  ;  ou  pour  d'autres ,  qui  font 
fi  graves  &  li  fcandaleux  ,  qu'il  ne  pourro'.c  s'en  dit 
penfer  ,  fans  ruiner  entie'rement  la  Difcipline  :  en- 
core y  aporte-c'il  auparavant  toutes  les  précau- 
tions, &  toutes  les  adreiTes  de  charité  ,  dont  il 
peut  s'avifer  ,  pour  réduire  à  leur  devoir  les  perfon- 
nes  ;  ce  qui  en  rend  le  nombre  li  petit ,  que  bien 
loin  d'y  en  avoir  huit  mille  ,  comme  on  impofe  > 
il  n'y  en  a  pas  vingt  ou  vingt-cinq ,  de  toutes  foi<«- 
tes  d'états  &  conditions,  qui  foient  interdits  ,  ou 
privés  de  l'entrée  de  l'Eglife,  ce  qui  fe  fait  tcûjoups 
dans  les  formes  Canoniques  &  par  écrit. 

P  L  A  I  N  T  E    VII. 

LA  plus  grande  partie  des  Annexa  font  fans 
Service  f^o-c  l'on  ne  dh plus  de  Mcjfe  ,  ou 
tout  au  plus  de  quinze  en  quinze  jours.  De-la  ar- 
rive  que  plu/ieurs  n'entendent  pas  la  Me[je  les 
Fêtes  eir  les  Dimanches  ,  ^  qu'ils  ne  font  point 
ajjtfiés ,  pour  le  falut  de  l'ame  ,  vendant  leurs 
maladies  ,  ^  meurent  fans  Sacremens.  Si  l'on  re- 
ftife  de  païer  la  Di::me ,  n'aïant  potnc  de  Servie 
ce  ,  on  les  Excommunie.  S'ils  mettent  en  Procès 
i'Evéque  yOu  le  Curé  pour  ce  fujet ,  on  les  prive 
des  Sacremens.  Et  pour  obliger  les  Diocèfains  à 
tie  point  plaider  en  ces  ocafions ,  il  a  obtenu  une 
Evocation  générale  de  toutes  fes  affaires  au  Parle' 
inem  de  Grenoble  ;  afin  que  la  pauvreté,  ou  dijfi' 
cubé  du  J^o'tage  y  les  obligea  fe  défijier.  Et  qtioi- 
qu'il  ait  prétexté  ,  qne  dans  le  Parlement  de  Tou" 
loufe  on  avoit  donné  contre  lui  des  Arrêts  injuf- 
tes ,  en  faveur  de  la  Rade ,  Théologal  de  Saint' 
Paul ,  cr  des  Barons  de  Rennes  3c  de  Rafiguic- 
res  ^  par  l'autorité  de  Miffcurs  deFrefals  ç^  Ci- 
ronis,  ConJcHlers  dans  le  Parlement ,  néanmoins 
les  Arréts'que  la  Rade  a  obtenu  au  Confeil  contre 
/^/.  d'Alet ,  font  voir  la  juftice  de  ceux  qu'o» 

'       y  5    '^ 
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avait  donnés  à  Toulonfe  :  &  ces  deux  Seigneurie 
en  obtiendront  autant ,  s'ils  veulent  plaider  an 
Confeil, 

R  E'  P  0  N  S  E. 

IL  eft  vrai ,  qu'il  y  a  quelques  Annexes  qui  fonC 
fansfervice,  Se  oiion  ne  dit  pas  la  MeÎTe  tous 
les  Dimanches  Se  toutes  les  Fêtes  chommables  , 
pour  ne  pouvoir  recouvrer  #es  Vicaires  capables. 
Mais  chacun  fçaic  dans  le  Païs  ,  Se  les  plaignans. 
même,  que  M.  d'Alet  prend  tout  le  foin  qui  lui  eft 
poffible  ,  pour  en  mettre  par  tout  où  il  eft  befoin  y 
aïant  un  Séminaire  exprès  pour  les  aider  à  fe  for- 
mer ,  quoique  le  Diocèfe  foitfortfte'rileen  fujets, 
à  raifon  de  la  très-grande  pauvreté  ,  qui  empêche 
la  plus  grande  part  des  perfonnes  de  faire  étudiet 
leurs  enfans ,  &;  de  les  mettre  en  état  d'entrer  au 
Séminaire  ,  bien  qu'il  falfe  tout  ce  qu'il  peut  pour 
fupléer  à  ce  rrianqucment ,  par  les  Ecoles  qu'il  s'ef- 
faïe  d'établir,  au  moins  dans  les  principaux  lieux 
du  Diocèfe ,  formant  à  cet  effet  des  Régents  au  Sé- 
minaire pour  les  inftruire  ,  non-feulement  à  lire  8c 
à  écrire  ;  mais  encore  à  la  Langue  Latine  ;  n'é-?^ 
pargnant  pas  la  dépenfe  néceffaire  pour  ce  fujec  » 
même  à  l'égard  des  Etrangers  ,  quand  on  les  juge 
propres  pour  rendre  fervice  au  Diocèfe.  Cette  ra- 
reté de  Prêtres  ,  pour  le  fervice  des  Annexes ,  ne  fè 
trouve  pas  feulement  dans  le  Diocèfe  d' Alec  ;  mais 
encore  dans  tous  les  autres  circonvoifins ,  qui  font 
beaucoup  plus  commodes  à  fervir  ,  étant  fitués 
dans  un  beau  Se  bon  païs.  Au  lieu  que  tout  le  monde 
fçait ,  qu'une  grande  partie  de  celui  d'Alet  eft  au 
plus  haut  des  Pirennées,  d'où  l'inclémence  de  l'air, 
&  l'âpreté  des  montagnes  ,  éloigne  &  rebute  les 
Etrangers. 

Or  il  eft  à  remarquer ,  que  les  lieux  deftitués  de 
la  réfidence  d'un  Vicaire  ,  font  en  très-petit  nom- 
bre }  &  compofés  de  fort  peu  d'habicans  ;  ôc  que 
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Ia  plupart  des  Annexes  font  proches  du  chef  de 
Paroiflcs ,  où  ils  peuvent  commode'ment  aflifter  à 
tous  les  Offices.  De  phis  -,  les  Cures  de  ces  lieux 
aïant  ordre  de  les  vificcr  en  perfonne  deux  fois 
toutes  les  femaines ,  pour  y  célébrer  la  Sainte 
MefTe  aux  jours  convenus  ,  y  faire  la  Doctrine 
Chrétienne  ,  villter  les  malades  ,  &  leur  rendre 
toutes  lesalliftances  néceifaires ,  &  enfin  pour  s'in- 
former de  tout  l'état  de  la  Paroiffe  j  on  ne  peur  pas 
dire  que  les  malades  ,  ou  autres  perfonnes  ,  aïenc 
manqué  du  fecours  néceffaire  ,  par  la  faute  de  M, 
„ci'Alet. 

,.  JI  n'eft  pas  vrai  qu'on  Excommunie  les  perfon- 
nes qui  refufent  de  païer  la  dixme  ,  faute  de  fer- 
vice,  encore  qu'on  les  admonefte  de  s'aquitterde 
ce  devoir  ,  pour  ne  point  charger  leur  confcience  , 
ni  qu'on  les  prive  des  Sacremens  >  s'ils  mettenc 
en  Procès  l'Evéque  ,  ou  le  Curé  ,  pour  ce  fujet ,  vu 
qu'il  ne  s'en  eft  pas  même  encore  prefenté  la  moin- 
dre ocafion. 

Quant  à  l'Evocation  que  M.  d'AIet  a  obtenu  au 
Parlement  de  Grenoble  ;  fi  on  avoit  pris  le  foin  de 
l'a  lire  ,  on  auroit  vu  les  caufes  qui  l'y  ont  obligé; 
puifque  l'affaire  des  Sieurs  d'Aoflencs  ,  fi  publique 
&  connue  de  toute  la  Province  ,  aulfi-bien  que  du 
Confeil,  a  rendu  comme  parties  intéreffées  un  nom* 
breconfidérable  de  Confeillers  du  Parlement  de 
Toulouft  ,  dans  l'alliance  defqucls  ils  étoient  en- 
trés quelques  années  auparavant  .  pour  en  avoir  Is 
protei'lion  ,  qu'ilscroïoient  néceffaire  -  pour  ne  pa* 
fiiccomber  au  Procès  criminel  que  le  Diocèfe  d'A- 
Iet leur  avoit  intenté.  Il  n'eil  donc  pas  vrai  que  M. 
d'AIet  ait  pris  ce  prétexte,  pour  obliger  ceux  qui 
avoient  des  différends  avec  lui ,  de  fe  déùfter  de 
leur  pourfuite ,  pour  leur  pauvreté  5c  la  difficulté 
du  Voï.ige. 

Quant  à  ce  que  l'on  prétend,  que  l'Arrêt  que 
la  Rade  avoit  obtenu  par  défaut  au  Parlement  de 
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Touloufe ,  efl:  juftifié  &  confirmé  par  un  fembla- 
ble ,  que  le  Confeil  lui  a  acordc  ;  c'eft  une  alléga- 
tion fans  fondement ,  puifque  cette  affaire  y  eften» 
cote  pendante  &  indénife. 

Et  pour  ce  qui  efl  des  Sieurs  de  Rennes  &  de 
Kajîgtiieres  ,  perfonne  n'ignore  en  ce  Païs  les 
apuis  qu^'ils  ont  donnés  aux  Sieurs  d'AoCtencs  , 
dans  la  fufdite  affaire ,  &  les  fortes  recommanda- 
tions qu'ils  y  ont  emploies  ,  ce  qui  leur  a  aquis  U 
faveur  des  Alliés  defdits  Sieurs  Aoflencs  dans  tou- 
tes leurs  affaires  ,  contre  M.  d'Alet  ;  outre  que  ceux 
que  le  Sieur  de  Rajiguieres  a  de  fon  chef  dans  le 
Parlement ,  font  plus  que  fufîifans  pour  fonder  une 
Evocation ,  fuivant  les  Ordonnances. 

PLAINTE    VIII. 

ON  Je  plaint  dans  tout  le  Diocèfe  ,  qu'on  re- 
véle  le  fecret  de  la  confejjîon  ;  h"  on  peut 
prouver  ,par  diverfes  perfonnes  ,  qu'on  y  débite 
ces  Maximes  ,  touchant  le  fie  au  de  la  confejjîon. 
lo.  Que  le  Curé  &  le  Vicaire  peuvent ,  ^  même 
doivent  découvrir  les  péchés  d'impénitent ,  à  l'E' 
vêque  ,  ou  à  tel  autre  qu'il  lui  plaira  députer  , 
fans  le  confentement  du  pénitent  ;  parce  qu'aiant 
la  conduite  de  tout  le  Diocèfe ,  il  a  droit  de  fia- 
Toir  les  péchés  de  tous  fis  Diocèfains  ,  pour  pour- 
voir à  leurfahit.  20.  Qu'on  peut  fi  fervir  de  ce 
qu'on  a  apris  en  confeffion  ,  lorfqu'on  refufi  l'ab" 
plution  au  pénitent ,  parce  qu'alors,  l'ahjolutioit 
n'eft pas  un  Sacrement.  50.  Que  le  Confejfeur peut 
^  doit  obliger  le  pénitent  aaécouvrir  le  complice 
de  fon  crime  ;  ^  qif  on  peut  fi  fervir  de  ce  Sacre- 
ment ,  pour  obliger  le  pénitent  à  àépofir  en  Jujli- 
(e  contre  le  complice» 
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R  E'  P  O  N  S  E. 

IL  n'efi  pas  vrai ,  qu'on  fe  plaigne  dans  toat  Fe 
Diocèfe,  qu'on  révdie  le  fecrec  de  la  confef^ 
lion  ,  6c  qu'on  y  débite  les  Maximes  fuivantes ,  tou- 
chant le  fceau  de  la  confellion.  lo  j^ie  le  Curé 
^  le  Vicaire  ,  ^c.  Et  on  ne  peut  afTés  s'étonner 
de  la  hardiefle  que  les  Auteurs  de  cet  Ecrit  ont 
prife,  d'impofer  à  un  Evéquc  une  erreur  fi  grof- 
iîére,  &  une  impiété  fi  exécrable,  qui  rendroic 
tout-à-  fait  odieux  l'ufage  d'un  Sacrement ,  fi  né- 
cclTairc  à  tous  les  fidèles  ,  comme  eft  celui  de  la 
Pénitence  ;  d'autant  plus  que  M.  d'Aletapris  un 
foin  particulier,  depuis  le  commencement  de  for? 
adminiftration  jufqu'à  prefent ,  d'enfeigner  &  d'in- 
culquer en  toutes  fortes  d'ocafions  ,  tant  aux  Ec- 
cléliaftiques  qu'aux  Laïcs ,  l'obligation  très-étroi- 
te que  contractent  les  ConfefTeurs,  de  garder  in- 
violable le  fecret  de  la  confeffion  ,  non-feulemenc 
à  l'égard  des  crimes  &  notables  péchés  ,  mais  en- 
core des  plus  légers,  &  même  à&s  moindres  cho- 
fes  qui  peuvent  donner  ,  en  quelque  manière  que 
ce  puifle  être  ,  la  connoifîance  de  ce  qui  eft  décla- 
ré dans  la  confeflion  ;  leur  remontrant ,  leur  fai- 
fant  apréhender  les  peines  que  l'Eglife  a  impofée» 
à  tous  les  infi-acteurs  de  cette  Loi  indifpenfable  ; 
ce  qui  fe  juftifie  par  les  matières  des  Conférences» 
données  aux  Eccléfiafi::ques  ,  &  par  les  Inftruc- 
tions  Chrétiennes  que  l'on  en  fait  au  peuple,  zo.  lî 
n'eft  pas  vrai  aulTiqueM.  d'Alet  débite  cette  autre 
Maxime  :  qu'on  peut  fefervir  de  ce  qu'ona  apris  en 
ionfejjîon  ,  lorjqu'on  refufe  l'abfoliition  au  péni^ 
tent  i  parce  qu'alors  la  confejpon  n'eft  pas  un  Sa^ 
crement.  Car  il  n'a  jamais  penfé  à  établir  cette 
opinion  ,  qu'il  croit  ,  au  contraire  ,  tiès-faufle  > 
très-impie,  &  de  crès-pernicieufe  confcquence» 
30»  Il  n'eft  f  as  non  plus  vericable  ^u'jl  aie  jamais 
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établi  cette  propofition  générale  :  Que  le  Confef- 
feitr  peut  ^  doit  obliger  le  pénitent  à  découvrir 
le  complice  de  [on  crime  ;  ^  qu'on  peut  fe  fer vir 
de  ce  iiacrement ,  pour  obliger  le  pénitent  à  dépo- 
fer  en  Juflice  contre  le  complice,  11  eft  bien  vrai  > 
qu'il  croit  que  le  Confefleur  peut,  ôc  doit  quelque- 
fois obliger  le  pénitent  à  découvrir  ,  &  même  à 
dépofer  en  Juftice  certaines  vérités,  quand  il  re- 
connoit  que  le  pénitent  y  a  d'ailleurs  obligation 
de  confcience  ;  comme  pour  délivrer  un  innocenp 
de  vexation  ;  pour  obéir  aux  ordres  de  l'Eglife  , 
qui  fait  publier  des  Monitoires  ;  &  pour  découvrir 
éc  faire  cefTer  des  maux  notables  &  publics  :  mais 
qu'il  ne  le  doit  faire  qu'avec  beaucoup  de  précau  - 
tion  &  de  prudence,  &  lorfque cette neceflicé lui 
elt  comme  évidente. 
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ECLAIRCISSEMENT 

ij  ^ur  quelques  faits  calomnieux ,  par  lefquels  les 
Sieurs  de  l'Eftang  ^  Rives  ont  prétendu  noir- 
cir M.  l'Evêque  d'Alet. 

LEs  calomnies ,  que  les  Sieurs  de  l'Eflang  8t 
Rives  onc  ramaffées  dans  un  endroit  de  leur 
avertiflemenc ,  raporté  ci-defTus ,  e'cant  les  mêmes» 
dans  le  fond  -,  que  celles  qui  font  contenues  dans 
les  plaintes  des  Gentilshommes;  la  réfutation  que 
M.  d'Alet  a  faite  de  ces  plaintes,  peutaulîi  fervir 
de  réponfe  à  ces  calomnies. 

Mais  parce  qu'ils  y  ont  ajouté  quelques  nouvel- 
les circonftances  >  qui  ne  font  pas  dans  ces  plain- 
tes ,  il  ne  fera  pas  aufli  inutile  d'y  ajouter  quelques 
âiouveaux  éclairciflemens ,  pour  faire  voir  que  fî 
la  paffion  de  ces  Eccléliaftiques  ne  peut  être  plus 
inaligne ,  elle  ne  peut  être  aufli  plus  aveugle  ,  leurs 
împoftures  étant  fi  grofliéres ,  qu'elles  ne  peuvent 
fervir  qu'à  les  couvrir  de  confufion. 

Ce  qu'ils  prétendent  prouver  dans  cet  endroit  de 
leur  avertifîement ,  raporté  ci-delTus ,  eft  que  pref^ 
que  tous  les  Eccléfiaftiques ,  tous  les  Ordres,  8c 
tous  les  fexes  reflentent  les  ateintes  de  l'injuftice  8c 
de  la  violence  de  M.  d'Alet  ;  &  tous  les  faitsqu'ils 
allèguent  enfuite,netendent  qu'à  juftifier  cette  pro- 
pofition  générale.  Il  eft  donc  inutile  d'examiner 
en  détail  toutes  ces  preuves. 

PREUVE     PREMIERE. 

On  voit  (  difent-ils  )  dans  le  Diocèfe  d'Alet , 
depuis  une  longue  fuite  d'années  ■,  une  infinité  de 
pauvres  gens  interdits  des  Sacremens, 
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Re'futation. 

On  a  fait  voir  ailleurs  que  ce  nombre  infini  ne 
monte  qu'à  15".  perfonnes  interdites  ,  dans  120. 
ParoifTes  ,  ou  environ  ;  ôc  il  n'y  en  a  aucun  donc 
la  faute  ne  foit  publique. 

PREUVE   II. 

Les  ConfeJJeurs  s'y  rendent  maîtres  des  intérêts 
'âomeftiques. 

Re'futatioh. 

11  n'y  a  point  deConfefleurs  plus  retenus  en  cet- 
te matie're  ,  que  ceux  du  Diocèfe  d'Alet.  Mais  d 
l'on  apclle  fe  rendre  maître  des  intérêts  domefti- 
ques ,  que  de  faire  connoitre  aux  pénitens  l'obliga- 
tion qu'ils  ont  de  redituer  le  bien  mal  aquis  ,  il  efl 
vrai  que  l'on  tâche  d'y  êtreexadt,  parce  que  l'on 
cache  de  fauver  les  âmes,  ôc  non  pas  de  les  tromper. 

PREUVE    III. 

On  a  vu  plujteurs  perfonnes  être  condamnées  k 
'une  pénitence  publique  ,  pajfer  plujteurs  Diman- 
ches confécuttfs  à  la  porte  des  Eglifes ,  prefque 
$Qus  nuds  en  chemifes ,  la  torche  au  poingt. 

Re'futation. 

Ces  circonftances ,  que  les  pénitens  font  prefque 
cous  nuds,&  la  torche  au  poingt,  font  fabulcufes  fie 
calomnieufes.  Mais  le  décri  que  lefdits  Sieurs  de 
l'Eftang  &c  Rives  font  en  cet  endroit  de  la  péni- 
tence publique ,  pratiquée  dans  l'Eglife  plus  de 
X2O0.  ans  à  l'égard  des  péchés  publics  ,  5c  réta- 
blie dans  le  Concile  de  Trente,  fur  la  demande  des 
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Ambaff.=.deurs  de  France,  donc  les  Mcmoires  fu- 
rent txprefTémenc  chargés  de  procurer  ce  re'cablif- 
femenc  ,  enferme  une  erreur  injurieufeà  touce  l'E- 
glife ,  ôc  en  particulier  à  celle  de  France. 

P  R  E  U  V  E    1  V. 

L'on  voit  à  tous  momens  M.  d'Alet  refujêr  des 
/îgnatures  de  Rome. 

Re'futatiom. 

C'efl  une  pure  calomnie.  Il  les  refufe  quand  on 
afurprisle  Pape  ,  &  non  autrement.  Ces  calom- 
niateurs dévroient  marquer^  en  particulier  ,  des 
(îgnatures  que  ce  Prélat  ait  refufées  ,  afin  que  l'on 
put  juger  fi  c'eft  à  tort ,  ou  avec  raifon ,  qu'il  les  a 
refufées. . 

PREUVE     V. 

L'on  entend  prêcher  ,  dans  tout  le  Diocèfe ,  que 
les  confejjîoiis  faites  hors  du  Diocèfe  ,  même  ait 
tems  du  Jubilé  ,font  ttulles.  L'on  y  a  vu  faire  des 
deffenfes  de  donnerV  aumôns  aux  Pères  Capucins, 
à  peine  de  péché  mortel. 

RÉFUTATION. 

Monfieur  d'Alet  a  répondu  exaftement  à  ces 
joints ,  dans  la  réponfe  aux  plaintes  des  Gentils- 
hommes ,  comme  on  peut  voir  ci-defTus, 

PREUVE    VI. 

L'on  y  a  vu  les  pénitents  être  obligés  de  venir  £ 
eonfejje  ,  avec  un  Notaire  ,  pour  prendre  ASle 
du  refus  des  ConfeJJèurs  ,  lefquels  bien  fouven* 
faifant  femblant  ,  jufqu'i  ce  que  les  Nota-if  ^^J^ 
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fuJJ'ent  retirés  ,  de  vouloir  cor.fvjfer  ceux  qui  pk 
frcfentoientà  eux  ,  les  refujoient  enfuite  ,  avet 
fcandale ,  par  une  illufion  criminelle  d'un  Sa^ 
crememfi  nécejfaire  ,  lorfque  ces  mêmes  pénitem 
n'ont  pas  voulu  fejbtimettre  aveuglément  au  fen-> 
timent  des  Confejfeurs  ,  le  plus  fouvent  en  des 
çhojes  purement  temporelles. 

RÉFUTATION. 

Onnefçait  fi  ce  faiteft  vrai  ou  faux  ;  mais  vrai,' 
DU  (iiux  ,  il  eft  ridicule.  Si  ces  Confefleurs  ont  re- 
fulé  ,  ou  d'écouter  ,  ou  d'abfoudre  ces  Pe'nitens  » 
parce  qu'ils  ne  les  ont  pas  trouve's  difpofcs  à  fatis- 
faire  à  quelque  devoir  eiTentiel  ;  quel  crime  y  a-t'il  I 
£n  cela  ?  Ç'efi ,  difent  les  Sieurs  de  l'Eftang  &  Ri-  | 
ves ,  que  ce  refus  eflfondé  ,fur  ce  que  ces  Pénitens 
fie  vouloient pas  fejoumettre  aveuglétnent  au  ju- 
cernent  de  ces  Confejfeurs  ,  le  plus  fouvent  dans 
(ies  chofes  temporelles.  Et  quoi  !  fi  ces  Pe'nitens 
pv  oient  tort,  <Sc  que  ces  ConfelTeurs  eufTent  raifon  * 
S'ils  avoienc  volé  ,  &  qu'ils  ne  vouluflent  pas  réf. 
tituer  ?  S'ils  avoient  fait  une  injuflice  manifefte  ,  8t 
qu'ils  ne  vouluflent  pas  la  reparer  ?  Les  juges 
çtoienc  -  ils  donc  obligés  de  fuivre  les  jugemens 
des  criminels,  &  non  pas  les  criminels  celui  des 
iuges  ?  N'eft;-cepas  une  chofe  honteufe  ,  qu'on  of© 
propofer  de  telles  accufations  ,  qui  font  non-feule- 
înent calomnieufes ;  mais  hérétiques  ?  Car  dédire, 
comme  font  les  Sieurs  de  l'Eftang  &  Rives ,  qu4 
les  Confefleurs  n'ont  pas  droit  de  refufer  l'abfolu- 
fion  ,  quand  il  s'agit  d'une  chofe  temporelle ,  c'eft 
une  manifefte  hér çfie ,  puifque  c'eft  dire,  ou  que  les 
■choîçs  temporelles  ne  font  pas  matière  de  péché  > 
contraire  h  la  Loi  de  Dieu  ,  ce  qui  eft  hérétique  ; 
ou  que  ces  péchés  ne  font  pas  fournis  au  jugement 
des  PréEre5>  ee  cjui  eft  encore  une  héréfie. 
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PREUVE    VIL 

Leur  emportement  a  pajp  à  refufer ,  faf  ettt9 
même  raifon ,  hi  Sacremens  à  des  moribonî, 

RÉFUTATION. 

C'eft  encore  une  autre  héréfie  ,  que  de  fcutenî? 
qu'on  ne  doive  jamais  refufer  l'abfolucion  à  des  mo- 
iibonds  ,  pour  des  péchés  qui  regardent  des  chofes 
temporelles.  On  eft  (1  réfervé  fur  ce  point,  dans  le 
Diocèfe  d'Alet .  que  l'on  ne  refufe  jamais  l'ablblu- 
tion  ni  aux  fains  ni  aux  malades ,  pour  une  chofe 
temporelle  ,  que  lorfque  le  péché  eft  clair  Se  ma- 
nifelle  ;  deforte  que  les  Sieurs  del'Eflang  Se  Rives 
faifant  un  crime  de  ce  qu'on  l'a  refufe  quelquefois  5 
il  faut  qu'ils  prétendent  qu'il  n'eft  jam.ais  permis 
de  la  refufer  ;  ce  qui  eft  une  héréfie. 

PREUVE   VIIL 

dudit  Sieur  Evêque  vouloir  obliger  les  femmes  a 
fejeparer  de  leurs  maris,  de  lits,  d'habitations,  ^ 
d'intérêts. 

RÉFUTATION. 

H  y  a  des  cas  où  l'on  peut  être  obligé  de  le  fai- 
re ;  comme  quand  on  reconnoit  qu'il  y  a  quel- 
ques empêchemens  qui  rend  le  mariage  nul.  Mais 
que  hors  ces  cas  ,  on  l'ait  jamais  fait ,  c'eft  une  im» 
pudente  calomnie.  Ainfi  cette  accufation  eft  en- 
core j  ou  hérétique  ,  ou  calomnieufe. 

PREUVE    IX. 

L'on  a  vu  publiquement  refufer  la  communion 
i  des  gens  d'une  probité  connue'. 
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Re'futation. 

On  n'a  jamais  refufé  la  communion  à  perfonne  ; 
que  pour  des  pe'che's  publics.  Et  une  preuve  que 
cette  acciifation  uft  une  calomnie ,  c'eft  qu'on  fou- 
tienc  qu'on  n'en  peut  alle'guer  un  exemple. 

PREUVE    X. 

Ily  a  des  preuves  des  confejjîons  qni  ent  eu 
révélées. 

RE'FUTATïOH, 

Ces  preuves  n'ont  point  paru ,  &  ne  paroîtronî 
ïamais.  Mais  quand  ily  enauroit,  M.  d'Aletcon- 
ïlamnant  cette  Do6lrine  &  cette  pratique ,  comme 
împie  &  déteftable  ,  &  étant  prêt  de  punir  tous 
ceux  qui  en  auFoien:  été  convaincus  ;  n'eft-ce  pas 
«n  crime  horrible  que  de  la  lui  atribuër  ? 

P  R  E  U  V  F-     "^^ 

Et ,  ce  qui  efi  encore  pîuf  épouvéntahle ,  que 
tout  ce  qui  vient  d'être  reprefemé ,  on  afcû  que  le 
Promoteur  dudit  Sieur  Evêque ,  avait  fait  acufer 
tin  pauvre  Prêtre,  par  une  femme ,  de  l'avoir- 
tngrojfée  ;  &  que  lui  aïant  fait  quiter  le  Diocèfe  ^ 
^  fon  Bénéfice ,  par  cet  artifice ,  cette  mêmefém" 
me  étant  à  l'agonie  ,  déclara  la  vérité  de  tout  ce 
quis'étoitpajfé ,  ^lafaujfeté  de  cette  aciifation: 
ce^qu' elle  confirma  depuis  ,  Dieu  lui  aï ant  rendu 
la  famé,  pour  rendre  encore  au  jour  témoignage  à 
la  vérité  y  s' il  et  oit  nécejfaire. 

Re'futation. 

11  n'y  arien  déplus eifroïable  que  cette  accula^ 
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tion  ;  &  Il  elle  écoic  vraie  ,  le  Promoteur  ne  méri- 
teroic  rien  moins  qu'un  honteux  fuplice.  Ec  comme 
on  ne  le  raporte  que  pour  montrer ,  que  prefque 
tous  les  Eccléùaftiques  ,  tous  les  Ordres  ,  Se  tous 
les  fexes  reffentent  l'injuftice  &  la  violence  de  M. 
d'Alet ,  il  eft  clair  que  l'on  pre'tend  l'en  rendre  com- 
plice ,  Se  que  ce  que  les  Sieurs  de  l'Eflang  3c  Rives 
veulent  dire  ,  eft  que  M.  d'Alet  fait  fuborner  des- 
femmes par  fon  Promoteur  ,  pour  acca-fer  des  Prê- 
tres de  les  avoir  engrofTe'es  ,  afin  de  les  dépouiller  » 
fous  ce  pre'texte ,  de  leurs  Bénéfices.  Etainfij-âp 
on  les  en  croit ,  M.  d'Alet  eft  l'un  des  gens  iu  mon- 
de le  plirs  exécrable  ,  &  il  eft  capable  des  plus  noi- 
res méchancetés.  Car  on  ne  fçauroit  tirer  ^ne  au- 
tre conclufion  de  cerecit,tel  qu'il  eft  dans  leur  à-fcr- 
tilTemenC. 

Mais  fi  cette  acctîfation  n'eft  qu'une  déteftable 
jmpofture  ;  quelle  conclufion  faiidra-t'il  tirer  con- 
tre les  Sieurs  ie  l'Eftang  &  Rives  ,  Se  quelle  Pé- 
nitence Canonique  feroit  trop  févére  pour  expier 
un  il  grand  crime  ?  Or  tout  le  monde  en  pourra  être 
juge  ,  en  lifant  ici  le  récit  véritable  de  l'hiftoire  qui 
ièrt  de  fondement  à  cette  accufation. 

II  y  a  environ  douze  ans  ,  qu'une  certaine  fem- 
me ,  Veuve  du  lieu  de  Bellevis  ,  au  Païs  de  Saiilt, 
dans  le  Diocèfe  d'Alet  •.  fut  trouvée  groffe  ,  par  \qs 
Confulsdulieu  ,  qui  la  firent  vihter.  Elle  accufa  le 
Curé  du  lieu  d'être  auteur  de  fa  groiTeffe  ,  ce  qui 
aïant  été  dénoncé  à  M.  Simon  Felifjier  ,  pour 
lors  Promoteur  ,  de  la  part  de  ces  Confuls  r  Se 
de  cette  femme  ,  il  en  fit  informer  ;  &  le  Procès 
fait  &  parfait  à  ce  Curé  ,  félon  les  formes,  il  fuC 
déclaré ,  par  Sentence  >  convaincu  de  ce  crim^Cr 
&  condamné  aux  peines  Canoniques.  Il  fe  retrdîr 
apellant  au  Métropolitain  ;  &  delà  on  porta  l'af- 
faire à  des Commilfaires  Apoftoliques.Mais  vosanC 
bien  que  le  fuccès  ne  lui  en  pouvoic  être:  frirorâ- 
h\&  )  il  fe  fournit  volontairement  k  une  Pénitence 
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Canonique  qu'on  lui  impofa  ,  qui  conliftoic  en  quel- 
ques jeûnes  >  ôc  à  demeurer  quelque -cems  féparc 
de  l'Autel. 

En  même-tems  il  fut  encore  acufé  d'abufer  d'une 
autre  femme ,  qui  e'toit  fa  fille  fpirituelle  ;  &  quoi- 
que la  chofe  fut  certaine  ,  &  qu'elle  ait  été  vérifiée 
depuis  en  juftice  ,  néanmoins  on  ne  put  alors  l'en 
convaincre  dans  les  formes. 

Quelque  rems  après  cet  acommodement,  cette 
femme  qui  avoit  acufé  ce  Curé  de  l'avoir  engroffée, 
étant  devenue  malade  ,  les  parens  du  Curé  ,  qui 
fontpuifTans,  firent  tant  par  l'argent  qu'ils  donnè- 
rent au  frère  de  cette  femme  ,  par  menacés,  Ôc  au- 
tres voies,  qu'ils  tirèrent  d'elle  une  déclaration  » 
-par--devant  un  Notaire ,  par  laquelle  elle  reconnoif 
ibit  qu'elle  avoir  fauflement  acufé  ce  Curé  ;  qu'il 
n'étoit  pas  l'auteur  de  fa  grofleiTe,  6c  qu'elle  lui 
demandoit  pardon  de  cette  injure. 

Mais  comme  cet  A6le  étoit  vifiblement  extor- 
qué, &  qu'il  nepouvoit  de  rien  fervir  contre  une 
procédure  faite  dans  les  formes;ce  Curé, qui  fçavoic 
d'ailleurs  qu'il  n'eut  pas  été  difficile  de  le  faire  ré- 
traéler,  s'il  en  eut  valu  la  peine  ,  ne  l'a  jamais  olc 
alléguer  :  &  ce  qui  s'eft  depuis  enfuivi  fait bienvoir. 
quelle  foi  on  y  doit  avoir- 
Car  aïant  acompli ,  enaparence  ,  fa  pén!tence> 
51  fut  rétabli  en  fa  Cure ,  5c  il  en  a  joui  paifible- 
ment  8.  ou  lo.  ans  depuis,  quoique  toujours  dé- 
crié pour  fes  débordements  ,  que  l'on  étoit  obligé 
de  fouffrir,  parce  qu'on  nepouvoit  les  prouver. 
Mais  Dieu  voulut  enfin  délivrer  fon  Eglife  de  ce 
Ccandale  ;  &  voici  comment  cela  arriva. 

Les  Confuls  &  les  Marguilliers  de  laParoilTe  le 
furprirent  une  nuit ,  avec  cette  malheureufe  fem- 
me, dont  il  abufoit  il  y  avoit  quinze  ou  feize  ans. 
Sur  leur  plainte  ,  le  Promoteur  il^rgoî  en  fit  infor- 
mer i  5c  l'aïant  fait  mettre  en  prifon  ,  fon  Procès- 
lui  fucf^C  7  conjoincemenc  par  l'Oâicial  d'Alec  >  Se 
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par  le  Lieutenant  Criminel  de  Limoux,  pour  le  cas 
privilégié.  Dans  cette  procédure  ,  il  fut  convaincu 
d'excès  ôc  d'abominations  horribles  ,  fur  lefquels 
rOBicial  ,  par  Sentence  du  mois  de  Juillet  de  U 
même  année  ,  le  dépofa  d'Offices  <3c  de  Bénehces  y 
le  condamna  aune  pfifon  de  deux  ans  ,  &  à  d'au- 
tres peines  Canoniques.  Et  comme  le  Lieutenanc 
Criminel  de  Liii"vcux  écoit  fur  le  point  de  rendre 
aulîi  fon  Jugement ,  pour  le  cas  Privilégié  ,  les  Pa- 
ïens de  ce  miférable  interjettérent  apel  de  fa  pro- 
cédure au  Parlement  de  Touloufe  ,  oii  perfonne  ne 
pourfuivant  ,  l'affaire  en  efl  demeurée-là.  Mais 

f)our  la  Sentence  de  l'Oiiicial ,   le  Curé  l'a  trouvée 
ui-mémefi  jufte  ,  qu'il  s'y  eft  fournis  ,  &  elle  fiit 
exécutée. 

On  peut  juger ,  parce  récit ,  combien  celui  des 
Sieurs  del'Eftang  &  Rives,  contient  d'impoftures 
inexcufables. 

l'J.  Ils  diffimulent  m.alicieufement  le  nom  du 
Promoteur  d'Alet ,  qu'ils  acufent  d'avoir  fuborné 
cette  femme,  pour  faire  retomber  fur  le  Sieur  Ra- 
gor  cette  acufation  :  au  lieu  qu'il  ne  l'étoitpas  en- 
core -,  lorfque  cette  affaire  s'efl  traitée  ;  mais  que 
c'étoit  le  Sieur  PeliJJîer  ,  homme  d'une  probité 
reconnue,  &  prefentement  Archiprécre  d'Alet.  zo  , 
ils  font  entendre  que  ce  Curé  a  été  chafTé  du  Dio- 
cèfe,  &  dépouillé  de  fa  Cure  ,  fur  cette  premier* 
acufation  défavc'dée  ;  au  lieu  qu'il  n'en  a  été  dé- 
poi.iillé  que  dix  ou  douze  ans  depuis  ,  fur  d'autres 
crimes  abominables,  dont  il  a  été  légitimement 
convaincu. 

%o.  Ils  fupofent  que  cette  femme  ,  dans  la  décla- 
ration qu'elle  a  donnée  en  faveur  du  Curé  ,  a  char- 
gé le  Prom.oteur  d'Alet  de  l'avoir  pcufTée  à  cette 
fauffe  acufation  :  ce  qui  eft  une  impoRure  ;  le  Pro- 
moteur n'aïant  fait  que  fimplementfa  Charge  ,  qui 
eft  de  recevoir  les  plaintes  &  les  dénonciations 
qu'oa  lui  fait ,  &  la  feminc  n'aïàncrien  dit  fut  ce 
fujec. 
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40.  Ils  font  valoir  cette  déclaration  comme  aa^ 
tentique;  au  lieu  qu'elle  eft  fi  vifiblement  nul- 
le &  extorquée  ;  que  celui  même  qui  l'a  tirée  n'a- 
ofé  s'enfervtr. 

Jo.  Enfin  ils  reprefentent  ce  Curé  comme  un 
innocent  oprimé  ;  au  lieu  que. fa  vie  ,  notoirement 
fcandaleufe ,  &  les  abominations  dont  il  a  été  con- 
vaincu depuis  ,  ne  juftifient  que  trop  combien  cet- 
te première  acufation  étoit  véritable. 

Voilà  le  fujet,  que  les  Sieurs  Je  l'Eflang  8c  Rives 
prennent  d'acufer  M.  d'Alet  de  faire  impofer  de» 
crimes  fcandaleux  à  des  Prêtres,  par  des  femmes- 
fubornécs ,  ôc  de  les  dépouiller  fur  cela  de  leur* 
Bénéfices. 

PREUVE    XII. 

L'on  y  a  vu  des  Prêtres  emprifonnés ,  ^  de'tenuf 
dans  les  cachots  ^  dans  des  rours  ,  avec  une  févé' 
rite  fi  terrible ,  que  les  uns  fe  font  précipités  ,  ^' 
les  antres  ont  perdu  leurs  amesparlepcifbn,  plu- 
tôt que  de  laijfer  davantage  leur  corps  expo[é  ausi 
fupliççs  qu'on  leurfaifoit  endurer. 

R  E'  F  U  T  A  T   I  0   N. 

L'amour  de  la  vie  eft  fi  naturel,  &  les  hommes- 
endurent  tant  de  chofes  pour  la  conferver  ,  que  de, 
dire  ,  comme  fontlesSiears  de  l'EJîangôc  Rives  y 
qu'on  fe  réfout  à  perdre  la  vie ,  plutôt  que  d'avoir 
le  corps  plus  long-tems  expofé  aux  fuplices  qu'ort 
endure  dans  les  prifons  d'Alet  ;  c'eft  dire  que  la 
cruauté  de  M.  d'Alet  furpalFe  de  beaucoup  celle 
des  Turcs  &  des  Pirates  d'Alger.  Il  faut  donc  voir 
quelle  preuve  on  allègue  d'une  chofe  iî  incroïable. 
On  produit  pour  cela  deux  hiftoires  :  l'une  de  per- 
fonnes  qui  fe /ont ,  dit- on  ..  précipités  i  l'autre,  de 
perfonnes  quife  font  empoifonnés. 

Voici  tout  le  fondement  que  peut  avoir  la  pré- 
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jmicre.  II  y  a  environ  cinq  ou  fix  ans  ,  qu'un  Curé 
du  Diocèfe  d'Alet  •>  nommé  Eftienne  Arcen ,  fut 
acuféparfes  Paroilïiensde  vivre  fcandaleufemenc 
avec  une  femme  mariée  de  fa  ParoiiTe ,  dont  il 
avoit  chaiTé  le  mari.  Ce  commerce  duroit  il  y  avoic 
quelques  années.  Mais  comme  il  n'y  avoit  pas  de 
preuves  tout-à-fait  claires  ,  M.  d'Alet  s'étoic  con- 
tenté ,  en  deux  Vi fîtes  ,  de  défendre  à  ce  Curé  de 
recevoir  cette  femme  en  fa  maifon ,  ou  d'aller  dans 
la  fienne  ,  hors  le  cas  de  néceffité  ,  à  peine  d'Ex- 
communication :  puis  de  {uï^tnitipfo  fa[lo  ;m2âs 
le  fcandale  continuant ,  &  les  habirans  s'en  éranc 
plaints  de  nouveau  ,  le  Promoteur  fiic  obligé  d'erj 
faire  informer  ;  &  il  n'eut  pas  de  peine  à  trouver 
des  témoins  d'un  crime  aulîi  public  que  celui-là  > 
deforte  que  ce  Curé  «'étant  rendu  lui-même  pri- 
ibnnier ,  on  lui  en  confronta  trente-cinq ,  qui  le 
convainquirent  très-clairement  de  fon  defordre. 
Quand  il  fe  vit  pris  ,  il  fongea  à  fe  fauver  ;  &  com- 
me il  eft  extrêmement  fort,  il  rompit  un  barreau 
de  fer  de  deux  pouces;  &  i'aïant  fourré  dans  un 
Crou  de  la  muraille,  il  defcendit ,  avec  fes  draps  > 
qu'il  atacha  à  ce  barreau  ,  d'environ  trois  ou  qua- 
tre toifes  de  haut ,  8c  s'évada  par  ce  moïen.  Enfui- 
te  ,  aïant  apellé  comme  d'abus  au  Parlement  de 
Touloufe  ;  &  le  Promoteur  ,  de  fon  côté  ,  aïanc 
obtenu  permiiTIon  de  le  faire  reflaiîir  ,  il  fut  remis 
en  prifon  ,  où  on  lui  eut  achevé  fon  Procès  ,  fi  M. 
le  Prince  de  Conti  ,  aïanc  été  prié  par  des  Gen- 
tilshommes ,  qui  fuporcoienc  ce  Curé,  quoiqu'ils 
avoliafTent  fon  crime  ,  d'acommoder  cette  affaire, 
ne  fe  fut  rendu  fon  interceffeur.  M.  d'Alet  avoit 
grand  peine  de  le  recirer  d^s  mains  de  l'OiïiciaL 
Mais  Son  Alcelîe  lui  remontrant  que  ce  Curé  fè 
foumettroit  à  couce  la  pénicence  qu'il  lui  plairolc 
de  lui  ordonner,  M.  d'Alecy  confentic.  Ainli  ce 
Curé  étant  venu  dans  la  Chapelle  de  l'Evêché  ,  ea 
prefençe  de  M,  le  Priace  de  ComifSc  de  plufieiu* 


174        Recueil  de  Pièces 

Gentilshommes  ,  &]des  principaux  du  Chapitre 
d'Alet ,  entre  lefquels  étoit  ledit  Sieur  de  l'Eftang, 
51  confefla  fon  incefte  avec  cette  miférable  ;  ôc  il 
leçût  enfuite  la  pénitence  ,  que  M.  d'Alet  lui  im- 
pofa  ,  qui  confiftoit  à  demeurer  deux  ans  chés  les 
Capucins  de  Limoux;h.  mener  la  même  vie  qu'eux, 
&  faire  les  mêmes  exercices  ;  qu'il  feroit  une  dé- 
million  de  fon  Bénéfice  ,  dont  il  étoit  privé  parles 
Canons  ,  &  qu'il  ne  feroit  aucune  fonction  Ecclé- 
fiaftique  ,  ni  ne  prendroit  aucun  Bénéfice  ,  fans  la 
permiffion  de  M.  d'Alet. 

11  fe  retira ,  très-content ,  aux  Capucins  dt  Li- 
moux,  où  M.  d'Alet  fourniffoit  à  fa  fubfiftance  & 
à  fon  entretien  ;  fa  Cure  étant  fi  petite ,  qu'à  peine 
donne-t'elle  à  vivre  au  Titulaire. 

Mais  il  ne  demeura  guéres  en  efprit  de  péniten- 
ce ;  &  ces  bons  Pérès  ne  contribuèrent  pas  beau- 
coup à  l'y  entretenir.  11  s'en  alla  delà  à  Touloufe  , 
où  il  pourfuivit  fon  apel  comme  d'abus  ,  &  en  re- 
leva un  nouveau  de  la  pénitence  qui  lui  avoit  été 
împofée.  Et  par  le  moïen  des  Gentilshommes,  qui 
l'afliftoient  ;  il  fit  tant,  que  ces  apels  furent  jugés, 
L'Arrêt  portoit ,  qu'il  y  avoit  eu  abus  dans  la  pro- 
cédure de  rOfticial ,  en  ce  que  s'agifTant  d'un  cas 
privilégié  ,  il  n'y  avoit  point  apellé  le  Juge  Laïque; 
la  pénitence  fut  déclarée  nulle  ;  &.  il  fur  dit»  qu'à 
la  diligence  du  Procureur-Général ,  il  feroit  incef- 
famment  informé  contre  ce  Curé  ,  des  faits  dont  iî 
étoit  queftionau  Procès.  On  fe  pourvut  au  Con- 
feil,  qui  fùrfit  l'exécution  de  l'Arrêt  ;  &  après  deux 
ans  de  chicannes  ,  ce  Procès  a  été  renvoïé  au  Par- 
lemencde  Grenoble  ,  où  il  eft  pend.mt. 

Durant  la  procédure  ,  qui  fe  faifoit  au  Ccnfeil  , 
où  ce  Curé  étoic  foutenu  par  les  Gentilshommes 
Syndics  ;  ce  miférable  aïant  commis  des  violences 
extraordinaires  au  lieu  de  Eefu ,  on  décréta  prife- 
de-corps  contre  lui  ;  8c  le  PromiOteur  fit  exécuter 
It  Decrec.  Il  dç^^eur^  environ  q^uinze  jours  en  prU 
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fon,  au  boutdefquels  il  trouva  le  moïen  de  monter 
fur  le  toit  ,  &  delà  de  defcendre  en  bas  :  c'eft  ce 
que  le  Sieur  de  l'Eftang  apelle  fe  pre'cipiter.  Mais 
il  fe  fit  fi  peu  de  mal ,  qu'il  a  fait  depuis  plus  de  fix 
cens  lieux  à  pied. 

Tout  ce  qu'on  peut  conclure  de  cette  hiftoire  ,  eft 
que  l'on  n'enferme  pas  fi  bien  les  prifonniers  d'A- 
let ,  que  ceux  qui  font  un  peu  adroits ,  ne  trouvent 
tnoïen  de  fe  fauver.  Mais  de  dire  ,  comme  ont  faic 
les  Sieurs  de  l'Eftang  &  Rives,  que  l'on  y  tait  fouf- 
frir  de  telsfuplices ,  que  les  prifonniers  fe  précipi- 
tent pour  les  éviter  ,  c'eft  une  calomnie  aufli  extra- 
vagante ,  qu'elle  eft  pleine  de  malignité. 

L'autre  hiftoire  du  Prêtre  empoifonné,  eft  encore 
plus  malicieufement  raportée.  En  voici  la  vérité. 
Antoine  Palac,\PtézTe  du  Diocèfe  d'Alet,  &  Vi- 
caire du  lieu  de  Roufe ,  aïant  été  déféré  ,  pour  la 
troifiéme  fois  ,  &  convaincu  d'incefte  avec  fa  fille 
fpirituelle,  devant  la  Cour  Eccléfiaftique  d'Alet  ; 
pour  évirer  la  punition  de  fon  crime  ,  il  s'évada 
de  la  prifon,  &  fe  recira  d'abord  au  Diocèfe  de 
Mirepoix  ,  où  il  furpric  les  Supérieurs  Eccléhafti- 
ques.  Il  obtint  d'eux  des  Lettres  de  Vicariat  d'un 
certain  lieu,  nommé  Fougas  ;  il  n'y  fut  pas  long- 
tems,  qu'il  y  débaucha  une  certaine  femme,  avec 
laquelle  il  fe  retira  au  Diocèfe  de  Montpellier,  la 
faifant  pafTer  pour  fa  fœur.  Mais  quelque  -  tems 
après,  aïant  dérobé  une  Mule  &  un  Calice,  il  s'en- 
fuit aux  montagnes,  dans  le  Diocèfe  de Caftres  , 
oii  changeant  de  nom,  &  fe  faifant  apeller  Antoi- 
ne du  Soullier  ,  il  trouva  encore  moïen  de  fe  faire 
Vicaire  ,  en  une  Annexe  de  la  ParoifTe  de  Boiiijfa- 
fou  ,  apellée  Saint  Salvi.  Il  continua  de  vivre  en 
ce  Heu ,  avec  cette  miférable  femme ,  à  fa  manière 
ordinaire;  &  il  en  eut  plufieurs  enfans  ,  en  faifant 
acroire  au  peuple  de  cette  Annexe  ,  que  le  mari  de 
cette  femme  aïant  été  condamné  à  la  mort ,  la  ve- 
noic  voir  la  nuic  ;  mais  enfin  Dieu  ne  voulant  pas 
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que  canr  de  crimes  demetiraffcncplus  long-tenij  iai- 
punis  ,  permit  qu'il  fuc  reconnu  par  quelques  per- 
îbnnes  ,  qui  en  donnèrent  avis  à  M.  l'Evéque  d'A- 
let.  Il  en  avertit  incontinent  M.  l'Evéque  de  Caf- 
très ,  à  préfent  Archevêque  de  Touloufe  ,  lequel 
aïant  fait  venir  ledit  Palac  ,  &  apris  de  fa  bouche 
même  la  vérité  de  fon  crime  ,  le  fit  arrêter  prifon- 
nier  ,  &  écrivit  à  M.  d'Alet  de  l'envoïer  prendre> 
comme  fon  Diocèfain.  M.  d'Alet  donna  cette 
Commiiïion  au  chef  de  fa  Juftice  temporelle,  qu'oa 
apelle  Viguier;  lequel  s'étant  fait  acompagner  d'ua 
Archer  de  Prévôt ,  ôc  de  quelques  Recors,  &  aïant 
en  main  un  Décret  de  prife-de-corps  ,  avec  l'Ata- 
che  du  Lieutenant  Criminel  de  Carcaflbnne  ,  il  fe 
tranfporta  dans  la  Ville  de  Caftres  ,  où  M.  l'Ev-ê- 
que  lui  fit  remet  tre  le  prifonnier  entre  les  mains. 

Il  le  fit  incontinent  monter  à  cheval ,  &  le  con- 
duifit  jufqu'au  lieu  nommé  la  Brade  ,  où  il  ne  fut 
pas  plutôt  arrivé  ,  que  le  prifonnier  demanda  un 
Prêtre.  Et  le  Vicaire  deCw.Vd:^  s'étant  trouvé  là,  il 
îe  pria  de  ne  le  point  abandonner.  Le  diné  aïant 
été  aporté  ,  le  Sieur  Palac  ne  voulut  point  du  tout  - 
manger  ,  quelque  inftance  qu'on  lui  en  fit  ;  mais  à 
la  fin  du  repas ,  il  prit  une  figue  ,  qu'il  alla  manger 
dans  un  coin  de  la  chambre ,  en  fe  couchant  ,  com- 
me s'il  eut  eu  des  tranchées,  &  enfuite  ilfe  Hz  don- 
ner du  vin.^On  ne  fe  douta  alors  de  rien;  mais  après 
diné  ,  le  Viguier  étant  monté  à  cheval ,  avec  toute 
fon  efcorte  ;  &  le  prifonnier  étant  aulli  acorapagné 
de  ce  Vicaire  de  Ciixat ,  qui  les  joignit ,  après  en- 
viron une  heure  de  chemin  :  comme  il  marchoic 
un  peu  devant ,  on  le  vint  avertir  que  le  prifon- 
nier fe  rrouvoit  fort  mal.  Il  crut  d'abord  que  c'é- 
toit  quelque  rufe  pour  s'échaper.  Mais  on  lui  rapor- 
ta  ,  un  moment  après  ,  que  ledit  Palac  étoit  fi  mal, 
qu'il  demandoit  à  fe  confefler  ;  3c  en  effet  il  fe  con- 
feifa.  On  eut  beaucoup  de  peine  à  le  porter  au  pro- 
chain Village^  où  il  ne  fe  trouva  ni  Médecin  ,  ni 

Chirur- 
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■Chirurgien  ,  ni  Apocicaire  :  ce  qui  obligea  le  Vi- 
guierd'enenvoïer  chercher  au  lieu  le  nies  proche. 
Pendant  ce  tems-là,  le  Vicaire  de  Ciixat  aïant:  de- 
rnandc  du  thériaque  ,  le  Viguier  s'enquic  de  lui 
i\  le  Sieur  FaJac  avoir  pris  du  poifon;  à  quoi  le 
Vicaire  répondit  que  cela  fe  pouvoir  bien  faire.  Ce- 
la fut  c?.ufe  ,  que  plufieurs  perfonnes  du  Village 
«'étant  aiTcir.blcs  en  ce  lieu  ,  ôc  même  un  Apoticai- 
re  ,  qu'on  avoir  trouvé  en  un  Village  voilin  ,  on 
vilita  les  h.ardes  dudit  Palac  ;  Se  on  trouva  entre 
autres  chofes  une  pierre  d'arfenic;  &  ledit  Palac 
avoua  lui-même,  en  prefence  des  a{îîîl;ans,  qu'il  s'é- 
toitempoifonné,  &  qu'il  n'avoir  point  à  fe  plain- 
dre ni  Q'j  Viguier ,  ni  des  autres  qui  l'avoient  acom- 
pagné.  On  ht  ce  que  l'on  pur  pour  le  foulager  ; 
mais  les  remèdes  furent  inutiles ,  &  il  mourut  quel- 
que tems  après.  Le  Viguier  dreîTa  un  Procès-Ver- 
bal de  tout  cet  accident ,  qui  fut  figné  ,  non-feule- 
ment de  tous  ceux  qui  l'avoient  accompagné  ,  mais 
auffi  des  principaux  habirans  du  lieu. 

Qui  a-t'il  en  tout  cela  qu'on  puifTe  imputer  à  M, 
d'Alet  ?  Quoi  !  h  un  Prêtre  miférab'e ,  après  avoir 
vécu  dans  l'incefte  ,  &  dans  toute  forte  d'abomina- 
tions ,  eil-  arrêté  prifonnier  ;  &  que  voïant  qu'il  ne 
peut  évirer  d'êrre  remis  entre  les  mains  du  bras 
ieculier  ,  il  prévienne  par  defefpoir  fon  fuplice  , 
îl  en  faudra  faire  un  crime  à  un  fainr  Evêque,  &  l'a- 
cufer  fur  cela  de  riranie  ?  Qui  a  jamais  ûiii  parler 
d'une  calomnie  fi  impudente  ?  Mai<;  il  eft  imporranc 
de  remarquer  en  combien  de  manières  le  Sieur  ds 
l'Kficng  a  tourné  cet  événement ,  pour  le  faire 
■fervir  à  fa  paiîion.  L'accident  d'un  Prêtre  empoi- 
sonné ,  lui  a  paru  digne  qu'il  en  fit  ufage,  pour  noir- 
cir quelqu'un  ;  mais,  félon  les  rencontres  ,  il  l'a 
emploie  fort  diverfement. 

Le  Viguier  d'Alet  s'étant  rendu  l'objet  de  fil 
haine,  parl'emprifonnementdefon  Valet,  il  crut 
qu'il  y  avoir  moïen  de  le  rendre  fufpect  de  l'avoir 
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,<Tnpoifo;inc  lui-même  :  6c  ainii ,  pr.r  le  inoïen  ât 
ionPtie  ,  il  lit  faire  ôc  refaire  pluheurs  fois  les 
Informations  ,  au  Juge  du  lieu  où  écoit  mort  ledic 
jPalac  ;  ce  qui  obligea  le  Viguier  de  fe  mettre  deux 
/oisprifonnier  devant  le  Sénéchal  de  Carcafi'one, 
&  défaire  tous  fcs  efforts  pour  obliger  le  Greffier 
/d'y  porter  les  Informations.  Mai:  le  6'\cui  de  l'EJ^ 
Ttang  l'en  empêcha  toujours  ,  voïant  bien  qu'elles 
fie  pcuvoient  tourner  qu'à  fa  confufion.  11  fut  donc 
.contraint  de  faire  prendre  prifonnier  ce  Greffier  , 
,afin  que  par  ce  moïen  ,  les  Informations  étanç 
japorcées,  l'affaire  fut  juge'e,  &  la  malice  des  Sieurj 
tdeTEfiang  ,  Père  5c  Fils ,  découverte.  Mais  ilsfç 
ifervirent  d'une  autre  adrefle  pour  l'empécber  ,  ce 
fut  de  préfet! ter  Requête  ,  fous  le  nom  de  M.  le 
Procureur- Général  au  Parlement  de  Touloufe  , 
«iont  ils  obtinrent  un  Arrêt  ,  portant  deffenfe  ay 
Sénéchal  de  CarcafTonne  de  ccnnoitre  de  cette  af-r 
^aire.  Ainfi  ils  fe  font  mis  en  état  de  continuer  dç 
Sraverfer  le  Viguier ,  à  Touloufe  &  à  Grenoble  > 
iùr  le  même  prétexte  ;  ce  qui  l'a  obligé  de  porter 
J'affaire  au  Confeil ,  où  elle  efï  encore. 

Mais  voici  que  le  Sieur  de  VEftang  ,  Doïen  d' A^ 
îec-,  s'avife  maintenant  de  faire  un  autre  ufage  dç 
,cet  accident.  Ce  n'eft  plus  le  Viguier  ,  qui  a  empoi- 
sonné le  Prêtre  :  il  commence  de  reconnoire  que 
cette  accufation  étoic  trop  ridicule.  11  avoue  que 
.c'efi:  ce  Prêtre  qui  s'eftempoifonné  lui-même.  Mais 
e'efl .  dit- il ,  pour  ne  laiffer  pas  plus  long-temsfon 
forps  expof:auxfi'.pUces  qzi'onfait  endurer  dans 
jlespyjfons  d'Alet.  Parmaiheur  pour  M.  deTEf- 
$ang  j  ce  Prêtre  n'y  étoit  pas  encore  entré ,  puifr- 
l|u'ils'eft  empoifonné  parle  chemin.  Maisn'im- 
porte ,  M.  le  Doïen  ne  fe  met  pas  en  peine  d'ajuf- 
)Ker  fi  précifément  fes  calomnies.  Il  a  le  même  droit 
que  les  Poètes  de  Théâtre  ;  il  ne  lui  faut  que  le  fond 
.de  l'hirtoire  ;,pour  les  circonftances  ,  il  les  ajufte 
jccmaîe  il  lui  plaie  ;  voilà  un  Pxécre  empoifonné  , 
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é«lalui  fuffic,  il  difpofe  de  tout  le  reile.  S'il  faut 
hoircir  &  tourmenter  le  Viguier  d'AleC,  ce  fera  lui 
qui  aura  empoifonné  ce  Précre  ;  parce  qu'il  Vit 
conduit  quatre  ou  cinq  lieues  environ  de  chemin.- 
S'il  faut  décrier  M.  d'Alet  ,  il  avouera  bien  que 
c'ell  ce  Prêtre  qui  s'eft  empoifonne  lui-même  j' 
fîiais  ne  voulant  plusfe  iouvenir  qUe  cela  s'c{ï  paf- 
fé  fur  le  chemin  ,  il  le  mettra  au  nombre  de  ceux- 
qu'onretient  à  Aîet  dans  les  cachots,  &t  dans  les- 
tours ,  avec  une  févérité  li  terrible  ,  que  ,  fi  on  i'en> 
croit  .  c'ert  ce  qui  a  porté  ce  malheureux  à  mieux 
aimer  perdre  foname  ,  que  de  laifTer  fon  corps  da- 
vantage expofé  aux  fuplices  qu'on  lui  faifoic  eiv-- 
dorer. 

MefleigneuTS  les  Evêques  jugeront  ,  s'il  leur' 
plait,  ce  que  méritent  des  EccleTiaftiqaes  qui  tâ- 
chent ,  fur  de  telles  hiftoires ,  de  faire  paifer  un  des- 
plus pieux  Evêques  de  l'Eglife  pour  un  tiran  ,  pour 
un  fubornear  de  faux-tcmoins  ,  &  pour  un  homme 
fi  furieux  ,  qu'il  n'y  a  point  de  condition  ôc  de  fe- 
xe  qui  n'éprouvent  les  atcintes  de  fes  violences  j  de 
fcs  injuftices  ,  &  de  fcs  eiïiportemens. 

Sig'iî , Vincent  Ragot,  Prêtre  ,- 
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REQUÊTE 

PreTentee  au  Roi, par  M.  le  Promoteur  d'Alet; 
dans  le  grand  Procès  de  ce  Prélat  ^  avec  /# 
Noble JJ'e  de  [on  Diocèfe. 


AU    R  O  L 


I  R  E, 


Vincent  Rj»GOT  Prêtre  ,  Promctcur  àt 
l'Eglife  &  Diocèfe  d'Alet ,  tant  pour  lui ,  que  pour- 
le  Syndic  du  Clergé  dudit  Diocèfe  ;  Cc^Meliire  Ni' 
(olas  Pavillon  Evêque  d'Alet,  autant  qu'il  y  a,  te 
peut  avoir  d'intérêt ,  remontre  très-humblement  à-. 
J^one  Majefie. ^qu'il  n'y  eut  jamais  de  vexation  plus 
înjufte  ,  que  celle  que  fouffrent  depuis  plufieurs  an- 
nées les  Supliants  ,  de  la  part  de  quelques  Gentils- 
hommes dudit  Diocèfe  ,  parce  qu'ils  tâchent  de  fe 
rendre  fidèles  à  leur  Miniftére.  Et  bien  que  dans 
toute  la  fuite  de  ce  différend  ,  le  Supliant  ait  faic 
voir  que  leur  conduite  étoit  conforme  aux  régies  de 
l'Eglife  ,  &  qu'ils  n'avoient  point  d'autres  maxi- 
ines,  que  celle  de  l'Evangile  ;  &  qu'enfin  ils  aient 
éclaircis  ,  li  en  détail ,  toutes  les  ditlicultés  ,  foic 
parles  réponfès  faites  par  ledit  Sieur  Evêque,  aux 
premières  plaintes  préfentées  à  Votre  Majefté  , 
defquellts  t\\&  témoigna  être  fatisfaite  ,  foit  par  les 
«critures  du  Procès  ,  qu'il  n'y  eutpasfujetde  lesre- 
Bouveller.  Néanmoins  les  Gentilshommes, apuïanc 
înceflamment  leurs  plaintes  de  nouveaux  faits  > 
fu'ilsibuùeanenc  j  avec  d'^uc^nt  plus  de  haidielTe;^ 
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qiiel'cîoJgnement  du  Diocèfe  ,  où  la  vérité  eft  con- 
nue, (èmble  les  fovorifer  dans  la  conjonéture  du 
Jugement  ;  les  Supliants  ,  pourôter  tout  prétexte 
de  blâmer  leur  conduite ,  6c  anéantir  toutej  ces 
plaintes ,  ont  cru  qu'il  étoit  important  d'en  £\ir« 
voir  à  f^oirc  Majefté  le  peu  de  fondement ,  ou  l'i.i- 
juftice,  en  lui  expofant  leurs  véritables  fentimens, 
&  qu'elle  eft  leur  conduite  fur  les  matiéj-es  dont  efV 
queftion. 

I.  Car,  en  premier  lieu,  pour  ce  qui  regarde  Ie« 
Interdictions  ;  bien  que  le  Concile  de  Latran  fous 
Innocent  HI.  renouvelle  au  Concile  de  Trente  , 
porte  indifféremment  interdit  contre  tous  ceux  qui 
Hcfatisfont  pas  à  leur  devoir  Pafcal ,  cependant  le- 
dit Sieur  Evéque  d'Alet  ne  les  a  emploiées  ,  com- 
me il  ne  prétend  pas  lesemploïer  à  l'avenir  ,  con- 
tre ceux  qui  ne  le  font  pas  aquités  dé  ce  devoir  , 
que  pour  des  cas  fpéciaiemcnt  ordonnés  pa-r  l'Egli- 
fe  ,  ou  qui  font  ù.  graves  Se  h  fcandaleux  ,  qu'il  n'a 
pourroit  s'en  difpenfer  ,  fansruiner  entièrement  la 
DifciplineEcclcùailique  :  encore  y  aporte-c-il  au- 
paravant toutes  les  précautions  &  routes  les  adref- 
fcs  de  charité  ,  dont  il  peut  s'aviC:r  ,  pour  les  rédui- 
re à  leur  devoir;  &  il  a  toujours  défendu  à  fes  Cu- 
rés d'interdire  perfonne  de  leur  chef,  fe  réfervanc 
à  lui  feul  l'autorité  de  l'ordonner  :  ce  qu'il  fait  dan* 
les  cas  abfolum.ent  néccffaires  ,  félon  les  formes 
Canoniques ,  6c  par  écrit.  Et  fi  ceux  qui  ont  dé- 
noncé l'interdit  avoient  rtfufé  ia  copie  j  fçavoir  , 
l'article  de  1  Ordonnance  de  Vihte  ,  ôc  un  Certifi-- 
cat  du  Curé  ou  du  Vicaire  ,  comme  ils  l'ont  publié  , 
par  l'ordre  dudit  Sieur  Evéque,  &  autres  ACtee- 
faits  en  conféquence,  M»  d'Alcty  auroit  pourvu  r 
félon  leurs  plaintes. 

II.  Pour  ce  qui  regarde  le  refus  ou  délai  de  l'ab- 
fclution,  ledit  Sieur  Evêque  a  fouvent  déclaré,  au>:- 
Gurés  &  Confeffeurs  defon  Diocèfe,  qu'on  ne  pou-- 
T<jic  pasrefuferl'abibluUon  pour  de  préteAidus  p4- 

A  a  5, 


28i        Recueil  de  Pièce? 

chés  de  fait ,  defquels  le  pénitent  ne  convient  pat. 
Il  eft  vrai  qu'il  leur  a  toujours  recommande  la 
ibigneufe  pratique  des  régies  de  l'Eglife  ,  dans 
la  difpenfatioa  des  Sacremens  ,  &  fpécialemenc 
de  celui  de  la  Pénitence  ,  pour  n'en  profaner  pas 
l'ufage  ,  qui  eft  de  ne  point  abfoudre  ;  i".  Tous 
ceux  qui  font  dans  l'ignorance  des  principaux  Myf- 
tcres  de  notre  Foi  -.  Se  que  l'on  reconnoit  que  cette 
ignorance  eft  un  effet  de  leur  négligence,  &  man- 
que d'affeclion  pour  tout  ce  qui  regarde  leur  falut; 
ou  que  ce  font  des  perfonnes  iï  groméres,que  l'on  ne 
peut  pas  Ie«  inftruire  fur  le  champ.  2».  Ceux  qui 
ont  pris  ou  retiennent  iniui^emcnt  le  bien  d'autrui  , 
&  ne  veulent  pas  reftituer  ,  félon  leur  pouvoir  ,  ea 
tour  ,  ou  en  partie  ;  ou  qui  aïant  fait  quelque  tort 
au  prochain  ,  en  fon  honneur ,  refafent  de  le  rcpar- 
rer.  5  o.  Ceux  qui  ont  quelque  inimitié  ,  &  ne  veu- 
lent pas  fe  réconcilier  avec  leurs  ennemis.  40. 
Ceux  qui  font  dans  l'ocafion  prochaine  de  quelque 
péché ,  &  ne  la  veulent  pas  quitter  ;  ou  bien ,  quand 
ils  fe  trouvent  dans  un  état  dangereux  pour  eux  , 
dans  lequel ,  eu  égard  à  leurs  difpofttions ,  &  à  l'ef- 
périence  que  l'on  a  de  leur  vie  paffée ,  il  leur  eft 
moralement  impoiïible  de  s'empêcher  d'offenfer 
Dieu  raorteHement>  Se  qu'ils  ne  le  veulent  pas  qui- 
ter.  50.  Ceux  qui  font  dans  quelque  habitude  de  pé- 
ché mortel ,  ne  s'en  corrigent  pas  ,  &  ne  donnent 
aucune  marque  d'un  véritable  amendement. 

Ce  font  les  Maximes  &  les  régies  générales  qu'il 
a  enfeignées  à  fes  Curés  5c  Conicffeurs  ,  pour  dif- 
férer ou  refufer  l'abfolution  à  ceux  qui  feroient  dan* 
quelqu'uns  de  ces  cas,  &  qui  ne  s'en  voudroient  pas 
corriger  ;  foit  qu'ils  s'en  accufaffent  eux-mêmes  , 
ou  qu'ils  ne  s'en  accufaffent  pas,fi  d'ailleurs  lacho- 
fe  étoit  notoire.  Et  afin  que  ■>  fous  prétexte  de  no- 
toriété -  quelques  Confeffeursn'abufaffenr  point  du 
droit  qu'ils  ont  de  refufer  ou  différer  ^abfolution  , 
fuivant  les  régies  de  l'Eglife  jil  a  e^i  grand  foin  de 
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les  inflraire  de  la  difFerence  qu'il  y  a  entre  certai- 
nes chofes  divulguées  dans  le  public ,  &  les  chofes- 
que  le  Droit  apclle  ijoioires  ;8c  il  ne  leur  a  jamais' 
donné  d'autre  notion  du  mot  de  notoriété  ,  que  cel- 
le que  TEglifc  enfeigne  ;  fçavoir  ,  une  évidence  il 
grande  &  fi  confiante  d'un  péché  ,  qu'on  ne  peut 
en  difconvenir  dans  le  voinnage ,  cueldue  détour  y 
&  quelque  couleur  qu'on  y  puilîe  donner  :  guod 
mille  tergivcrfatione  in  totâ  viciniâ  cclari potefl. 
Auiîi  les  Confeffeursn'apliquent  jamais  cette  régie 
de  notoriété  aux  affaires  temporelles,  qui  regar- 
dent le  bien  des  Familles  ,  pour  lefquelles  il  y  a 
Procès ,  qui  font  plutôt  fur  des  chofes  cbfcures  6c 
douteufes  ,  que  fur  dts  chofes  évidentes  &  notoi- 
res; parce  que  le  pénitent  peut  en  dirircnvenir  , 
&  croire  de  bonne  foi  qu'il  eft  bien  fonds  dans  fto 
prétendions  ;  &c  pour  lors  ,  on  s'en  remet  entière- 
ment à  fa  confcience. 

En  un  mot ,  on  ne  doit  point  refufer  ,  comme  on 
ne  refufe  jamais  audit  Diocèfe  ,  l'abfoludon  pour 
des  chofes  tem.porelles  ,  que  lorfque  le  péché  efl 
notoire  eflmaniîeiie.  Que  s'il  fe  trcjvoir  desGon- 
feffeursqui  abufaffent  de  la  Sainteté  de  ces  régies  > 
y  donnant  un  fens  contraire  à  l'intention  dudic 
Sieur  Evcque ,  le  pénitent  peut  avoir  recours  à  lui  , 
&  il  fera  toujours  très-difpofé  à  lui  faire  juftice  là- 
defTus  ,  en  lui  donnant  la  liberté  d'aller  à  un  autre 
Confcffeur ,  qui  ne  lui  fera  pas  fufpeél  :  6c  c'efl  la 
conduite  confiante  du  Diocefe  d'Alet. 

C'eft  au'lî  une  calomnie  ,  d'avoir  avancé  que  M. 
d'Alet  fait  refufer  l'abfolution  à  ceux  qui  ont  des 
Procès  •,  &  qui  ne  les  veulent  pas  terminer  par  ion. 
avis.  Il  eft  vrai ,  qu'aïant  reconnu  ,  par  une  longue 
expérience  dans  le  cours  de  fes  V'ifitcs  ,  que  les  Pro-. 
ces  pour  l'ordinaire  font  la  fource  &  i'occafion 
àes  inimitiés  prcfque  irréconciliables  ,  il  a  tâché 
d'engager  les  particuliers  déterminer,  par  la  voie 
]de  douceur  ôc  d'accommodement ,  leurs  Procès  5c 
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leurs  différends  ;  Ôc  il  n'a  épargné  pour  cela  ,  n^ 
foin,  ni  exhortation  ,  pour  les  faire  convenir  d' A  r^* 
bitres  ,  aïant  toujours  évité  ,  autant -qu'il  a  pu  ,  d'etï 
prendre  connoilTance  par  lui-même  ,  3c  laifTant  ce 
foin  à  des  Magiflrats  ,  &  autres  perfonnes  pieufe» 
&  intelligentes  ,  foit  Eccléfiaftiques  ,  foit  Laïques, 
qui  l'accorapagnoient  dans  fes  Viftes  ,  &  à  d'au- 
tres, choifis  du  commua  confentement  des  Parties,; 
Mais  il  eft  inolii  qu'on  ait  refufé  l'abfolution  à  per- 
sonne dans  le  Diocèfe  ,  pour  n'avoir  pas  voulu  dé-- 
fcrer  au  fentiment  de  M,  d"A  let ,  en  ce  qui  regarde 
ces  fortes  d'afFairei»  :  ce  qui  efl:  fi  vrai ,  qu'il  y  a  dans' 
i-e  Diocéfe  quantité  de  perfonnes\  de  toutes  condi* 
cions  ,  qui  plaident  dans  tous  les  Tribunaux,  &  qui 
ne  laifient  pas  d'être  admis  aux  Sacremens. 

III.  Qu'il  n'eft  pas  vrai  que  M.  d'Alet  fe  foit 
voulu  ériger  un  troilicme  Tribunal ,  dans  la  Con- 
grégc.tion,  pour  impofer  des  péaitences  publiques  r- 
il  fe  contente  de  prefcrire,  aux  Curés  ôc  Vicaires- 
de  fon  Diocèfe  ,  la  manière  dont  il  faut  impofer 
îêspénitences  1  pour  les  proportionner  à  la  gran-' 
deur  des  péchés  ,  pour  lefquels  on  les  ordonne  ,■ 
fuivant  le  R.églemen3  du  S.  Concile  de  Trente  ,  fur' 
la  demande  de  l'Eglife  Gallicane  ,  qui  fut  portée' 
par  les  AmbaiTadeurs  de  France, envoyés  par  Char-- 
la  IX, 

Qae  s'il  a  fait  quelquefois  avertir  des  particu-- 
iitrs  Laïcs  ,  de  fe  trouver  à  fa  Congrégation  ,  il' 
les  y  a  invités , comme  à  une  direction  intérieure  &c 
volontaire:  5c  pour  Ieurproprefoulagement,dans  la 
crainte  qu'il  avoit  que  fes  Curés  &  Vicaires  n'expli* 
qiiaiTent  its  régies,  dans  les  cas  particuliers,  avec 
trop  de  fé vérité  ,  ou  pour  changer  quelquefois  la  pé- 
nitence publique,  en  une  pénitence  fecrete  ,  pour  le 
plus  grand  bien  àcs  pénitens  ,  fuivant  le  même- 
Concile. 

Au  furpîus ,  t.n  ne  peut  trouver  à  redire  ,  fans  in-- 
juftice  ,  que  M.  TEvéque  d'Alec  tienne  fon  Oliicia- 
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lité»  &  qu'il  prenne  par  lui-même  connoiiTancc 
des  affaires  contentieufes-,  &  qui  fe  traitent  ordi- 
nairement dans  le  fore  extérierir  ,  puifque  c'eft  un 
droit  infcparable  de  fon  caracrére,  qui  ell  confirmé 
aux  Evcques ,  par  cous  les  anciens  Canons ,  &  dans 
lefquels  ils  ont  écé  mainùenu  par  les  Déclara- 
tions de  Votre  À'ïajcf.e. 

IV.  Il  n'eil:  pas  vrai  qu'on  impofe ,  dans  le  Dio- 
cèfe  d'Alec,  des  pénicencts  publiques  pour  des  pè- 
ches légers.  On  a  toujours  fuivi  en  cela,  trcs-exac- 
temenc ,  l'efpric  du  Conciie  de  Trente ,  8c  la  prati- 
que de  S.  Charles  ;  &  jamais  M.  d'Alec  n'a  ordon- 
né aux  Curés  6c  Vicaires  de  fon  Diocèfe  d'impofer 
des  pénitences  publiques  ,  que  pour  de  très-grands- 
péchés  publics  (Se  f.  andaleu:-: ,  comme  blafphêmes 
concte  Dieu  ,  yvrognerie  fréquente  ;  impuretés  , 
dont  le  fcandalc  a  été  public,  &  femblables  ;  duels, 
travaux  notables  &  f.andaleux-  défendus  aux  jour?' 
de  Fêce  &  de  Dimanche  ,  c>anft  s  publiques  5c  fcan- 
daleufes  ,  lorfqu'ellts  fe  fonc  d'une  manière  dillo- 
luë  &  impudique  ;  &  il  n'a  jamais  contraint  per- 
fonne  ,  par  licitations  &  jugemens  ,  d'accepter  ces 
pénitences  ,  qui  d'ailleurs  ne  font  pas  li  rudes  qu'on 
veut  le  faire  croire  .  puifqu'elles  ne  ccnliftent,  pour 
l'ordinaire  ,  qu'à  demander  pardon  ,  en  général  , 
dans  l'Eglife  du  fcandale  que  l'on  a  donné,  fans 
jamais  exprimer  le  péché  pour  lequel  on  fait  cette: 
Pénitence. 

V.  Pour  ce  qui  regarde  la  ceflation  du  Service 
Divin,  il  elî  vrai  que  M.  d'Alet  l'a  ordonné  ,  lorf- 
qu'on  profanoic,  par  des  danfes  impudiques  &  hon- 
teufes ,  celles  qu«  fonc  la  plûpnrc  des  danfes  du 
Païs,  lafainceté  des  Fêtes  annuelles  <5c  de  Patron: 
&  encore  ce  n'a  écé  qu'après  avoir  centé  coûtes  for- 
tes de  voïvts,  pour  déraciner  un  mal  fi  fcandaleux 
par  lui-même,  &  qui  en  atire  d'autres  après  lui, 
Èccequi  l'a  principalemenc  obligé  def-  fervir  de 
ceaiokn,  eit  qa'il  lui  a  paru  que  c'ctoic  un  péché 
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auquel  toute  la  Communauti;  parcicipoit  ;  &  qufe 
les  Seigneurs  ,  les  Juges,  &  les  Confuls,  qui  étoienC 
obligés  d'empêcher  ces  defordres,  &  qui  en  avoient 
été  h  fouvent  avertis,  bien  loin  d'y  aporter  quel- 
que remède  ,  avoient  autorifti  ce  de'réglenr.ent ,  piVr 
leur  connivence  ,  ôc  quelquefois  même  par  leur 
exemple.  Cependant  il  eil  tout  prêt  de  fe  départir 
de  l'ufage  de  cette  Ordonnance,  s'ilplaiibic  à  yû- 
tre  Majcfié  d'enjoindre  aux  Seigneurs  des  lieux  , 
aux  Juges  ,  8c  aux  Confuls  ,  de  tenir  la  main  à  ce 
que  les  Ordonnances  d'Orléans  &  deBlois,  fal- 
fcnt  exécutées  de  point  en  point ,  à  peine  d'en  ré- 
pondre en  leur  propre  Se  privé  nom  ;  ik  autres  pei-- 
nés  portées  par  lefdites  Ordonnances. 

V  I.  Pour  ce  qui  regarde  le  choix  des  ConfcfîeurS; 
comme  d'un  côté  ledit  Sieur  Evéque,  félon  l'efpric 
de  l'Eglife,  fouhaite  que  ùs  Diocèfains  s'adreffend, 
autant  que  faire  fe  peut ,  à  leurs  Curés ,  &  qu'il  les- 
y  exhorte  de  tout  fon  pouvoir  ;  il  a  eu  ,  de  l'autre» 
un  grand  foin  d'ordonner  aux  Curés  d'acorder  f<v- 
cilement  à  leurs  Paroifliens ,  la  permiffion  d'aller 
fe  confeffcr  à  d'autres ,  qui  eulTenc  la  piété  5c  Ik 
capacité  nécefïaires  pour  les  aider  à  faire  une  boil-  * 
ne  confcffion.  Si  bien  ,  qu'outre  ceux  qui  foaC 
aprouvés  généralement  pourtour  le  Diocèfe  ,  au>f- 
quels  on  peut  aller  en  tout  tems  ,  fans  qu'il  foit  be- 
foin  de  nouvelle  permiffion,  ils  peuvent  encore  s'a»- 
dreifer  à  un  grand  nombre  de  Confeifeurs ,  avec  Ta 
permiffion  de  leur  Curé.  Et  en  cas  que  lesf  Curés 
en  faffent  difficulté  ,  comme  il  a  été  par  le  pafTé  , 
de  leur  donner  le  choix  d'un  nombre  confidérricfe 
de  ConfelTeurs  de  fon  Diocêfe  ,  dont  ils  n'auroiit 
point  fujet  de  fe  plaindre  ,  &  pour  qui  ils  ne  témoi- 
gneront pas  de  répugnance. 

VII.  Que  c'ell  auffi  une  calomnie  d'acufer  le:- 
Prêtres  de  refufcr  d'écouter  les  confeffioiis  ,  de  re- 
jetter  rudement  du  Confeflional  ceux  qui  s'y  préfcu- 
Centr  M»  d' Alec  a  ceûjouM  avetci  f&s  Curés  i'écou-- 
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ter»  avec  charité  <Sc  avec  douceur ,  ceux  qui  dc- 
manderoient  d'être  entendus  ;  &  il  y  a  bien  de  l'a- 
parcnce ,  que  c'ell:  p'.ùrot  du  jufte  refus  ou  du  dc'Iai 
<je  l'âbfolution  dont  on  fe  plaint ,  que  du  refus  d'é- 
couter la  confeliion.   Et  û  on  lui  avoit  porté  cette 


ipliée  d'empéclier ,  par 
Çorité  ,  le  fcandale  de  l'abus  infuportable  de  quel- 
ques pécheurs  endurcis,  qui  ont  la  hardieflè  de  fe 
préfenter  aux  Prêtres  ,  jufques  dans  les  Eglifes  ,  ôc 
les  Confeflionnaux  même,  avec  des  Notaires  6c 
dts  Sergents  ,  6c  de  les  fommer,  en  ce  lieu  fi  Saint, 
4e  leur  donner  l'abfjlution  ,  qu'on  ne  peut  leur 
acorder,  tant  qu'ils  demeureront  dans  leur  impé- 
pitence  ;  faufàeux,  audit  cas,  de  fe  pourvoir  par. 
devant  ledit  Sieur  Evéque. 

VIII.  Quant  aux  concilions  faites  dans  le  cours 
^e  l'année  ,  hors  du  Diocèfe  ,  même  à  des  Régu- 
liers, non  aprouvés  de  M.  d'Alet,  ce  Prélat  s'efl 
déjà  expliqué  ,qu'il  n'a  jamais  déclaré  nulles  &  in- 
valides ,  &  n'apoint  fait  réitérer  les  confelîions  de 
.ceux  quife  trouvent  de  bonne  foi  hors  du  Diocèfe; 
comme ,  par  exemple  ,  pour  des  voïages  ,  pour  des 
affaires  ,  &  autres  ocaiions.    Il  fcait  que  c'ell  Pu» 
fage  univerfel ,  confirmé  par  le  confentement  de 
louslcs  Evê::ues  ,  pouc  la  commodité  du  public. 
Mais  on  a  f.iit  feulement  réitérer  les  confellions  de 
ceux  qui  étaient  allés  exprès  hors  du  Diocèfe  ,  pour 
être  reçus,  fans  changer  de  vie  8c  fans  fe  conver- 
tir ;  en  un  m.ot ,  inffav.dcm  deditâ  opéra  ;  en  frait- 
de  &  exprès*,  pour  pouvoir  plus  facilement  déguî- 
fer  leurs  péciiés  à  des  Confelfeurs  inconnus,  pour 
fe  difpenftr  des  véritables  régies  de  la  confcience  > 
&  pour  fe  fcuft.raire  à  la  pénitence  que  leurs  pé- 
jchés  méritent. 

IX.  Quant  aux  Droits  honorifiques  ,  M.  d'Alex 
p'a  jamviis  prétendu  empêcher  que  les  Patrons.; 
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Fond aceurs  des  Eglifes  ,  &  les  Seigneurs  Hau'cs- 
Jufticiers  ,  ne  jouifTent  des  Droits  ,  Honneurs  ,  8c 
Prérogatives,  comme  Titres  ,  Sépultures,  &c  autre» 
lemblables  ,  lorfqu'ils  leur  aparciennent  incontef- 
tablement  ,  en  vertu  des  Concédions  particulières 
de  l'Eglife  ,  des  Ordonnances  du  Roù'.ume  ,  U  des 
Arrêts  des  Cours  Souveraines.  11  eft  vrai  que  M. 
d'Alet  a  fouhaité  qu'on  ne  mit  point  d'armes  Se 
d'écuflons  au-dedans  àts  Eglifes  ,  &  qu'il  a  aullî 
donne  avis  aux  Dames  de  quelques  lieux,  deC-  met-  _ 
tre  à  la  tête  du  rang  des  femines  :  encore  ce  n'a  été 
qu'après  avoir  reconnu  qu'elles  é:oient  en  difpofl- 
tion  de  l'txecuter.  Mais  il  efl  très-faux  qu'on  leur 
ait  refufé  les  "-acremens  pour  cela ,  ou  que  M.  d'A- 
let ait  prétendu  priver ,  de  fon  autorité  ,  les  Sei-» 
gneuis  5c  Dames  des  lieux  des  honneurs  &  pla- 
ces qui  leur  aparciennent  légitimement  dans  les 
Eglifts. 

X.  Pour  ce  qui  eft  des  danfes  ,  des  cabarets ,  défi 
jeux  de  hazard ,  &  de  la  profanation  des  Diman- 
ches &c  Fétes.on  nefoutient  l'Ordonnance  du  Séné- 
chal de  Limoux  ,  confirmée  par  Arrêt  du  Parle- 
ment de  Grenoble  ,  que  parce  qu'elle  eft  conforme 
aux  Ordonnances  d'Orléans  5c  de  B'oistpour  les 
jeux  de  hazard  ,  à  l'article  102..  d'Orléans  ;  6c  pour 
la  fanétification  des  Fêtes  ,  aux  Ordonnances  de 
Charles  IX.  du  mois  de  Janvier  i$6i.  Se  celle 
d'Henri  III.  de  1588.  dont  en fuplie Fone  Ma-- 
jf/î/vouloir  ordonner  l'exécution  ,  avec  injonction 
aux  Seigneuxs  ,  Juges, &  Confuls,  d'y  tenir  la  main, 
à  peine  d'en  répondre  en  leur  prcpre  Se  privé  nom, 

XI.  Quant  à  la  Quête  des  Capucins;  n'étant  point 
du  Diocèfe,  ils  n'ont  aucun  droit  d'y  quêter.  Néan- 
moins ledit  Sieur  Evéque  a  déclaré  ,  qu'il  ne  la 
leur  avoit  point  refufée ,  quand  ils  étoient  venus  la 
lui  demander  ,  avec  foumiifion;  &  il  eft  toujours 
prêt  de  laleuracorder  dans  leurs  néceiîités-pourvû 
qu'ils  fe  tiennent  dans  le  r elpett  qu'ils  lui  doivent  9 
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8c  qu'ils  ne  détrient  point  fa  conduite  ,  au  milieu 
defon  Dioccfe. 

XII.  Pour  les  accufations  de  la  manifeftation  des 
cas  dans  les  Prédications  ,  du  refus  injufte  &  fcan- 
daleux  de  l'Euchariftie ,  &  de  la  re've'lation  de» 
confeflîons  :  fi  ces  plaintes  étoient  vraies  ,  &  qu'or» 
ks  eut  porte'es  à  M.  d'Alec  ,  ou  àla  Juftice  Ecclé- 
fiaftique  ,  on  en  auroit  fait  une  punition  exemplai- 
re ;  &  aulfi  peut-ondire  que  l'on  n'en  aporte  aucu- 
ne preuve  valable. 

XIII.  Quant  aux  plaintes  de  l'omiffion  des  priè- 
res pour  f^otre  Majefté.eïles  font  afTés  re'futécs  par 
l'atacliement  inviolable  au  fervice  de  Voire Majef- 
t4 ,  que  ledit  Sieur  Evéque  a  toujours  eu  dans  le 
cœur  ,  &  qu'il  a  toujours  ii  bien  infpiré  à  ceux  qui 
fe  font  fournis  à  fa  conduite,  qu'il  en  réitéra  à  la 
pofte'rité  des  exemples  fignalJs  ,  qui  aprendronC 
aux  peuples  ,  pax  des  railbiis  plus  perfiaiives  que 
les  paroles ,  quelle  doit  être  leur  fidélité  envers 
leur  Souverain.  On  fait  dans  le  Diocèfe  d'Alet 
des  Priereis publiques,  ^our  Votre  Majefié ,  dans 
tous  les  Prônes.  On  en  fait  dans  toutes  les  Melfes  , 
&  publiques  &  particulières.  Et  il  y  a  fujet  de  s'é- 
tonner ,  qu'on  ait  eu  la  hardieffe  de  porter  cette 
plainte  jufqu'à  Votre  Majefté ,  puifqu'il  eft  conf- 
iant que  ledit  Sieur  Evéque  s'eft  toujours  confor- 
mé ,  pour  ce  regard  ,  à  l'ufage  de  fon  Eglife  Mé- 
tropolitaine. 

XIV.  Quant  à  l'Excommunication  du  Sieur 
Ra/tguiere!  ,  ledit  Sieur  Evéque  s'eft  expliqué  de 
la  peine  qu'il  avoiteue  à  s'y  réfoudre;  Se  il  n'y  a 
point  de  voies  qu'il  n'ait  tentées  .  pendant  plus  de 
dix  ans  ,  pour  le  ramener  à  fon  devoir  ,  avant 
cfut  d'emploïer  ce  remède  extrême  ,  dont  il  a  tâ- 
ché de  fe  fervir  dans  toutes  les  formes  prefcrites 
Î)ar  les  Canons.  Mais  comme  il  a  toujours  eu  peur 
ûi  des  entrailles  de  Père  ôc  de  Pafteur  ,  il  eft  tou- 
jours" prêt  de  l'actucillir  charitablement ,  ôc  de  lai. 
Toms  ni,  B  b 
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/^corder  l'abfûlution  de  l'Excommunication,  dan« 
;îa  confiance  qu'il  a  qu'il  n'y  viendra  qu'avec  un© 
yraïerepencance,  5c  uridefu  l^nc^re  de  changer  de 
conduite.  Que  fi  ledit  Sieuj  Evéq^ie  d'Alet  a  fai^i 
|3ifiiculté  ,  dans  cette  pcafion  ,  comm,e  en  quel», 
qu'autre  ,  dç  de'férer  aux  Arrêts  du  Parlement  de 
Touloufe  ,  qui  ordonnoient  à  des  pccléfiaftiques  » 
^ui  n'avoient  aucune  autorité ,  ni  jurifdiction  fus 
les  Excommunie's  &  Interdite ,  de  donner  des  ab* 
Solutions  à  cautele  ;  c'eft  qu'il  a  cru  ne  pouvoir ,  er) 
confcience  ,  reconnoitre  ces  abfolutions  ,  ordon« 
ne's  par  ledit  Parlement ,  contre  les  SS.  Canons  » 
Ordonnances ,  ufages  du  Ro.ïaume  ,  &  Déclara-" 
if  ions  de  yotre  Mfljejîé.  Et  c'eft  ce  qui  l'engage  dft 
Çjpliçr  très- humblement  ^oîre  Majeftç  d'enjoia* 
,^f  e  ,  que  la  Déclarjition  qu'elle  a  ordonnée  fur  cç 
fujet,  foit -exécutée  dans  toute  fon  étendue,  Se 
qu'il  foit  défendu  audir  Parlement  de  faire  un  ai^ 
ijt  ufage  de  ces  abfolutions ,  ôc  de  les  ordonner  » 
^'autre  manière ,  que  celle  qui  çft  portée  dans  l.a- 
.^ite  Déclaration. 

X  V.  Quant  au  Sieur  de  Rennes  ,  Se  générale*- 
^ent  tous  ceux  qui  font  Interdits,  pour  n'avoir  pa# 
f^it  leur  devoir  Pafcal ,  M.  d'Alet  n'a  defiré  autrç 
chofe  d'eux  ,  pour  lever  leur  Interdit  >  fi  ce  n'eft» 
/qu'ils  fe  préfentaffent  humblement  à  lui  pour  ceç 
;çfFet  ;  &  il  eft  toujours  prêt  de  leur  acorder  cette 
grâce ,  quand  ils  fe  prefenteront ,  &  de  leur  don*. 
a;ei-  enfuitc  des  ConfeiTeurs  ,  non  fufpeéts  ,  pour  fa- 
fisfaire  à  leur  obligation  ,  ne  doutant  pas  que  l'in* 
^ulgence  Paternelle,  qu'il  a  pour  eux  en  cette  oca» 
ClQh  ,  n.e  les  engage  à  £e  reconnoitre.  Le  furplu* 
|5tant  au  long  explique  dans  Les  Ecritiures  dcfdic» 
^uplians  j  ce  feroit  abufer  de  l'Audience  de  f^otfê 
4i0Jefle' ,  que  d'en  parler  ici.  C'eft  pourquoi  ils  ont 
(C^rce  .cop/iance  en  l'équité  de  f^otre  Majefie' ,  fie 
.en  kui  Jxsn  droit ,  que  ,  ce  que  defïùs  confidéré ,  iV 
i-kir^à^ffW  ^<y>^f'.leui:  ajuger  Uf  fruits  ôé  Ici 
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conclurions  par  eux  prifes  ;  &  ils  continueront  leury 
prières  pour  la  fanté  &  profpérité  de  Votre  Ma" 
jejié.  Signé ,VincentRagot  Prêtre , Pra<r 
mot  (tir  cl' Al  et. 

Conclusions  tri  se  sa  t7  P  roc  e's^ 

A  ce  qu'il  pîaife  au  Roi ,  faifîmt  droit  définitif 
lF€ment  fur  le  différend  deî  Parties. 

10-.  Cafîêr  &  anndler  l'Aéle  duSyrrdicat  defdit^- 
Gentilshommes.dui7.Juillcti663.&toutcequi  a- 
élé  fait  en  confe'quence,  tant  au  Parlement  de  Tou=^ 
loufe,  qu'ailleurs.  Ce  fàifant ,  déclarer  les  plain- 
tes produites  aa  Procès,  faites  par  lefditff  Gentils^' 
hommes  à  Sa  Majefté  ,  contre  le  Sieur  Evêquc" 
d'Alet ,  &  les  Cu?és  de  fon  Diocèfe  ,  calomnieux 
fes  ;  les  condamner  en  telles  réparations  que  de' 
droit ,  avec  inhibitions  &  défenfes  de  re'cidiver  » 
êc  de  plus  troubler  ledit  Sieur  Evêque ,  2<.  lefditî 
SkursCuîéî  ôc  Eccléfiaftiques- du  Diocèfe  d- Ahr, 
dans  leurs  fondions  &  Minifléres,  direélementr 
ci  indiretlemént ,  fous  telles  peines  que  Sa  Majef- 
t^  avifera  bon  être  ;  5c  les  renvoïer  par-devers  ledit 
Sieur  Evêque,  pour  leur  être  pourvu  fur  leurs  be- 
to'ias  fpiritads'j  fuivant  le»  règles  de  l'Egliic  ,  & 
les  condamner  en  tout. 

ao.  Ordonner  que  l'Arrêt  du  Parlement  de  Gre^:* 
noble ,  du  1 1.  Décembre  i66ç.  fera  exécuté  ,  fé- 
lon fa  forme  &  teneur  ;  faire  expreffcs  inhibitions 
ôc  défenfes  auxdits  Gentilshommes ,  8c  à  tous  au- 
tres ,  d'y  contrevenir ,  direftement  ni  indireéVe- 
ment ,  en  quelque  manière  que  ce  puifle  être  ;  8e 
ce  faifant,  débouter  leditSieur  Marc-Antoi/ic  de' 
Aîoutin  de  Nsbias  ,  de  l'opofition  par  lui  formée 
audit  Arrêt ,  tant  comme  Syndic  de  la  Noblefîe  ,- 
qu'au  nom  à" Alexandre  Berrard  ,  prétendu  Syn-- 
dic  de  la  jeuneffe  du  Diocèfe  d'Alet;  le  condam-»- 
ner  en  fon  propre  $c  privé  nom  ,  8c  tellçç  répara-- 
çions  qu'il  plaira  à  Sa  Majefté ,  pour  la  profana-^ 
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nation  5c  fcandale  par  lui  commis ,  le  jour  &  Fête 
de  S.  Louis  166^.  &  en  tous  dépens,  dommages 
&  intérêts  pour  ce  regard  ;  déclarer  le  nommé 
Perdigan  ,  &  autres  habitans  du  lieu  de  Sournia  , 
»on  recevables  dans  leur  apel  de  la  Sentence  du  Sé- 
néchal de  Limoux ,  ou  fon  Lieutenant,  du  23, 
Juin  1664.  ordonner  qu'elle  fera  exécutée  ,  ftlon 
fa  forme  &  teneur  ;  &  condamner  ledit  Perdigan  y 
&  Confors  ,  folidairement ,  en  tous  dépens ,  dom- 
jnages  ôc  intérêts,  pour  ce  regard. 

50.  A  l'égard  du  Sieur  Henri  du  Vivier  ,  SieuY 
de  Rajigtiieres  ,  dire  avoir  été  bien  procédé  par  le 
Sieur  Evéque  d'Alet ,  mal  apellé  par  ledit  Sieur  du 
Vivier  ,  &  déclarer  n'y  avoir  point  d'abus  dans  la 
Sentence  d'Excommunication,  fulminée  par  ledit 
Sieur  Evêque  ,  contre  ledit  Sieur  du  Vivier  ,  le  ii. 
Septembre  1661.  &  faifatiLcaffer  &  annuUer  les 
Arrêts  du  Parlement  de  Touloufe  ,  des  8.  Février, 
8.  Mars  ,  I.  Avril ,  &  13.  Juin  i66z.  ôc  tout  ce 
qui  a  été  fait  en  conféquence  ;  déclarer  l'Abfolu- 
tion  à  caiitele  ,  donnée  par  le  Vicaire-Général  du. 
Sieur  Archevêque  de  Touloufe  ,  nulle  &  de  nul  ef- 
fet ;  cafîer  Se  annuller  toutes  les  informations  fai- 
tes enfuite  de  ladite  Abfolution  ,  8c  du  refus  d'y 
déférer  ,  même  tous  les  Décrets  décernés  en  con- 
féquence ,  contre  les  Curés  du  Vivier,  PuilaurenSy 
&  autres  9  renvoïer  ledit  Sieur  de  Raftguieres  par- 
devant  ledit  Sieur  Evéque,  pour  lui  être  pourvîi  , 
îèlon  les  règles  de  l'Eglife  ;"  &  le  condamner  en 
tous  dépens  ,  dommages  ,  &.  intérêts ,  tant  envers 
ledit  Sieur  Evéque  ,  que  lefdits  Curés. 

40.  A  l'égard  du  Sieur  Blaife  de  Hautipoul , 
Sieur  de  B^emics  ,  déclarer  avoir  été  p  r  lui  mal 
apellé ,  bien  ordonné  par  ledit  Sieur  Evêque, de  n'y 
avoir  abus  dans  le  i .  article  de  l'Ordcrbnance  deVi- 
fite  du  Vimde  Rennes  ,  du  24-  Août  1661.  cafler 
&  annuUer  l'Ordonnance  mife  au  pied  d'une  Re- 
quête ,  portée  au  Parlement  de  Tiuloufe  par  ledit 
Sieur  ^eilf««fj  5 le  II,  Juillet  lôéi.  comme con- 
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»aîre  au  Sacrement  de  Pe'nitence  ,  les  Arrêts  dudic- 
Parlement,  des  15.  Octobre   Se   X5.    Novembre- 
1661.  &  4.  Février  i66z.  informations  faites  ea- 
Becrets  dccerne's  enfuite  par  le  Sieur  Gravier  g- 
Curé  de  Re««e5  ;  de'clarernulles ,  &  de  nul  effet, 
rabfolution  à  cautcle  ,  par  lui  obtenue  du  VJcaire-- 
Cénéral  dtïSieur  Archevéqae  deTouloufe  ;  le  ren- 
voïer  par-devant  ledit  Sieur  Evéque  d'Alet,  pouc^ 
lui  être  pourvu  ,  fuivant  les^  règles  de  rEglife;<:af- 
ftr  &  annuller  l'Arrêt  du  Parlement  de  Touloufe,^ 
du  18.  Avril  i66i.  ordonner  que  le  Concordat  du' 
15.  Novembre  1667.  pafie  entre  les  Sieurs  Gr^-- 
Tier  &  Rati,  Prêtres ,  fortira  fon  plein  &  entier  et- 
ftt  ;  Se  condamner  ledit  de  Rennes  en  tous  dé- 
pens, dommages  3c  intérêts,  tantenversledieSieur- 
Evéque  ,  que  ledit  Sieur  Gravier. 

5».  A  l'égard  du  Sieur  de  f^ila  Pcnnétie  ,  décîà- 
fer  y  avoir  abus  en  la  Sentence-  rendue  par  ledit 
Sieur  de  Villaïs  ,  Lieutenant  de  l'Officialité  de- 
Narbonne ,  le  11.  Septembre  i66z\  &  entière 
procédure  par  lui  faite  ;  cafTer  &  annuller  ladite- 
Sentence,  6c  tout  ce  qui  s'en  eft  enfuivi  j  renvoïer 
kdit  Sieur  de  Vila  y  par-devant  ledit  Sieur  Evé- 
<^ue,  pour  lui  être  pourvu  ,  félon  les  règles del'E* 
ghfe  ;  condamner  ledit  Sieur  de  Killars  ,  Lieute- 
nant ,  à  la  reftitution  des  24.  écus  d"épices  par  lui* 
pris  j  &  tant  lui ,  que  ledit  Sieur  de  Vila  Pcméne^' 
condamnés  folidairement  en  tous  dépens,  dom-- 
Biages  &  intérêts,  envers  ledit  Sieur  Promoteur  j- 
&  les  Curés  de  la  Serpent  Se  de  Roquetailladr. 

60.  A  l'égard  du  Sieur  Luga  ,  cafTer  &  annulle?' 
l'Arrêt  du  Parlement  de  Toaloufè  ,  du  24.  Marî 
1661.  Si.  tout  ce  qui  a  été  fait  en  conféqucnce.   Ce 
faifant ,  déclarer  n'y  avoir  abus  dans  les  Ofdon<. 
nances  des  10.  &  ai.  Janvier  16^^.  Se  ii,  Aoû^ 
lâôy.  cafTer  &  annuller  la  plainte  &  informations' 
faites  à  la  Requête  dudit  Siear  Luga  ,  fa  femme 
éc  fa  fiUc;  Iç  >9i  5e  Pîerobf  e  lÇ6j.  concre  ks  Siçai'3^ 
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Rameau  ScGaichet,  Curés  de  S.  Paul  ;  Decrer» 
Se  entières  procédures  faites  en  conféquence  ;  ôc 
condamner  ledit  Luga  en  tous  dépens, dcrr.magts 
&  intérêts,  tant  envers  ledit  Sieur  Evéqued'Alet, 
que  Rameau  Se  Gaichet  ;  Se  au  furplus,  le  ren- 
voïer  par-devant  ledit  Sieur  Evêque  d'Alet ,  pour 
lui  être  pourvu  ,  fur  les  befoins  de  fa  confcience  > 
fuivant  les  régies  de  l'Eglife. 

70.  A  l'égard  du  Sieur /;«//>«, Curé  de  Quillariy 
n'y  avoir  abus  dans  la  Sentence  de  l'Uiiicialité 
d'Alet,  du  I.  Septembre  1664.  renvoïer  ledit  Curé 
devant  leditSieur  Evéque-pour  lui  être  pourvu, fui- 
vant les  SS.  Canons  ;  ordonner  que  la  Sentence  du 
Sénéchal  deLirooux,  du  29,  Oitobre  i66t^.  fer.î 
«xécutée,  félon  fa  forme  Se  teneur  ;  enjoindre  audit 
Julien  de  tenir  le  nombre  de  Prêtres  qu'il  eft  obli- 
gé, pour  le  fervice  de  l'Eglife  de  Qitillan,  Gignol' 
les  &  le-Tamus,  fes  Annexes  :  autrement-.qu'il  fera- 
permis  au  Promoteur  d'en  prefenter  à  cet  effet  audit 
Sieur  Evêque  ;  ordonner  que  tous  les  fruits  de  fa 
Cure  feront  tous  fpécialement  aftéftés  pour  le  païe- 
ment  de  leurs  rétributions ,  fuivant  la  taxe  qui  en 
fera  faite  par  ledit  Sieur  Evêque  ;  &  qu'ils  ne  pour- 
ï-ont  être  déplacés  avant  ledit  paiement  ;  6c  con- 
damner ledit  Julien  en  tous  dépens  ,  dommages  8c 
intérêts  foufferts  ,  &  aux  frais  des^  exécutions  des 
Arrêts  du  Confeil  d'Etat ,  des  1 3 .  Octobre  1 66^, 
&  au  fcandale  arrivé  dans  ladite  Eglife  dudit  lieu 
et  Quillan  ,  lejour  de  Pâques  audit  an  1665,  con- 
damner les  dénommés  ,  aux  informations  fur  ce 
faites ,  en  telles  réparations  que  Sa  Majefté  jugera. 
à  propos,  &  aux  dépens. 

80.  A  l'égard  du  Frère  Hilarion  de  Lavaur  ^. 
Prieur  du  Couvent  des  Auguftins  du  lieu  de  Cau-. 
aies  ,  déclarer  la  Sentence  ,  donnée  par  le  Sieur 
Evêque  de  Vabres  -  le  8.  Juillet  166^.  &  entière 
procédure  par  lui  faite ,  nulle ,  abufiive  ,  &  contre 
les  Canons,  Concordats,  &  Libertés  de  l'Eglife 
Gallicane  ;  faire  inhibitions  &  deifenfes  audit  Fré- 
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ve  Hilavion  Lavaur,  &  à  tous  les  autres  dudit  Cou- 
vent, de  prêcher  Scconfefrer  audit  Diocifed'Aler, 
fans  en  avoir  obtenu  la  permiflîon  dudit  Sieur  Evê- 
qued'Alet,  à  peine  d'être  procédé  contr'cux  ,  flii= 
vant  la  rigueur  du  Droit  ;  renvoïer  ledit  Frère  Hù 
larion  Lavaur  devant  l'Oflicial  d'Alet ,  pour  lui 
être  fon  Procès  fait  &  parfait ,  &  lui  être  ordonné 
telle  réparation  que  de  raifon,  pour  la  prédication, 
fcandaleufe  &  fédideufe  ,  par  lui  faite  ,  le  Diman- 
che 15.  Oftobre  1663.  &  condamner  lefditj^z;- 
guftins  de  Cauàiés  en  tous  dépens ,  dommages  ,  ôc 
intérêts,  pour  lefquels  feront  tenus  folidaiiemenc 
lefdits  Gentilshommes. 

90.  Et  à  l'égard  des  Capucins  de  Limoux  ,  Ca- 
labre  ,  &  autres  Couvents  hors  dudit  Dîoccfe  ,  leur 
faire  inhibitions  &  défenfes  de  quêter  dans  l'éten- 
due dudit  Diocèfe  ■)  fans  la  permiiîion,  par  écrit, 
dudit  Sieur  Evêque,  ou  fes  Vicaires-Généraux, fous 
peine  d'être  procédé  contr'eux  par  l'Official  d'Alet, 
comme  vagabons,  fuivant  le  Concile  de  Trente, 

10.  Et  enfin,  atendu  le  grand  nombre  de  parens 
que  lefdits  Gentilshommes  ont  audit  Parlement  de 
Touloufe  ,  ainfi  qu'il  efl  juilifié  au  Procès  ,  Se  que 
ledit  Sieur  Evêque  d'Alet ,  &  fes  Ofhciers  ,  y  peu- 
vent moins  cfpérerde  juftice  que  jamais,  à  caufe 
de  ce  Procès  &  de  fes  fuites  ,  il  plaira  à  Votre  Ma- 
jefie'  évoquer  à  faperfonne,  tous  les  Procès  &  dif- 
férends, civils  &  criminels,  que  ledit  Sieur  Evêque 
d'Alet ,  fes  Vicairts-Généraux  ,  Officiai ,  Promo- 
teur ,  &  autres  Eccléfiaftiques  de  lui  aprouvés,  Se 
Officiers  emploies  dans  ledit  Diocèfe  ,  ont ,  ou 
pourront  avoir  ci-après,  ou  auxquels  ils  auront  in- 
térêt, tant  en  demandant  qu'en  défendant,  audic 
Parlement  de  Touloufe  ;  &  iceux  renvoïer ,  avec 
les  circonfiances  &  dépendances  ,  en  tçUe  Cour 
Souveraine  du  Roïaume  qu'il  lui  plaira  ,  à  laquelle 
Sa  Maie flé  Attibucra  à  cet  eifet  toute  Jurifdiclion 
&  ronno:france,&  condamner  lefdits  Gentilshom- 
mes aux  dépens  de  l'inftance. 
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JUGEMENT 
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MESSIEURS 

LES  COMMISSAIRES 

I^ans  la  grande  afaire, contre  le  Sieur  de  l'Efkng  ' 
c!r  autres  Prêtres  révoltés  de  fon  Diocèfe. 

LEsCoMMiSSAlRES  ,  éiMis  par  le  ■ 
Roi  Jages  Souverains  en  cette  partie  :  A  tous» 
ceux  qui  ces   prcièntes  Lettres  verronr  ,  Salut  t 
Içavoir  faifons ,  que  Procès  aïant  été  mû  EN  T  R  K^- 
Weffire  Jaques  -  Jofepk   de  Maynard  de  l'Ef- 
tang  ,  Prêtre  ,  Chanoine  ,  &  Doïen  de  l'Eglile^ 
Gathédraïe  de  Nôtre -Dame   d'AJet  ;  &  Fran^ 
çois  Rives-,  auffî  Prêtre  &  Chanoine  de  ladite  Egli-' 
se,  Apellanj,  tant  par  apel  fimpîe,  que  comme  d'a- 
bus ,  des  Ordonnantes  de  Vifite  du  Sieur  Evéquc 
d'Alet,daii.  Mai  i66^.  &  de  l'Ordonnance  du  ■ 
Sieur  Archevêque  de  Narbonne  ,  ou  fon  Vicaire- 
Général,  du  29.  Aoûcaudit  an  :  Antoine  d' H ault-' 
foui ,  Clerc  ,  Chanoine  de  ladite  Eg!  ife,  Apellanf , 
tant  par  apel  fimple  ,  que  comme  d'abus  ,  de  l'ar-- 
licle  i5.  defdites  Ordonnances,  de  la  Sentence  du- 
dit  Sieur  Archevêque  de  Narbonne  ,  ou  fon  Vicai- 
re-Général ,  du  23.  Novembre  audit  an  ;  Se  de 
l'Ordonnance  dudit  Sieur  Evêque  d'Alet ,  du  22. 
Décembre  enfuivant  :  &  Antoine  Momlaur ,  audî  • 
Clerc ,  Précenfeur  de  ladite  Eglife ,  Apcllant ,  tanc- 
paxapel  fimple  ,  que  comme  d'abus ,  des  «ucickii 
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4.8c  19.  defdites  Ordonnances  de  Vifite  ;  de  îa 
Gommilïion  donnée  par  ledit  Sieur  Archevêque  au 
Sieur  Dagen  ,  par  lequel  il  conftituë  ledit  Dagen 
Orticial  Métropolitain,  pour  les  caufes  d'Apcl  de 
l'Ofïicialité  d'Alet  ,  où  le  Prorr.oteur  auroit  inté- 
rêt ;  de  l'Ordonnance  mife  au  pied  d'une  Requête 
par  rOfficial  d'Alet,  du  14.  Juin  1664.  &  du  pré- 
tendu déni  de  juftice.  Et  Meiîîre  Vincent  Ragot  , 
Prêtre  ,  Docleur  en  Droit  Canonique  ,  &  Promo- 
teur de  l'Eglife  5c  Diocèfe  d'Alet,  Intimé  &  Dé- 
fendeur,  de  l'autre.  Et  entre  ledit  Ri^^of  Promo=> 
teur, Demandeur, à  ce  que  krdices  Ordonnances  de 
Vifite  fuflent  exécutés  ,  félon  leur  forme  &  teneur  > 
d'une  part  ;  Et  Maure  André Pe'liJJier  ,  Syndic  du- 
dit  Chapitre  ;  &  ledit  Chapitre,  Défendeur,  d'au- 
tre part.  Vu   PAR  No  u  s  Commiflaires  ,  Juges 

Souverains,   &c.   * RtquESTE  audit 

Promoteur,  du  8.  du  moiyd'Avril,  contenant  qu'au 
fùjet des  conteftarions pendantespar-devant lefdits 
Sieurs  Commiflaires  ,  entre  lui  ,  d'une  part  ;  &  le- 
dit Sieur  de  l'Efiaag ,  Doïen  d'Alet ,  &  les  Sieurs 
Rives  ,  MomLiur  &  Hautlpaul ,  Chanoines  ;  5c 
le  Chapitre  de  l'Eglife  Cathédrale,  d'autre  part  ; 
iùr  les  Ordonnances  de  Vilite  ;  on  a  formé  fans  fon- 
dement ,  divers  griefs  &  difficultés  furlcfdites  Or- 
donnances, d'autant  que  premièrement  ,  quand  il 
eft  dit  dans  le  deuxième  article  ,  que  Icrfqu'un  Bé- 
néfice fera  litigieux  ,1e  Tréforier  retiendra  les  dif- 
tributions  ,  jufqu'à  ce  que  le  PoiTcfToire  foic 
jugé  ;  on  a  enter.du  ,  par  le  mot  de  Foffeffoire  , 
la  récréance  ,  qu'on  apelle  dans  le  Païs  ,  PoifeiToi- 
re  ;  l'intention  du  Sieur  Evéque  d'Alet  n'fïant  été 
autre  que  d'tmpêcher  que  le  Cnnpitre  ne  païât  deux 
fois,  con'ime  il  eil  arrivé,  en  païant  à  celui  qui  fc- 
joit  évincé  dans  le  Poireflbife  ,  &  contre  lequel  il 

*  On  fuprinie  ici  l\nunieranon  des  1  léces  dir  Procès, 
^iii  renfcnncroicnc  piiiii'.-urs  pa^cs  d'imprciiion  ,  &  dont 
Û  Lcâure  clt  inyiik. 


tpB        Recueil  DE  PîECEs 

y  auroic  Sentence  de  récréance.  SecondementV 
quand  il  eft  dit  au  troifiéme  article  :  Et  conformé^ 
ment  au  S.  Concile  de  Trente ,  nous  défendons  auai 
F ourvûs  ai  f  ingérer  de  faire  aucune  fonBwn-  ^ 
Qu'ils  ne  fe  Jbient  préfentés  devant  nous ,  (^  que 
nous  n'aions  reconnu  qu'ils  cmlefdites  qualités  re» 
cuifespar  la  Bulle  ,  ^  qu'ils  ne  nous  aient  exhibé 
teur  s  Lettres  d'Ordre&ateftations  devie^mœurs; 
à  peine  de  Snfpenfe\\)ïohù.o  ,  s'ils  fc^nt  dans  les 
Ordres  Sacrés  ;  ^  d'Interdit ,  atijjt  ipfo  fa6to  ,  à 
nous  rejèrvé ,  s' il  s  font  feulement  dans  les  moindres 
Ordres ,  oti  dans  la  Cléricature.  Ledit  Sieur  Evê# 
que  d'Alet  n'a  pas  prétendu  par-là  fe  rendre  maître 
deladifpolition  des  Bénéfices,  qui  dépendent  da 
Ghapitre,  &  moins  encore  d'en  annuller  les  Provi» 
fions  ;  mais  feulement  des'aquicter  de  l'obligatio» 
que  Dieu  lui  a  impofé  ,  d'eirrpêcher ,  autant  qu'it 
eft  en  lui .  quelesperfonne»,  notoirement  indigne4f 
&  fcandaleufes ,  ne  dèflervenf  ces^Bénéfices ,  &  nf 
faflent  les  fon<5lions  dans  fon  Diocèfe.  Ainfi  on  nfr 
peut  prétendre  ,  que  faufTement  ,  qu'il  ait  voulu'» 
par  cette  Ordonnance,  troubler  les  Pourvus  par  le- 
cit  Chapitre, de  leur  Titre  &  Provifion  de  leurs  Bé^ 
réfices.  Q  u  A  N  t  au  quatrième  article  ,  il  eft  tiré 
prefquedemot  à  m.ot  du  30.  Chapitre  du  Goncilo 
Provincial  de  Narbonne.  Que  fi  l'on  enjoint  dan* 
ledit  article  ,  au  Syndic  dudit  Chapitre  ,  de  faire 
faifir  quelques  fruits  pour  le  pafie  ,  cela  ne  regar- 
doit  qu'un  particulier  ,  qui  a  du  depuis  fatisfait  ;  ds 
forte  que  l'on  n'a  pas  prétendu  ,  comme  on  ne  pré- 
tend pas  encore,  faire  remonter  l'effet  de  cette  Or- 
donnance au-delà  du  jour  de  la  publication  qui  ea 
fut  faite  au  Chapitre,  le  11.  Mai  i^tfj.  C'EST  auf- 
û  à  tort  que  \ç5  Sieurs  de  l'Ejiang  ,  Rives  ,  &  au- 
tres, fe  plaignent  de  l'article  9.  qui  eft  très-ucil« 
au  Chapitre  ,  comme  il  l'a  reconnu  ;  On  y  voit , 
au  contraire  ,  une  grande  modération.  M.  d'Aleç 
gouvoit  leur  propofer  les  moïens  de  Droit  7  gou*'' 
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.«mpécher  l'engagement  de  leur  Menfe  ,  &  les  obli- 
ger de  s'en  fervif.C'eft  ce  qu'il  ne  fait  point  :  il  leur 
Uifle  même  le  choix  des  moïens ,  qui  lui  feront 
communiqae's  ,  pour  les  autorifer ,  s'ils  font  Icgitl- 
mes,  &  enordonner  l'exécution,  fuivant  la  Dé- 
libération Capifulaire  ;  ou  s'ils  font  ruineux  au 
Chapitre  ,  illégitimes  & -contraires  au  Droit ,  leur 
défendre  de  s'en  fervir,  &  leur  ordonner  d'em- 
ploïer  les  moi'ensprefcf  ics  par  les  Canons  ,  ce^ui 
eft  le  feul  ferw  de  cette  Ordonnance.  P  O  u  R  ce 
qui  eft  du  i6.  article  ,  qui  regarde  le  Sacrement 
de  Pénitence  ,  ledit  Sieur  Evéque  d'Âlet  a  tâché 
de  fuivre  les  règles  de  l'Eglife  &  la  conduite  de 
S.  Charles.  Et  comme  d'un  côté  ,  il  conlèrve  aux 
pénitens  ,  dans  le  choix  des  Conteifeurs  ,  toute  la 
liberté  que  l'Eglife  veut  qu'ils  aïent ,  il  s'aplique 
icricufemertt ,  de  l'autre ,  à  faire  enforte  qu'ils  n'a- 
bufent  pas  d'un  Sacrement  auili  néceffaire,  qu'eft 
celui-là.  C'eft  pour  cela  qu'il  proportionne  ,  au- 
tant qu'il  lui  eft  poflible  ,  les  qualités  des  Con- 
fcffeurs  aux  befoins  des  pénitens  ;  &  c'eft  ce  qu'il 
fait  par  cette  Ordonnance.  L'Archiprêtre  d'AleC 
eft  le  Curé  du  Chapitre.  Outre  lui ,  &  fon  Vicaire  » 
ledit  Sieur  Evéque  a  député  particulièrement  8, 
Confefleurs  ,  pour  entendre  les  confeflîons  des  Ec- 
délîaftiques  qui  compofcnt  le  Chapitre,  lefquel* 
peuvent  encore  s'adrelfer  ,  non-feulement  aux  Cu- 
rés &  Vicaires  du  Dioccfe  ,  qui  ne  font  aprouvés 
«jue  pour  leurs  ParoifTes  ,  pourvû-qu'ilsen  aient  la 
licence  ,  par  écrit ,  du  Sieur  Archiprêtre  ou  dudic 
Sieur  Evéque  ,  laquelle  s'acorde  toujours  facile- 
menr;raai«  encore  à  tous  lesPrétres,Seculiers  &  Ré- 
guliers ,  qui  font  aprouvés  par  ledit  Sieur  Evéque 
d'Alet,  pour  fon  Diocèfe  généralement,  abfolu- 
Tnent ,  &  fans  reftriélion  ;  fans  néanmoins  que  > 
pour  fe  confeiTer  à  ces  derniers ,  ils  aient  befoin  de 
nouvelle  permifion.  Et  quant  aux  Confeffions,  qui 
k  fonz  hors  le  Diocèfe ,  il  ae  ccndamne  que  cellçs 
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qui  fe  font  par  fraude  ,  dédit  opéra ,  à  deiTcin  de 
fuir  le  Jugement  de  fon  Palteur  ,  ou  d'éviter  la  pé- 
nitence ou  le  refus  d'abfolution  qu'on  fçaic  méricer, 
félon  les  rcgles  de  l'Eglife.  Vo  l  L  A  l'ordre  6c 
l'ufage  du  Diocèfe  d'AleC ,  &  le  fens  auquel  on  a 
toujours  entendu  cette  Ordonnance.  Requérant  le- 
dit Promoteur  ,  que  vu  ladite  Requête,  les  Conclu- 
fionspar  lui  prifes  au  fujet  defdites Ordonnances, 
lui  foieiit  ajugées;  au  bas  de  laquelle  ert  l'Ordon- 
nance ,  portant ,  ait  Acie  ,  ^foitfignifiée  ,  du  8. 
d'Avril  1 666.  lignification  de  ladite  Requête ,  def- 
dits  jour  (3c  an  ,  aufdits  Sieurs  de  l'Efiangj  Rives, 
Montlaur  &  d'Haultpoul. 

Tout  considéré;  Nous Commijfaires , 
€^  Juges  Souverains  ,  faifant  droit  fur  toutes  les 
A  pellations  ,  tant  fimples  que  comme  d'abus  ,  ded 
diccs  Ordonnances  de  V'ih:.e ,  du  1 1 ,  Mai  i66i .  ôc 
de  ladite  Sentence  du  Métropolitain  de  Narbonne, 
du  29.  Août  audit  an,  5c  toutes  lefd;tes  autres 
Apellations;  &  fans  s'arrêter  audit  Arrêt,  rendu 
par  défaut,  du  28.  Août  i65j.  Avons  mis  6c 
mettons  les  Parties  hors  de  Cour  8c  de  Procès,  fanfi 
dépens.  Fait  à  Paris  le  p.  Avril  1666.  Air.fi  fi- 
gne'  ;  Nicolas  ,  Evêque  de  Luçon  ,  l  e 
Nain,  Dévoyer  d'Argenson,  de 
Benjamin,  l'Abbé  Camus,  Che- 
RON,  ôc  Pinson.  Et  enfuit  e  eft  écrit. 

Cejourd'hui  17.  Avril  1666.  Meflire  NICO- 
LAS Cheron,  Grand-Chantre  &  Chanoine 
de  l'Eglife  Cathédrale  de  Bourges,  étant  de  pre- 
fent  à  Paris,  l'un  cm  Commiffaires  nommés  en 
l'Arrêt  ci-defTus  ,  6c  àts  autres  parts  écrits,  a  apor- 
téà  MoUNiER  Notaire  ,  Gardenotes  du  Roi  > 
au  Châtelet  de  Paris,  foulTigné  ,  le  fufdit  Arrêt  , 
pour  le  garder  6c  mettre  au  rang  de  fes  Minutes  »•  • 
Se  en  être  délivré  par  lui ,  comme  Greffier  nom- 
mé ,  &  convenu  par  lefdits  Sieurs  Commiiïaires  > 
expéditions  aux  Parcies,  Et  a,  iedit  Sieur  C  h  E- 
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fetONf  ligné  la  Minuce  du  prefenc  Acte  ,  écrie 
au  bas  de  l'Original  dudic  Arrêt  ;  le  tout  demeuré 
«udic  Mounier,  Notaire.  Au  bas ,  figné  M  o  1- 
M  I  £  R ,  avec  Paraphe. 


ARRET 

DU  CONSEIL  D'ÉTAT, 

Confirmât  jf  du  Jugement  des  Commijfaires. 

LE  R  0  1  étant  en  fon  Confeil ,  s'étant  fait  re- 
pjcfenter  le  Jugement  rendu  le  p.  Avril  der- 
nier ,  par  les  Sieurs  Colbert ,  Evéque  de  Luçon  ,  le 
Nain  &  Dévoyer  ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinai- 
res de  fon  Hôtel  ;  les  Abbés  le  Camus  ,  Benjamin, 
&  Cheron  ;  &  Pinfon  ,  Arocat  en  la  Cour  du  Par- 
lement ,  Juges  Souverains  en  cette  partie,  établis 
par  Arrêt  de  fon  Confeil  d'Etat ,  du  14.  Décembre 
dernier,  entre  Maître  Jaques  de  Mainard  de  l'Ef- 
tang ,  Prêtre  X  Chanoine  ,  Doïen  de  l'Eglife  Ca- 
thédrale d'Alet;  François  Rives  -,  aulîî  Prêtre  Se 
Chanoine  de  ladite  Eglife ,  Apellans ,  tant  par 
apel  ûmple ,  que  comme  d'abus ,  des  Ordonnances 
de  Villte  du  Sieur  Evêque  d'Alet,  du  11.  Mai 
1661.  &  en  particulier  des  articles  z.  5.4.  5.  p. 
&  i5.  défaites  Ordonnances  ,  &  de  l'Ordonnonce 
du  Sieur  Archevêque  de  Narbonne  ,  ou  fon  Vi- 
caire-Général ,  du  29.  Août  audit  an.  Antoine 
d'Hautlpoul ,  Clerc  ,  Chanoine  de  ladite  Eglife, 
Apellant ,  tant  par  apet  lîmple  .  que  comme  d'a- 
bus ,  de  l'article  16.  defdites  Ordonnances  ,  de  la 
Sentence  du  Sieur  Archevêque  de  Narbonae ,  ou 
fon  Vicaire-  Général ,  du  2  5 .  Novembre  audit  an, 
&  de  l'Ordonnance  dudic  Sieur  Evéque  d'Alet  > 
Tome  111.  C  c 
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ou  zi,  Dtxi?nibre  enfui vant  ;  ôc  Anioim  Mont- 
iaur,  aulii  Clerc, Précenfeur  de  ladite  Eglife,  Apel- 
lanc ,  tant  par  apel  fimple,  que  comme  d'abus  ,  des 
articles  4,  ôc  16.  defdites  Ordonnances  de  Vifite  { 
de  la  Commifiion  donnée,  parle  Sieur  Archevé- 
cjue  de  Narbonne  au  Sieur  Dagen  ,  par  laquelle 
il  conrtituc  ledit  Dagen  Officiai  Me'cropolitain  , 
pour  les  caufes  d'apel  de  l'Officialité  d' A  let ,  où  le 
Promoteur  auroic  intérêt  ;  de  l'Ordonnance  mife 
au  pied  d'une  Requête,  par  l'Oliicial  d'Alet,du 
14.  Juin  166^.  6c  du  prétendu  déni  de  Juftice.  Ec 
Weliire  Vincent  Ragot,  Prêtre  ,  Docteur  en  Droit 
Canonique,  &  Promoteur  de  l'Eglife  &  Diocèfe 
d'A  let ,  Intimé  &.  Défendeur  ,  d'autre  part.  Et  en- 
tre ledit  B^agot  ,  Promoteur ,  Demandeur ,  à  ce 
quelefdites  Ordonnances  de  Villte  foient  éxécu» 
tées  ,  félon  leur  forme  5c  teneur  ,  d'une  part  ;  fie 
maitre  André  PéliJJter, Syndic  dudit  Chapitre  ;  âc- 
ledit  Chapitre,  Défendeur  ,  d'autre  part  ;  par  le» 
quel  Jugement  ,  lefdits  CommilTaires  ,  après  u» 
long  &  férieux  examen  du  mérite  du  différend  3e 
du  droit  des  Parties  ;  Faisant  droit  fujr 
toutes  les  Apellations,  tant  fimple  que  comme  d'a- 
bus, defdites  Ordonnances  du  11.  Mai  1665.  8e 
de  l'Ordonnance  du  Métropolitain  de  Narbonne  t 
du  2p.  Août  audit  an ,  ôc  toutes  lefdites  autrei 
Apellations  ;  8c  fans  s'arrêter  à  l'Arrêt  rendu  ,  pas 
défaut,  au  Parlement  de  Touloufe ,  du  28.  Août 
1665.  ontm.isles  Parties  hors  de  Cour  Se  de  Pro» 
ces  ,  fans  dépens.  Et  atendu  que  de  l'éxécutioa 
dudit  Jugem.ent  déperid  la  paix  oc  le  repos  du  Dio- 
cèfe d'AlfcC  ,Sa  m  a  jeté  étant  en  fon  Con» 
feil  ,  3  ordonné  8c  ordonne ,  que  le  Jugement  ren- 
du ledit  jour  p.  Avril  dernier  ,  par  lefdits  Com- 
miflaires  ,  fera  exécuté  ,  félon  fa  forme  8c  teneur, 
Fe3it  inhibitions  8c  défenfes  aux  Parties  d'y  contre- 
venir, fous  quelque  prétexe  que  ce  foit.  Enjoint  , 
€if  Majejié,  à  cous  les  Jug^s  ôc  OfHciers  de  tenir  la 
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jnain  à  l'éxecution  dudit  A  rrêr.  Fait  au  Confeiî 
d'Etat  du  Roi ,  Sa  Majcfie  y  étant ,  tenu  à  Saint' 
Germain-en-Laye,  le  iz.  Mai  1666.  Signé  ,  Le 
T  E  L  L  I E  R  ,  avec  Paraphe. 

Louis  )  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  Fran- 
ce 5c  de  Navarre  ,  au  premier  notre  Huiflîer  ou  Ser- 
gent fur  ce  requis ,  nous  te  mandons  &  comman- 
dons ,  par  ces  Prefentes  ,  iignées  de  notre  main  > 
que  l'Arrêt  cejourd'hui  donné  en  notre  Confeil 
d'Etat ,  nous  y  étans  ,  dont  l'Extrait  ell:  ci-ataché  , 
fous  le  Contrefcel  de  notre  Chancellerie  ,  tu  ligni- 
fie à  tous  qu'il  apartiendra  ,  alin  qu'ils  n'en  préten- 
dent caufe  d'ignorancei  &  fafle,  au  furplus  ,  pouir 
l'entière  exécution  d'icelui ,  tous  Exploits,  8c  au- 
Cres  Adtes  néceflaires  ,  fans  pour  ce  demander  au- 
cun Congé,  Placet,  Vifa,  ni  Pareatis  .-Car  tel  efl 
notre  plaifir.  Donné  à  Saint-Germain-en-Laye  le 
12.  Mai,  l'an  de  grâce  1666.  &  de  nôtre  régne 
le  13.  Signé ,  Louis.  Par  le  Roii  L  E  T  E  ir- 
LIER,  avec  Paraphe, 


Ce  z 


304        RECUEIL  Bi  Pièces 

LETTRE 

DE  M.  L'EVESQUE   D'ALET 

A    M.    LE    TeLLIEïL- 


M 


0  N  s  I  E  U  R, 


Vous  reçûtes-  iî  bien  le  Promoteur  de  mon  Dio- 

ccfe,lorfqu'il  alla  prendre  congé  de  vous;  &  ce  que 
vous  lui  dites  fut  11  obligeant  ,  ôc  û  plein  de  bon- 
té pour  moi ,  que  je  ne  puis  afTez  vous  en  témoi- 
gner mes  très-humb!es  reconnoifTances.  Les  mar- 
ques continuelles  de  votre  bienveillance  me  fonC 
prendre  la  liberté  de  m'adrefTer  à  vous ,  pour  vous 
donner  avis, de  ce  qui  s'eft  palTé  ,  depuis  l'Arrêc 
qu'il  a  pIû  au  Roi  de  nous  donner  i  &  je  le  fais  , 
avec  d'autant  plus  de  confiance  ,  que  j'ai  fçû  qu'on 
s'étoit  efforcé  de  faire  croire  à  Sa  Majefte  que  je 
refufois  de  l'exécuter.  Comme  il  ne  contient  que 
l'exécution  des  SS.  Canons  ,  que  j'ai  toujours  tâ- 
ché de  fuivre  ,  autant  qu'il  m'a  été  poffible  ,  &  que 
l'état  préfent  de  l'Eglife  le  peut  permettre  dan» 
mon  Diocèfe  ;  il  m*a  été  bien  facile  de  m'y  confor- 
mer. Meffieurs  de  la  NoblefTe  y  ont  auffi  obéï ,  de 
leur  part  ;  &  les  principaux  d'entr'eux  ,  qui  étoient 
dans  les  Cenfures ,  ft  font  préfentés  pour  en  rece- 
voir l'abfolution.  Je  lésai  accueillis,  avec  toute  la 
douceur  &  la  condefcendance  polTibles  ,  dans  l'ef- 
pérance  que  cette  indulgence  contribuera  au  bien 
de  la  paix  ,  &  à  les  faire  rentrer  dans  une  vie  plus- 
chrétienne.  II  n'en  refte  plus  que  trois  ,  qui  n'ont: 
pas  voulu  encore  fefoumettre.  Mais  j'efpére  qu'ils 
^  xeconnpicr«»sC  j  Si.  (^u'à  l'Ë^eiPple  (ks  âucieS}  iU 
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fetnettroncenétat  de  recevoir  rabfolucion  de  leurs 
Cenfures.  II  n'y  a  que  les  Religieux  ,  que  l'on  a  de 
]a  peine  àrcduire.  Ils  publient  qu'il  leur  eli  permis  , 
par  l'ArrêCjde  confeuer  dans  leur  propreEglife  les 
Séculiers  ,  fans  l'approbation  de  l'Evêque  ,  &  que 
cela  ne  leur  ell:  de'fendu  que  dans  les  autres  Eglifea 
du  Dioccfe  :  ce  qui  eft  direftement  contraire  aux 
SS.  Canons ,  à  l'ufage  de  l'Eglife  ,  &  à  l'intention 
du  Roi  ,  5c  de  Meilleurs  les  Commilî'aires.  Ils 
apuïent  cette  prétention  fur  quelques  termes  de 
l'Arrêt ,  qui  ne  font  pas  en  effet  aulli  clairs  qu'on 
auroit  pu  le  délirer.  Ces  bruits, quoique  mal  fondés, 
feroient  capables  de  rallumer  la  divillon  5c  de  rui- 
ner tout  le  fruit  que  nous  efpéronsde  l'Arrêt ,  lî  on 
n'y  aporte  prompteraent  le  remeie.  Je  fuis  bien  ré- 
îolu  d'y  emploïer  toute  l'autorité  que  Dieu  m'a  mi- 
fe  entre  les  mains  ;  mais  j'aprehende  que  cela 
ferve  peu  ,  tant  qu'ils  auront  ce  vain  prétexte  , 
■&  qu'ils  fe  couvriront  »  au  moins  en  aparencCy 
de  l'autorité  de  l'Arrêt.  Je  lailfe  ,  Monfietir  , 
à  votre  prudence  les  moïens  qu'on  pourroit  pren- 
dre dans  cette  rencontre.  J'efpére  que  de  M, 
Bcucherat:  5c  M.  l'Abbé  le  Camus  ,  auront  la  bon- 
té de  s'affembler  pour  cela.  Je  vous  fjplie ,  Mon^ 
jleur  ,  très- humblement  de  les  vouloir  apuïer  de 
votre  autorité.  C'eft  la  grâce  quej'atends  de  vo- 
tre bonté  -,  5c  du  zèle  que  vous  avés  pour  l'Eglife, 
Cependant  je  prierai  Dieu  qu'il  vous  comble  de  fes^ 
faintes  bénédictions  ,  5c  qu'il  foit  lui-même  Is 
récomper.fe  de  la  protection  que  vous  donnés  à  fes 
Minières  ,  5c  particulièrement  à  celui  qui  eft  avec 
"beaucoup  de  refpeft  ;  ^ç. 
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Puifque  c'eft  à  vous  que  nous  femmes  partîca-»' 
licremenc  redevables  de  l'Arrêt ,  qu'il  a  plu  au  Roi 
de  nous  donner ,  il  eft  bien  jufte  que  je  vous  nnan- 
de  ce  qui  s'eft  pafTd  ici  depuis  que  nous  l'avons  re- 
çu. Comme  il  ne  contient  que  l'exécution  des  SS. 
Canons,  &  des  règles  les  plus  communes  de  l'Egii» 
fe,que  j'ai  toujours  tâché  de  fuivre  dans  ma  condui- 
te,il  m'a  ete'  bien  facile  de  m'y  foumettre^Meflieur» 
de  la  Noblefle  tc'moignen:  auifi,  de  leur  côté  ,  ea. 
être  fatisfaiîs.  Ainfi  les  deux  partis  fe  louent  dé 
votre  juftice  ,  &  perfonne  ne  fe  plaint  jufqu'ici  de 
l'Arrêt.  Mrs.de  Rafliguicres ,  de  Rennes  ,  &  de 
Nebias  ,  y  ont  de'ja  obe'ï  ,  &  fe  font  préfente's  pour 
recevoir  l'abfolution  de  leurs  Cenfures.  Je  les  ai 
traités ,  av^c  toute  la  douceur  &  la  condefcendan- 
ce  poifibles-,  dans  la  vue  de  la  paix  ,  &  dans  l'efpéi 
rance  que  cela  fervira  à  les  faire  rentrer  dansunè 
vie  plus  chrétienne.  La  cérémonie  s'en  eft  faite  » 
dans  leurs  Eglifes  Paroiiliales  ,  avec  l'édificarioa 
de  l'Eglife,  &  la  joie  de  tout  le  peuple.  II  n'en  ret 
ce  plus  que  trois  ;  fçavoir ,  M^s.  de  Sournia  frères  , 
&  M.  de  Perles  ,  leur  voifin,  qui  refufent  de  fe  fou- 
mettre.  Ils  font  entretenus  dans  cette  d^fobéilfan- 
ce  par  les  Lettres  du  Chanoine  de  Sournia  ,  qui  n'a 
pas  peu  contribué  jufqu'ici ,  par  fes  intrigues  & 
par  les  fauffes  nouvelles  qu'il  a  mandées  de  Paris» 
a  nourrir  la  divifion  &  la  révolte  dans  mon  Dio- 
eèfe.  J'efpére  toutefois  qu'ils  fe  reconnoitront  »  & 
^u'à  i'exeaiple  des  autres  ,  ils  fe  foumettront  à 
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l'Arrêt.  Voilà  ,  Mo/i/ietir  ,  ce  qui  s'efl  paiTc  à  l'é- 
gard des  Gentilshommes,  Dieu  veuille  que  l'abro- 
lution  des  Cenfures  ferve  à  leur  converfion.  Je  puis 
bien  les  rétablir  dans  la  Communion  des  fidcles  ; 
mais  il  n'y  a  que  Dieu  qui  puifTe  leur  toucher  le 
coeur  )  &  les  mettre  en  état  de  recevoir  l'abfolu- 
tion  de  leurs  péchés.  C'eft  la  grâce  que  je  lui  de- 
mande continuellement  pour  eux.  Les  Réguliers 
n'ont  pas  reçu  l'Arrêt  avec  la  même  foumillïon, 
l\s  publient  qu'il  leur  permet  de  confefTer  ,  fans 
l'aprobationde  l'Evéqce,  dans  les  Eglifes  de  leur 
Ordre  ,  &  qu'il  le  leur  défend  feulement  dans  les 
autres  Eglifes.  Ils  apuïent  cette  prétention  fur 
quelques  termes  de  l'Arrêt,  qui  ne  font  pas  auilî 
clairs  qu'on  l'auroit  pu  defirer  ,  auxquels  ils  don- 
nent un  fens  abfurde  ,  contraire  aux  SS.  Canons  , 
&  à  l'ufage  de  toute  l'Eglife.  Ce  point  étant  des 
plus  importans  pour  la  Difcipline ,  je  fuis  bien  ré- 
jblu  d'emploïer  toute  l'autorité  que  Dieu  m'a  mife 
entre  les  mains  ,  pour  ranger  ces  Réguliers  dans- 
leur  devoir.  Mais  comme  ils  font  acoutumes  à  mé^ 
prifer  la  puiffance  des  Evêques  ,  quand  il  s'agit 
de  leurs  prétendus  Privilèges  ;  tous  mes  foins  nç 
ferviront  guéres  ,  tant  qu'ils  auront  ce  vain  pré- 
texte, &  qu'ils  pourront,  au  moins  en  aparence,  fè 
couvrir  de  l'autorité  de  l'Arrêt.  Je  îaifTe ,  Mon- 
fîeur  ,  à  votre  prudence  àavifer  aux  moïens  qu'on 
pourroit  prendre  dans  cette  rencontre.  Il  femble 
que  le  meilleur  expédient  feroit  de  faire  donner  urt 
Arrêt ,  qui  expliquât  nettement  cet  article  :  ce  que 
j'efpére  que  vous  trouvères  d'autant  plus  aifé, qu'on 
ne  peut  douter  de  l'intention  du  Roi  ,  5c  de  tous 
Melîîeurs  'esCommiflairesqui  a  été  de  drelTer  cet 
article  conforme  aux  Canons  ,  à  l'ufage  de  l'Egli- 
fe ,  &  aux  avis  des  Docteurs  de  Sorbonr>e.  Ache- 
vés donc  ,  Alonjieur ,  cet  ouvrage ,  que  vous  avés 
il  heureufement  commencé.  C'eft  la  grâce  que 
je  vous  demande  crès-humblemenc  ,  vous  aflu- 
ranc,  ^t. 
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LETTRE 

DE  M.  L'EVESQUE  D'ALEX 

A  M.  l'Abbe'  le  Camus. 

L' A  R  R  E  s  T  qu'il  a  plu  au  Roi  de  nous  donner, 
&  auquel  vous  avés  eu  fi  bonne  part ,  a  trou- 
ve ici  afles  de  foumilîion  dans  i'efpritde  MeffieiirS' 
de  la  Nobleflc.  Les  principaux  d'entr'eux  ,  qui 
ctoient  dans  les  Cenfures  ,  fe  font  prcfcntés  pouir 
en  recevoir  l'abfolution  ;  8c  je  les  ai  traite's  avec 
îoutela  douceur  &  la  condefcendance  pofTibles.  Il 
ne  refte  plus  que  les  deux  Mrs.  Sournia  ,  frères  dix 
Chanoine  de  Narbonne,  &  M.  de  Perles,  leur  voi- 
fin ,  qui  font  difficulté  de  fe  préfenter.  J'efpcre 
Rcanmoins  qu'ils  fe  foumettront  dans  peu  ,  com- 
me les  autres.  Mais  l'Arrêt  n'a  pas  écé  reçu  ,  avec 
la  même  foumiflion ,  de  la  part  des  Réguliers  ,  &c 
particulièrement  des  Auguftins  de  Caudiés.  Ils 
prétendentqu'il  leur  eft  permis,  par  cet  Arrêt,  de 
confefTer  dans  les  Eglifes  de  leur  Ordre  ,  &  qu'il  le 
leur  défend  feulement  dans  les  autres  Eglifes.  Ils 
apuïent  cette  prétention  fur  quelques  termes  de 
l'Arrêt ,  qui  n'eftpas  aufli  clair  ,  furcefujet,  qu'or» 
auroit  pu  le  fouhaiter.  Peut-être  qu'à  Paris  on  ne 
feroit  pas  cette  difficulté,  parce  que  la  chofe  eft 
très- claire  en  elle-même  :  mais  nous  avons  à  faire 
à  des  gens  qui  ne  cbercheront  qu'à  broiiilier  3c  à 
obfcur.ir  les  vérités  les  pluscertaines.  On  ne  peut 
douter  de  la  décinon  du  Concile  de  Trente  ;  qui  eft 
claire  fur  ce  point.  Il  ordonne  indéfiniment .  à  l'é- 
gard des  confelïions  ,  que  les  Réguliers  ne  pourront 
conftffer  les  Séculiers  fans  !a  perm'lFion  exprefïe 
de  l'Evêqut  j  6c  ce  n'eil  qu'à  l'égard  de  la  pfédica-* 
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lion  qu'il  diftingue,  entre  les  Eglifes  de  leur  Or- 
dre &  les  autres  Eglifes  du  Dioccfe  ,  leur  permet- 
tant de  prêcher  dans  leurs  propres  Eglifes ,  pour- 
vu qu'ils  fe  foient  préfentés  à  l'Evéque ,  pour  de- 
mander fa  bénédiétion  ,  fans  qu'ils  puiflent  néan- 
moins prêcher  dans  les  autres  Eglifes.  C'eft  ce  qui 
a  été  encore  depuis  clairement  décidé  ,  par  le  Pape 
Innocent  X.  dans  un  Bref  du  14.  Mai  1648.8c 
par  le  Pape  d'aujourd'hui ,  dans  le  Bref  à  M.  d'An- 
gers ,  taporté  par  les  Dofteurs  de  Sorbonne  ,  dans 
leurs  Réfolutions  :  &  l'on  fçait  même  que  c'efl  l'u- 
fage  de  toute  l'Eglife.  Ainfi  la  prétention  de  ces 
Religieux eft  tout-à-fait  infoutenable  :  outre  qu'il 
s'enfuivra  ,  fi  le  fens  qu'ils  donnent  à  l'Arrêt  étoic 
véritable,  qu'ils  auroient  plus  de  liberté  &  d'indé- 
pendance pour  les  confeilions ,  que  pour  la  prédi- 
cation; ce  qui  eft  vifiblem.ent  abfurde.  Mais  quelque 
impertinente  que  foit  cette  explication,  ils  nelaif- 
feront  pas  de  la  faire  valoir  ;  5c  il  fe  trouvera  tou- 
jours des  gens  qui  feront  bien-aifes  de  s'y  laiffer 
tromper.  J'ai  eu  même  avis  qu'ils  ont  confèfle  fe- 
cretemenC  depuis  l'Arrêt.  Âinfi ,  Morijîeur  ,  U. 
eft  de  la  dernière  importance  de  leur  ôter  ce  prétex- 
te. M.  le  Promoteur  m.'a  tellement  affuré  du  fen- 
timentde  MelIiturslesCommiffaires,  &  duvôtse 
en  particulier ,  que  j'efpére  que  vous  n'aurés  pas  de 
peine  à  vous  expliquer  là-deflus.  Aies  donc  la  bon- 
té ,  Monjtetir ,  de  vous  joindre  à  M.  deBoucherac» 
pour  avifer  aux  moïens  de  remédier  à  ce  mal ,  &. 
achevés  l'ouvrage  que  vous  avés  fi  heur^ufemenC 
commencé.  Vous  ne  pouvés  mieux  emploïer  le  cré- 
dit, que  votre  mérite  vous  a  aquis  ,  &  les  talens  que 
Dieu  vous  a  donnés  ,  qu'à  procurer  le  bien  de  l'E- 
glife, &  l'obfervance  des  régies  de  la  Difciplîne 
les  plus  importantes.  En  mon  particulier, je  m'efti- 
merai  très-obligé  à  vos  foins  &  à  votre  zèle,  &  je 
ferai ,  avec  beaucoup  d'eftime  &  de  repeêl ,  (^c^ 

Fin  des  Pkccs  de  la  première  Partie^ 
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Eclaircijfemem  fur  quelques  faits  calomnieux  y 
par  lefquels  les  Sieurs  de  l'Eftang  &  Rives  ont 
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Jugement  de  Mefjîeurs  les  Commijfaires ,  dans  la 
grande  affaire  ,  contre  le  Sieur  de  l'Eftang  ^ 
autres  Prêtres  révoltés  de  fon  Diocèfe.      2.9S 

Arrêt  du  Confiil  d'Etat  ,  confirmatif  du  Juge- 
ment des  Commijfaires.  g  or 

Lettre  de  M.  l'Evêque  d'Alet  à  M,  le  Tellier. 
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CONFÉRENCE  DIVRY. 

Du  z  2,  Août  1666, 

CE  jour  ,  j'ai  été  entre  les  deux  &  trois  heu- 
res après-midi  chez  M.  l'Archevêque  de 
Paris,  pourlefalucr.  Que!que-tems après 
M.  fEvêque  d'Ujés  y  eft  venu,  avec  Mrs.  les  Ab- 
bés de  Grignan  &c  de  Bifcaras,  M.  l'Archevêque 
étant  forti  de  fa  chambre  pour  reconduire  un  hom- 
me de  robbe  ;  il  m'a  pris,  à  fon  retour  ,  par  la 
main ,  a  apellé  M.  d'Ufés  ,  qui  e'to't  dans  la  cham- 
bre voifine  ;  &  nous  aïant  tire's  à  l'écart ,  nous  a  dic 
qu'il  avoit  faitdeflein  que  nous  nous  en  allalTions 
enfemble  à  fa  maifon  d'Ivry  ;  que  M.  l'Eve  que  de 
Comminges  s'y  devoit  rendre;  mais  qu'il  falloic 
atendre  M.  l'Abbé  le  Camus ,  qui  ne  mettroit  pas 
long-tems  à  venir  ;  qu'il  devoit  fe  rendre  che's  M. 
d'Orléans ,  lequel  n'y  étant  pas ,  lui  (  M.  de  Pa- 
ris) avoit  envoie  un  laquais  ,  pour  lui  dire  de  ve- 
nir à  l'Archevêché.  Et  il  nous  a  quittés  ,  nous  di- 
fant  qu'il  alloit  congédier  toutes  les  perfonnes  qui 
étoient  là  ;  &  que  pour  forcir  plus  commodément  > 
il  avoit  fait  mettre  les  chevaux  au  carolTe ,  dans 
fzne  cour  de  derrière. 
.'  Etant  demeuré  feul  avec  M.  d'Ufés  >  ce  Prélat 
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me  dit  :  Hé  bien  ,  M.  le  Promoteur  ,  aurons -tiouf 
la  paix  ?  Je  lui  ai  répondu  ,  qu'il  était  ce  mefem- 
hloit  ajfés  facile  de  la  donner  à  l'Eglife  ,  ^  qu'il 
ne  fallait  que  convenir  que  l'Eglife ,  par  autorité , 
11" avoit  pas  droit  d'exiger  des  fidèles  la  créance 
des  faits  qu'elle  avoit  décidés  ;  que  pour  fonder. 
l'obligation  à  la  créance  des  faits  ,  il  n'y  avoit  que 
deux  principes ,  ou  l'évidence  ,  oul'infallibilité  > 
en  la  perfonne  de  celui  ou  de  ceux  qui  les  déci- 
daient ;  qu'étant  certain  que  le  premier  ne  fe  ren- 
contrant point  au  fait  dont  il  était  queftion  ,  il  fal- 
lait aujjt  convenir  ,  que  ni  aucun  Evêque  ,  ni  l'E- 
glife même  ■>  ti^étant  point  infallibles  dans  le  Ju- 
gement des  faits ,  qui  regardent  ou  les  Auteurs  ou 
le  fens  de  leurs  Ecrits ,  on  ne  pouvait  être  obligé ■, 
par  autorité ,  à  la  créance  de  ces  faits.  Or  que 
l'Eglife  ne  fut  pas  infaillible  dans  les  faits,  iletoit 
facile  de  le  montrer, par  tHiftoire  Ecclé/taftiquCy 
qui  nous  aprend  ,  que  non-feulement  des  Papes  , 
wais  des  Conciles  entiers  ,  très-nombreux ,  ont  er- 
ré dans  ces  fortes  défaits ,  qui  regardent  le  fens 
des  Auteurs  &  de  leurs  Ecrits  :  en  un  mot ,  que 
c'était  une  erreur  ,  ^même  une  héréjîe,  de  foute- 
tiir  que  l'Eglife  peut  ^  en  vertu  de  fa  décifîon , 
exiger  la  créance  des  faits  de  cette  nature ,  &  que 
M.  d'Alet  était  prêt  de  tout  fouffrir  pour  défendre 
cette  vérité.  M.  d'Ufés  prenant  la  parole,  dit,  que 
celafupofé-,  il  n'y  aurait  plus  rien  de  certain  dans 
l'Eglife ,  e^  que  chacun  en  croirait  ce  qui  lui  plai- 
rait ;  qu'ilfavoit  bienplufîeurs  Prélats  qui  mour- 
raient aujjt  ,  pour  foutenir  l'obligation  à  lacre'an- 
ce  ifjtérieure  de  s  fait  s  que  l'Eglife  décidait ,  com- 
me celui  en  quejiion.  Je  lui  ai  dit ,  qu'on  croïait 
cela  une  hérefîe  ;  &  je  l'ai  prié  de  me  dire  les  prin- 
cipes de  ces  Prélats.  11  m'a  répondu  ,  qu'/7f  en. 
avaient ,  fans  doute  ,  fans  s'expliquer  davantage  ; 
deforte que continuanî: ,  je  lui  ai  dit,  <\[x'ilne  s'en 
fujvoit  pas  de  es  qu'oit  n'était  point  obligé  à  la 

créance 
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séance  de  certains  faits ,  qu'on  pu:  nier  tous  h's 
autres  ;  parce  quefiiivent  la  raifon  nous  oblige  de 
croire  à  ce  que  ne  fait  pas  l'autorité.  Ivîais  enfin  , 
qu'il  étoit  certain  que  l' Egltfe  étant  faillible  en  la 
aécifîon  des  faits  en  quefiion  ,  elle  ne  pouvait  par 
conféquent  obliger  de  les  croire  par  autorité  ,  ^ 
que  le  comraire  étoit  une  héréfîe.  Là-deflus  eft  ar- 
rivé M.  r  Abbé  le  Camus ,  qui  a  die  qu'/7  falloit 
rM.'ter  ce  mot  d'héréfie  ;  qu'il  l'avoitdh  le  matin  à 
M.  l'Evéque  de  Comminges.  défera  ,  dit-il ,  une 
erreur  ,  e^  tout  ce  qu'il  vous  plaira  ;  i^  le  contrai- 
re fera  la  feule  opinion  véritable  ;  mais  ce  ne  fera 
fas  une  héréfie ,  parce  qu'il  faudrait  que  le  con- 
traire fut  de  Foi  :  ce  qu'on  ne  potirroit  montrer. 
M.  d'UfJs  eft  entré  dans  ce  fentimenc.    J'ai  répon- 
du qu'//  étoit  de  Foi ,  que  tout  homme  eft faillible 
(^  fujet  a  fe  tromper  ,  Deus  verax  omnis  autem 
homo  mendax  ;  eJr  que  l'obligation  à  la  créance  ne 
f  cuvant  êire  fondée  que  fur  l'infaillibilité  .•  dire 
que  les  hommes  font  infaillibles  dans  la  décifîon 
des  faits ,  tels  que  celui  en  quefiion  ,  c'eji  dire  une 
chofe  contraire  à  l'Ecriture.     Dites  ,  a  répondu 
cet  Abbé  en  m'interrornpanc  ,  que  ce  fera  une  er- 
reur ,  mais  non  une  héréfie.  Pour  moiy  a-t'il  ajou- 
te 5  je  la  crois  erreur  ,  (^  je  ne  penfe  pas  que  l'on 
.  en puiJJ'e  juger  autrement. 

On  s'cii  misenfuite  à  parler  dechofes  indiféren- 
les  ;  &  M.  l'Abbé  le  Camus  s'étant  montré  à  M, 
de  Paris  ,  qui  étoit  dans  une  chambre  avancée  ,  il 
eft  pafTéenfuite  dans  la  fale  ,  pour  donner  ordre  à 
fon  carofTè  &  à  fes  chevaux,  Se  AI.  d'Ufés  l'a  fuivi. 
Ils  fe  font  ariêtés  quelque-tems  dans  cette  fale  j 
î'afqu'à  ce  que  M.  de  Paris  ait  paru  ,  qui  a  congé- 
dié Mrs.  les  Abbés  de  Grign.r/it  &  de  Bifcaras.  M. 
de  Paris  nous  a  conduit  dans  û  chambre  ,  dans  la- 
quelle il  nous  a  arrêtés  ,  pour  nous  faire  voir  un  paf- 
fage  de  Pctrus  Aurelius  ,  qui  dit  que  l'on  peut  être 
dans  l'erreur  ,  fans  pécher  contre  la  Foi.   Je  lui  ai 
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die  que  cela  ne  faifoit  rien  au  fait ,  &  que  s'il  lui 
plaifoh  de  me  montrer  le  Livre  des  Controverjès  du 
Cardinal  de  Richelieu,  je  lui  ferais  voir  que  ce 
Cardinal  dn  e-aprejfëmem,  que  l'EgUfe  même  n'eft 
infaillible  que  dans  les  Dogmes  de  Foi  ;  mais  il 
m'a  répondu  >  qu'il  falloit  partir ,  6c  qu'il  étoit 
tard. 

M.  de  Paris ,  «'étant  fait  donner  fon  manteau  » 
nous  fommes  defcendus ,  par  un  degré  dérobé  y. 
dans  une  petite  cour  ,  où  nous  avons  trouvé  le  ca- 
rofTe  de  M.  de  Paris ,  dans  lequel  nous  fommc* 
montés  tous  quatre.  Dans  le  chemin  ,  de  Paris  k 
Ivry ,  on  a  parlé  de  l'atache  des  Jéfttites  à  défendre 
les  erreurs  de  leurs  Confrères.  M.  de  Paris  là-deC> 
fus  a  dit  î  que  c'était  une  chofe  étrange ,  que  ces 
hons  Pères  ne  fe  dédifoient  de  rien  ;  qu'on  avoit 
beau  les  Ccnfurer ,  ils  foutenoient  toujours  les  w/- 
nies  Maximes  ;  qu'étant  à  Rkodez ,  ilreçut  avis- 
ée la  Ccnfure faite  a  Rome  contre  l'Apologie  des 
Ca^ui^ts;  qu'il  en  avertit  incontinent  un  Père  qui 
étoit4a  ,  lequel  le  fçavoit  déjà  :  car  ces  gens-la  , 
dit-il  if^avent  tout ,  ^  que  cejéfuite  lui  dit  har-- 
diment ,  que  ce  Livre  n' avoit  pas  été  condamné ,  » 
taufe  de  la  matière ,  que  le  Pape  n' avoit  pas  jugée" 
Tnauvaife  ;  mais  à  caufe  qu'il  étoit  Ânonime  ; 
qu'ils  étaient  caufe  des  troubles  de  l'Eglife ,  aïant 
fouJ[é  les  chofe  s  avec  trop  de  pajfion. 

On  a  enfuite  parlé  du  Livre  de  la  Fréquent© 
Communion.  M,  de  Paris  a  dit,  qu'z7  n' avoit  ja-» 
mais  lu  ee  Livre  ,  qu'il  nefutforti  de  la  le6lure 
flus  homme  de  bien.  M.  d'Ufés  a  dit  ,  qu'ôtd 
quelque  chofe  dans  la  Préface  &  dans  le  corpt 
au  Livre ,  où  il  fembloit  que  l'Auteur  voulut  ai-, 
ve  que  V absolution  du  Prêtre  n'eft  que  déclaratoi- 
re  ,  que  les  péchés  étaient  remis ,  tout  y  étoit  ad^ 
mirable.  J'ai  dit,  que;;>  ne  penfois  pas  qu'il  y  eut 
(lucun  endroit  dans  ce  Livre  ,  d'oii  on  pût  tireif 
que  l'duHm  eut  vouiu  avancer  (stte  ^ropojt". 


DE  M.  L'EvES(irED'ALET.  jrj 
t'ion.  M.  VAbbé  le  Camus  a  dit  ,  que  ce  ne  pou" 
iioit  être  qu'au  fens  dans  lequel  les  Pe'res  ont  par- 
ié,  lorfqu' expliquant  ces  mots  de  l'Evangile  dte 
Lazare,*  folvite  eum.  Ils  dtfent,-\  folvunt  Apof- 
toli ,  folvunt  Epifcopi  jam  fufcitatum.  On  a  enfui- 
te  parle  de  l'attrition ,  5c  M.  Je  Paris  a  dit ,  qu'/^ 
n'en  tenait  point  de  véritable  (j  utile  au  Sacre- 
ment  ,fans  l'amour  de  Dieu  ;  èc  revenant  fur  le 
Livre  de  la  Fréquente  Communion  ,  &  ccntinuanc 
de  le  louer;  M.  l'Abbé  de  Camus  dit ,  qu'/7  avait 
pourtant  penfé  être  Cenfuré  de  la  Faculté ,  c't  q^ts 
des  fcpt  Propositions  que  M.  Cornet >>  préfenta  , 
il  y  en  avait  deux  de  ce  Livre  pour  le  faire  con- 
damner ,  comme  les  cinq  autres  étaient  pour  le  Li-' 
l're  de  M.  d'Ypres  ;  cr  qti'à  Rome ,  fans  lapro-» 
tcftation  des  Eve  que  s  ,  il  aurait  éié  Cenfuré  ajfu^ 
rément,  M.  de  Paris  a  dit ,  au  fujer  de  Janjenius  ; 
<Hie  fçatiroit  été  un  grand  bien  que  l'on  n'eut  ja- 
mais parlé  en  Sorbonne  des  V,  Proportions  ,  ^ 
jgu'oi  eût  laijje  cette  matière  indécife  ,  comme  la 
Conception  de  la  S",  l'^ierge.  On  a  parlé  cafuice  « 
en  raillant ,  de  l'AfTemblée  de  Bour^fontaine  ,  puis 
d'autres  chofcs  indifcrentes ,  jufqu'à  la  mâifon  de 
M.  l'Archevêque. 

Quelque-t'  !ns  après  que  nous  fîîmes  arrivés  a 
Ivry,  M.  VEvéque  de  Commi;:ges  y  eft  venu,  dans 
fon  caroffc.  M.  de  Paris  a  fih  drefier  une  table, 
fur  laquelle  il  mit  une  ccritoire  &  du  papier  ;  &c  M. 
l'Abbé  le  Camtis  ,  le  dernier  Ecrit  du  Père  du  Fer- 
rier  ;  la  réponfe  à  cet  Ecrit ,  <Sc  les  Délibérations 
de  l'Affemblée  des  i$.  Evéques  ,  du  2.  Oclo'.^re  ^ 
avec  la  Procuration  Se  les  Articles  remis  par  Mrs, 
de  la  Lâne  &  Girard  ,  à  M.  l'Eveque  de  Co.oimin- 
ges.  S'étant  ailis ,  autour  de  cette  table  ,  la  C  -irA'é- 
rence  a  commencé ,  par  la  lecture  que  M.  l'Abbé 

*  Délie  s -le. 

t  Les  Apôrres  déiicnt,  \çs  Evéqii-es  ùélient ,  celui  qui 
<ft  de;a  Refluftité, 

Dd  z 


5ii5        Recueil  de  Pièces 

le  Camus  a  faite  du  leiziéme  article  de  cet  Ecrit  i 
contre  le  P.  Février  ,  pour  montrer  que  ces  Mef- 
■fieurs  ,  que  l'on  apelle  de  Pon-Roïal ,  n'avoient 
qu'une  Do6trine  Orthodoxe.    M.  de  Paris  en  eft 
convenu ,  &  a  dit  qu'il  n'y  avoit  rien  à  redire  à  la 
Doctrine  contenue  dans  cet  article  ;  8c  en  un  autre 
endroit  ^  qi.-e  cet  Abbé  a  auili  ICi ,  ce  qui  regardoic 
la  matie're  des  V.  Propofitions.  On  ell:  donc  venu 
aux  expédicns  -,   peur  pacifier  toutes  chofes  ;  8c 
après  plufielîrsdifcours-.on  eft  convenu  que  le  meil- 
leur étoit  de  faire  f.ùre  à  cesMetlieurs  uneProfcsilion 
de  Foi,  conçue  dans  les  termes  mêmes  de  cet  Ecrit 
contre  le  P.  Ferrier  -,  après-quoi  on  n'auroit  rien 
à  leur  reprocher  pour  la  Doctrine  ;  8c  pour  le  fait  > 
qu'il  s'en   falioit    tenir  à  la    Déclaration  qu'ils 
avoient  donnée  en  i66z.  laquelle  contenoit  touc 
ce  qu'on  pouvoit  leur  demander.  M.  V Abbé  le  Ca^ 
mus  a  dit ,  que  ce  n'était  pas  tout ,  qu  il  fallait  fi- 
gner  le  Formulaire  ,  fans  quoi  M.  de  Paris  s'atire- 
ïoit  le  Pape ,  ô"  u.'ie  infinité  de  gens  ,  [iir  les  bras, 
M.  de  Paris  ,  ôc  M.  d'Ufés  ,  ont  fort  goûté  cette 
•  propolîtion  ;  mais  M.  de  Camminges  a  dit ,  qu';7 
croïoit  que  ces  Mejjîeurs  en  feraient  diffculté.  A 
quoi  cet  Abbé  aïa'-it  répliqué  ,  que  la  fignature fe- 
rait relative  a  ce  dont  on  conviendrait  pour  le  fait  ; 
M.  de  Comminges  a  dit  ,  que  ce  ferait  un  mo'ien 
de  lever  la  àiffciihé.  On  a  donc  examiné  ce  qui 
feroit  à  faire  pour  le  fait ,  Se  on  a  relu  les  Articles 
que  ces  Mefficurs  avoient  donnés  à  M.  de  Commin- 
ges en  i66z.   A  ce  fujet,  on  a  difcuté  l'obligation 
des  Fidèles  fur  les  faits.  M»  de  Comminges  a  dit  > 
que  l'Eglife  n'étoit  pas  en  droit  d'exiger  ,  par  aur 
toricé  -,  la  créance  des  foits  ,  parce  qu'elle  n'eft 
point  infaillible  dans  la  décifion  qu'elle  en  fait  ;  ce 
qui  a  été  confirmé  par  M.  l'Abbé  le  Camus.  M.  de 
Paris  âdk-,  que  cela  étoit  vrai,  quand  l'Eglife 
n'examinait  pas  à  fond  ces  faits  ;  mais  que  quand 
elle  ks  exaîniiiQit  3  dis  ne  s'y  norflpoitpas,  M>, 
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VAbhé  le  Camus  a  die  là-dcfllis,  que  dans  la  dé^ 
cifion  du  VI.  Concik  ,  fur  la  Lettre  ^'Honorius  , 
il  ejl  dit ,  que  ce  Concile  ,  après  avoir  exaini.ié 
four  la  féconde  fois  ,  la  Lettre  de  ce  Pape  ,  i  l 

L'A  C  O  N  D  A  M  N  O  I  T  COMME  I  M  P  I  E  ,  E  T 
'CONTENANT  L*  HÉRÉSIE  DES  MONO- 

T  H  ELI  TES.  M.  de  Paris  a  demandé  fi  cela 
étoic  ainfi.  M.  de  Comminges ,  Se.  M.  l'Ahbe'  le 
Camus  ,  lui  ont  dit  qu'oui ,  &  il  s'ert  rendu.  J'ai 
pris  la  parole  ,  &  j'ai  die  que  tous  les  Controver- 
fifles  pofoient  tous  ce  fondeincftt  ,que  l'Eglife  n'é' 
toit  infaillible  que  dans  les  Dogmes  de  la  Foi, 
fy  qu'elle  fe  pouvoir  tromper  dans  les  faits  ;  com- 
me en  effet  ils  foutieniiem  qu'elle  s'y  efl  trompée 
dans  celui  ^i'Honorius  ;  ^  que  c'était  eu  cette  ma^ 
niére  ,  que  les  Cardinaux  Baronius  ^  Bellarmir» 
défendaient  ce  Pape  ,  difant  que  le  VI.  Cancils 
avait  erré  dans  l'intelligence  du  fensde  fesLettres ^ 

NON    INTELLECTIS    HONORII    EpiS- 

T  O  L  I  S.  M.  ^e  Paris  a  die ,  que  pour  lui  il  n'a- 
voit  jamais  exigé  la  créance  ;  mais  que  Baronius 
difoit ,  que  l'an  ttvoit  fal/ifié  les  AtieS  du  VI, 
Concile.  Je  lui  ai  répondu ,  que  l'on  n'ofoit  plus- 
alléguer  cela prefemement  ;&c  M.  de  Comminges^ 
prenant  la  parole  ,  dit ,  ^«p  Baronius  avance  bien 
ce  que  M.  de  Paris  avait  dit  ;  mais  qu'il  ne  laijje 
pas  d'établir  cène  Maxime  -,  que  l'Eglife  peut  fe 
tromper  dans  les  faits  non  révélés  ,  qui  regardent 
les  perfonnes  ,  ou  leurs  Ecrits  ;  <^  que  ce  Cardi- 
nal,  pour  juftifier  plus  amplement  Honorius  , 
ait  qu'encore  que  les  Aclcs  du  Concile  n'eujjent 
pas  été  corrompus ,  &  qu'il  eut  effe5iivemein  ion- 
damné  Honorius ,  il  ne  s'enfuivroit  pas  que  ce 
Pape  eut  été  Hérétique ,  parce  que  le  Concile  fe 
ferait  trompé  dans  V intelligence  de  fis  Lettres  , 
lefquelles  il  foutient  être  très-Catholiques  ;^que 
cela  ne  ferait  pas  plus  de  tort  a  l'autorité  du  VI, 
Concile ,  que  le  f^,  en  fiVQh  fait  au  Concilç  de 
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Calcédoine  -  par  la  condamnaiion  des  trois  C/ni-^ 
fitres.  M.  de  Paris  a  encore  répété ,  que  pour  lui 
il  n'avait  jamais  e:cigé  la  créance  du  fait  de  Jan- 
fénius  ;  mais  qu'il  croïoit ,  qtte  lorfque  ks  infé- 
rieurs demandent  aux  Prélats ,  s'ils  exigent  la 
créance  ,  qu'ils  doivent  répondre  ,  o  u  i  ;  pane 
qu'tl  ne  faut  pas  faire  de  telles  demandes.  M. 
d'Ujés  acte  de  fon  avis  ,  &  a  dit  qu'il  falloit  con.~ 
dure.  On  a  pris  pour  cela  le  papier ,  où  écoient  les 
V.  Articles  ,  préfentés  au  Roi  en  i66i.  par  M.  de 
Commingcs  ;  &  M.  <if  Paris  eft  convenu  que  l'on 
ne  pouvoit  demander  autre  chofc  pour  le  fait  mê- 
me ,  qu'il  étoit  boa  d'en  raïcr  certaines  chofes,, 
qui  avoient  raporrà  ce  qui  s'écoit  fait  de  ce  teras- 
là ,  &  ces  mots  :  reconnoijfant  qu'il  n'apartient 
-pas  h  des  Doéîeiirs ,  &:c.  La  difficulté  a  été  pour 
l'expreilion  ,  qu'on  a  dit  qu'ilfalloit  changer  ,  afin 
qu'elle  ne  blelTât  pas  ceux  qui  avoient  déjà  rejette 
ces  Articles  ,  quoiqu'on  demeurât  d'acord  qu'ils 
n'avoient  pas  été  examinés;  8c  que  comme  l'on 
•onvenoir  qu'on  ne  pouvoit  exiger  la  créance  du 
fait  en  queftion ,  il  feroit  affés  facile  de  trouver 
des  mots.  On  a  donc  prié  M.  de  Commingcs  ,  Se 
M.  d'Ufés  ,  de  minuter  la  chofe  :  &  là-deiTus  M. 
de  Paris  s'eft  levé,  avec  M.  l'Abbé  le  Camus  ,  8c 
font  allés  faire  un  tour  de  jardin.  M.  d'Ufés  efl: 
aulîî  defcendu  dans  le  même  jardin  ,  mais  d'un  au- 
tre côté  ;  ôcM,  de  Comminges  ,  qui  étoit  aulfi  for- 
ti ,  étant  rentré  ;  je  lui  ai  demandé  s'il  me  vculoic 
dicter  :  il  a  apellé  M.  d'Ufés  ,  lequel  étant  entrer 
M.  de  Comminges  m'a  difté  ce  qui  fuie. 

On  a  fnpofé ;  lo.  Que  l'on  mettrait  la  Profef- 
(ton  de  Foi  à  la  tête  de  cet  Ecrit ,  laquelle  on  n'a 
pas  cru  une  affaire ,  après  le  dernier  Ecrit  contre 
le  P.  Ferfier  ^ dont  M.  de  Paris  avait  témoigné 
être  très-fatisfait  ;  &  enfuite  qu'an  mettrait  ces 
irais  ou  quatre  Articles  ,  lefquels  on  a  feulement 
drejfés  comme  par  manière  de  projet.  Le  premier  -J' 
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^v.e  î'oTî  déclarer  oh  qu'on  rejette  Jinccrement  leî 
V.  Propolicions  ,  condatnne'es  par  le  Pape  Inno- 
cent X.  ^  Alexandre  VII.  20  Qji'on  ne  voidoit 
jamais  faute  nir  les  Propojitions ,  fous  prétexte  dç 
quelque  fens  que  ce  fut.  3-'.  Qu'oym'avoit  d'au- 
très Jentimens,  fur  la  matière  desV.  Proponcionj, 

fue  ceux  qui  éioient  expofés  dans  la  ProfeJJïon  de 
oi  5  c^  qa'ofj  promettait  iiitc  fourni ffion  de  créan- 
ee  au  droit.  40.  Kt  quant  au  fait .  qu'on  promet^ 
toit  loitt  le  refpeci ,  toute  la  fottmijjton  &  lomc  Ici 
déférence  pojfble  ,  félon  les  règles  cr  l'afage  de 
l  Eglife  i  e^  que  c'etoit  en  cefens  que  l'on  fit  fcri- 
roiî  au  Formulaire.  Comme  ce  dernier  Article 
«toit  un  peu  embarraflé  de  termes  :  qui  n'expli- 
quoient  pas  afles  nettement  &  clairement  ce  qu'on 
éo'xt  AH  fait ,  &  qui  n'enexcluoient  pas,  cemefèm- 
ble  ,  affés  fuffifamment  la  créance ,  je  témoignai  ea 
particulier  à  M.  de  Comminges  ^  &  même  à  M. 
l'Abbé  le  Camus  ,  que  j'apréhendois  diÔicuké  là- 
deiTus.  Mais  comme  ce  n'étoit  qu'un  projet ,  au- 
quel onn'e'toit  pas  encore  dc'rerminé;  &  que  d'ail- 
leurs convenant  tous  dans  les  mêmes  principes  ,  fur 
la  non  exaction  de  la  créance  ,  &  qu'on  devoit  fe 
xafTembler ,  je  ne  crus  pas  devoir  parler  feulement, 
M.  de  Pflm  m'aïanc  demandé  fi  l'en  s'accom.mo- 
deroit  de  cela  ,  je  lui  ai  répondu  ,  que  j'e  ne  répan- 
dais de  rien  ,  que  de  ce  que  f  aurais  écrit. 

Tandis  que  je  faifois  une  copie  de  ces  Articles 
pour  M.  de  Paris  ,  &  que  M.  d'Ufés  les  écrivoic 
auHi  ;  M.  de  Paris ,  M.  de  Comminges ,  &  M. 
l'Abbé  le  Camus  ,  étoient  aune  fenêtre  .  qui  difci> 
toient  ce  que  feroit  M.  d'Alet,  M.  l'Abbé  le  Ca- 
mus ,  qui  avoit  ouvert  ce  difccurs  ,  foutenoit  qu'il 
devoit  raïer  de  fon  Mandement  :  encore  atie  nous 
fotons  perfuadés  ^  &c.  Autrement  que  le  Nonce» 
lequel ,  dans  fa  dernière  Audience  ,  avoit  deman- 
dé itiflice  au  Roi ,  &  qu'il  permit  que  le  Pape 
interdit  ki  ir^Evêques  i  qu'il  donnât  l'adminif- 
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îration  de  leurs  Diocèfes  aux  Chapitres ,  ^  que 
Sa  Majeflé  les  envoïât  en  exil ,  n'en  feroic  pas  fa- 
tisfait.  En  un  mot,  que  M,  de  Paris  ,  qui  avoit 
tenu  une  autre  conduite, ne  pouvoir  paflcr  cela  avec 
honneur,  Scqu'il  s'atireroic  mille  gens  fur  les  bras. 
M'étant  aproché  ,  je  dis  qu'/7  ne  s'agijfoiî  pas  de 
fçavoirji  M.  le  Nonce  ferait  fatisfait  ,  ou  non  i 
mais  s'il  y  avoit  quelque  chofe  dans  le  Mande- 
ment de  M.  d'Alet  qui  {at  contre  lavérité  &  les 
règles  de  VEglife  ?  Car  fi  cela  étoit ,  on  n'avait 

fu'à  le  lui  faire  connaître ,  ^  il  le  révoquerait 
autement  ;  mais  que  comme  on  demeurait  a'acord 
qu'il  ne  contenait  qu'une  DoHrine  très-Caiholi- 
qite  ;  on  ne  pouvait  trouver  mauvais ,  fans  une 

frande  injuftice  ,  que  dans  un  A6l€  qu'il  voulait 
ien  qti'il  demeurât  comme  non  aventt ,  pour  le 
bien  de  la  paix  ,  il  témoignât  au  Public  ,  Qu'il 
étoit  perfitadé  qu'il  ne  contenait  rien  qui  nefutfe-r 
Ion  les  règles  de  l'Evangile  &  de  l'Eglife  ;  &' 
que  c*éîoit  bien  ajfés ,  qu'un  homme  comme  M. 
d'Alet  voulut  bien  que  fon  Mandement  fut  com^ 
me  non  avenu.  M,  V Abbé  le  Camtcs.  m'interrom- 
pant,  m'a  demande';  qu'eft-ce  que  M.  d'Altt était 
fins  que  les  autres  ?  Je  lui  ai  répondu  ,  qu'il  était 
Eve  que;  ^  que  c' et  oit  ajfés  :  en  un  mot ,  que  je  ne 
fenfois  pas  qu'on  pût  jamais  le  porter  à  fuprimev 
ces  mots.  M.  l'Abbé  le  Camus  dit ,  que  Ai.  de  Pa- 
ris «f  pouvait  pas  auffi  aprouver  ce  projet  ,  qur 
était  fa  condamnation.  Là-deffus  M.  de  Paris  a. 
dit  ,  qu'il  ne  le  feroit  jamais ,  &  qu'il  n'y  avoit 
rien  à  faire.  On  eft  forti ,  pour  monter  en  caraflTe  > 
moi  criant  toujours  à  l'injuftice  ;  qu'/7  étoit  inaùi 
qu'on  traitât  ainfi  des  Evêques  ,  qui  n'avaient  efî" 
jeigné  qu'une  vérité  très-Catholique ,  pendant  que 
les  JéCaites  avaient  des  privilèges  de  publier  des 
erreurs ,  très-permcienfes  h  l'Eglife  &  à  l'Etat, 

M.  de  Comminges  aïant  voulu  s'en  retourner 
ièul  dans  fon  carolte ,  je  fuis  remonte  dans  celui 
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de  M.  de  Parts  ,  lequel  recommença  aufli-rùc  ia 
matière;  &  il  foutinc,  que  les  mêmes  paroles  de 
l'Ecriture  ,  qui promettoiem  prote^ion  à  l'Eglife , 
pour  juger  infailliblement  dti  droit,  étaient  aujji 
pour  /fiait,  quand  elle  examinoit  avec  foin.  M. 
VAbbê  le  Camus  lui  fcutint  le  contraire  ;  8c  aïanc 
pris  la  parole ,  je  dis  que  ,  fuûofé ce  que  M.  de  Pa- 
is venoit  d'avancer ,  il  faudrait  croire  les  faits  de 


Foi  Divine ,  ce  qui  et  oit  une  Héréfîe  ,  félon  lui- 
même  ;  parce  que  n'y  aïant  point  d'infaillibilité 
humaine  ;  car  qui  dit  homme  ,  dit  une  créature  fu' 
jette  h  mentir  ir  àfe  tromper  ;  il  n'y  a  point ,  re- 
guliérement  parlant ,  de  foi  humaine  certaine  (^ 
jîable  i  &  fi  l'Eglife  avoit  infaillibilité  pour  le 
jugement  des  faits  ,  ce  ne  pourroit  être  que  par  une 
proteBion  fpéciale  de  Dieu  ;  de  laquelle  ,fi  nous 
étions  ajfurés ,  il  faudrait  croire  les  faits  de  Foi 
Divine.  M.  de  Paris  fe  trouvant  erabarrafTé  ,  fe 
mit  fur  les  inconve'niens  ;  qu'o/;  ne  croirait  plus 
rien  ;  que  ce  ne  ferait  plus  que  confnf.on  dans  l'E' 
glife  ;  ({'d'il  ferait  permis  à  un  chacun  de  préférer 
fon  jugement  a  celui  de  l'Eglife ,  Sec.  C'efi,  dit  M. 
d'Ufés,ce  qui  efibien à  confidércr.  M.  l'Abbé leCà- 
mus  leur  répondit,  qa';7  ne  s'enfuivoit pas  qu'on  ne 
dût  rien  croire  ,  de  ce  que  l'Eglife  ne  décidait  pas 
ces  chofes  infailliblement  ;  que  ce  qu'on  ne  craïoit 
pas  par  autorité ,  on  le  craïoit  par  raifon  ^  par 
évidence  ;  ô"  que  l'Eglife  n'avait  jamais  exigé 
que  l'on  crut fes  Jugemens  infaillibles  i  mais  qu'on 
ne  s'opofàt  pas  à  l'exécution.  On  revint  au  projet; 
ôc  M.  VAbbé  le  Camus  ,  foutenant  toujours  qu'en 
l'c'cat  où  fe  trouvoient  les  cliofes ,  on  ne  s'en  pou- 
voit  contenter  comme  il  ctoit ,  &  que  M.  de  Pa^ 
ris  ne  le  pouvoit  aprouver.  Je  dis  ,  qu'/7  ne  le  pour- 
voit pas  auffî  rejetter  :  comme  un  Molinifle  ,  par 
exemple,  n'aurait  pas  droit  de  rejetter  7tne  Pioff- 
/tonde  Foi  Thomi  fie  ,  quoiqu'elle  ne  fut  pas  fêlait 
fesfemimçns i.  qu'il  fufpfoit  que  la  chofe  fut  Jautje'^ 
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nable  en  foi.  J'expofai  enfuite  les  malheurs  qui 
pouvoient  arriver  à  l'Eglife  de  cette  affaire  ;  an'on 
allait  mettre  l'Eglife  de  France  en  combupion; 
^u"il  ne  s'agirait  que  de  cette  queftion  .-Ji  on  doit , 
ou  non  ,  la  créance  aux  faits  non  révélés  ;  &  que 
les  Evéques  s'écrieroicnt  ,  comme  S.  Paul ,  d  £ 

FIDE    INFAILLIBILITATIS   JUDICA- 

MUR  HOKiE.  (On  nous  juge  aujour- 
d'hui SUR  LA  FOI  DE  L'INFAILLIBÎ- 
L  I  T  É.)  M.  de  Paris  repéta  plufieurs  fois  ,  que 
-pour  lui  il  n'éxigeoiî  pas  la  créance  ;  &  ce  ne  fu- 
rent que  des  redites,  le  long  du  chemin,  fur  lafaii- 
libilite  de  l'Eglife,  dans  les  faits.  J'ajoutai ,  que 
ce  qu'il  y  avait  de  plus  dans  ce  ne  affaire  ,  et  oit 
qu'il  n'y  avait  que  le  Pape  qui  avait  jugé ,  ^ 
non  l'Eglife  ;  &  que^/z  le  Pape  était  faillible  dans 
le  droit ,  à  plus  forte  raifan  l'étoit-il  dans  le  fait. 
Comme  nous  femmes  arrivés  dans  Paris  ,  M. 
V Archevêque  me  dit  :  Hé  bien  '  vous  irés  aujjîau 
Martyre.  Je  ne  fuis  pas  ajjes  homme  de  bien  pour 
cela ,  lui  ai-je  dit  ;  mais  je  fuis  dans  la  difpojttion 
de  fuivre  mon  Eve  que  par  tout  ;  &  j'ejpére  qu? 
Dieu  m'en  fera  la  grâce.  Il  m'a  demandé  enfuite  , 
{\  j'avais fîgné  ,  ^  comment  ?  Je  lui  ai  répondu  , 
qat  j'avais jigné  le  Mandement  de  M.  d'Aiet  ;  Se 
s'étant  enquisde  ma  difpofition  ,je  lui  ai  dit,  que- 
fçachant  que  pour  jurer  d'un  fait ,  il  fallait  être 
très-certain  cle  ce  fait  ifi  onne  fe  voulait  rendre 
coupable  d'un  parjure  ;  je  ne  pouvais  afjurer  , 
avec  ferment ,  que  des  Propafitians  Hérétiques 
font  dans  h  Livre  d'un  Evêque ,  que  je  n'avais 
pas  lu  ;  étant  d'ailletirs  perfuadé  ,quc  ni  le  Pa- 
fe ,  tii  l'Eglife  même  ,  ne  font  pas  infaillibles 
dans  la  décifon  de  ces  fartes  de  faits  i  <^  qu'ainjî 
ce  ne  pourrait  être  une  exctfe  devant  Duu  ,  dr 
ce  que  j'aurais  fgné  fur  la  foi  du  Pape  ,  ^  de 
quelques  Evêques  ;puifque  les  premieYes  notions 
tiuChriJiianifmem'apreftnent  f  qu'étant  hommes , 
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ils  font  fi( jet  S  a  fe  tromper ,  è^  à  être  tro/npés.  M, 
l'Abbé  le  Camus  a  dit,  que  M.  Janfénius  n'était 
fus  de  monfcntitnent  ,  ^  qu'il  croioit  le  Pape 
infaillible.  J'ai  repondu  ,  que  fi  M.  d'Ypres 
cro'toiî  le  Pape  infaillible  ,  en  cela  il  était  dans 
l'erreur.  Vi.  V Archevêque ,  prenant  là-dcflus  la 
parole  ,  a  dit ,  que  c'était  une  chofe  étrange  que 
Janfénius  etit  fournis  fi  humblement  fan  Livre  au 
Pape ,  condafnnant par  avance  tout  ce  que  le  Pa~ 
fe  y  trouver  oit  de  mauvais  ,  e^  que  fes  Difciples 
furent  fi  opiniâtres  à  le  défendre  contre  fa  volon- 
té. J'ai  répondu  ,  que  fi  M.  Janfénius  vivait ,  il 
n'y  aurait  pas  de  conteflations  ,  parce  qu'il  s' ex- 
pliquer oit  ;  mais  qu'étant  mort ,  on  ne  devait  pas 
trouver  mauvais ,  que  des  Douleurs ,  qui  ne  pen- 
foient  trouver  dansfon  Livre  qu'une  Doiirine  , 
^u'on  demeure  d'acord  être  très-Catholique  « 
comme  ils  l'expliquent ,  ne  vouluffent  pas  le  con^ 
damner.  On  cil  allé  descendre  chés  M.  VEvêque 
d'Orléans  ,  d'où  je  me  fuis  retiré  -,  après  avoir 
donné  le  bon  foir  à  M.  de  Paris  ,  à  M.  d'Ufés  ,  ôc 
ç  M,  l'Abbé  le  Camus. 

Du  z 4.  Aoiit  1666. 

J'ai  apris  ce  foir  que  M,  de  Paris  écoic  allé  ce 
lïiatin  à  Vincennes ,  rendre  compte  au  Roi  de  ce 
qui  s'étoit  fait  en  la  Conférence  d'hier  ;  qu'il  avoit 
dit  à  Sa  Majefté ,  qu'il  n'y  avoic  rien  à  faire  ;  que 
M.  d'Alet  vouloit  abfolument  deux  chofes.  La 
première  ,  foutenirfon  Mandement ,  ôc  ne  s'en  dé- 
partir en  rien.  La  féconde ,  qu'il  ne  vouloit  poinC 
de  paix  ,  fi  tous  ces  Meilleurs  de  Port-Roïal  ne  s'a- 
commodoient  ;  ce  qui  étoit  impoflible  ;  &  que  le 
Roi  lui  avoit  répondu  :  Si  Arnauld  ne  veut  pas 
iacommoder ,  M.  d'Alet  ne  vaudra  point  de  paix^ 
Non  ,  Sire  ,  lui  a  dit  M.  de  Paris.  Mais  c'eftdonc 
une  Cabale^  a  die  le  Roi  ?  Eh  bien  /  c'efi  avec  rç* 


%i^        Recueil  DE   Ptece? 
gnt  ;   mais  il  faudra  pourjuivre  Jà  points. 

Le  même  jour ,  M.  le  Tellier  ccmoignanc  à  M. 
éie  Comminges ,  alfedlion  à  ce  que  les  chofes  fe  paf- 
fafient  bien  ,  a  die ,  après  le  raport  que  ce  Préiac  lui 
a  fait  de  ce  qui  fe  pana  hier  ,  qu'au  dernier  Article, 
au  lien  de  tout  le  refte  pojjthle,  &c.  il  faudroit  met- 
tre ;  Et  quant  au  ïs.\t, nous  promettons  lafinmif- 
fion  que  l'Eglife  peut  exiger  de  nous  en  cens 
acajiùn. 

Du  1  6,  Août  1666, 

J'ai  e'té  aujourd'hui  fur  le  midi  chez  M.  de  Pd" 
»vV.Son  Suiflem'a  dit  qu'il  avoit  ordre  de  nelaifler 
entrer  pêrfenne.  Néanmoins  lui  aïant  ditquej'é- 
tois  le  Promoteur  d'AIec  ,  ileft  al!e  fçavoir  (i  je 
pouvqis  parler  à  M.  l'Archevêque  ,  &  enfuite  m'a 
çoiiduit  àiibn  avant-chariibre.  M.  l'Archevêque 
îli'étant-v^u  trouver  ,  après  l'avoir  falué  ,  je  lui  ai 
ijit  ,.^ue- «.pmme  t'en  s'étoit  fe'paré  le  Dimanche 
ly-^céii&nj:  aliii4.,k>f  ufquement ,  &  que  je  ne  compre- 
Bpis  point  affés  ce  qu'on  demandoic  à  M.  d'Alet; 
pour  ne  point  manquer  à  mon  devoir  ,  j'avois  hier 
prié  M.  de  Comminges  de  propofer  à  lui ,  M.  de 
Paris  y  de  s'affembler  encore,  pour  déterminer, 
nne  fois  pour  toutes,  cequ'on^i'ouloitdeM.  <i'>i. 
iet ,  &  en  quel  état  l'on  defiroit  que  fut  le  projet. 
M.  de  Paris  m'a  dit ,  qu'il  avait  parlé  ajfés  clai- 
rement,  &  qu'il  me  trouvait  plaifant  de  révo- 
quer en  doute  ce  que  l'on  demandait  à  M.  d'Alet  ; 
igu'il  fallait  qu'il  fit  le  dernier  projet.  Je  lui  ai 
dit  •)  que  pour  celui-là  ,  M.  d'Alet  l'avait  rejette 
ahfoUiment ,  &  qiCil  n'en  étoit  pas  même  queftio!}^ 
en  la  dernière  Conférence ,  oà  j'avois  compris  qu'il 
s'agijfoit  du  premier  -,  auquel  on  voulait  qu'il 
changeât  quelques  mois,  &  que  je  dejîrois  fçavoir 
ce  qu'on  y  voulait  changer  ;  parce  que  n'aiant  or- 
4fe  j  ni  de  rien  rejetter ,  ni  de  rien  accepter ,  j'é- 
tais 
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sois  bien-aife  de  me  décharger  entièrement ,  en. 
mandant  le  tout  a  M.  d'Alec ,  quand  j'aurais  bient. 
fcîl  ce  que  l'on  dejîreit  de  lui.  M.  de  Paris  m'a 
oit ,  que  ce  n'e'toit  pas-là  ce  que  M.  de  Commin- 
^tslui  avait  dit  ;  que  j'avais  montré  à  mandit 
Sieur  de  Comminges  quelque  papier ,  cJr  quej'a- 
n/ois  de  nouvelles  propofitions  à  faire.  Je  lui  ai  re- 
parti ,  que  je  n'avais  à  faire  autre  propofition  que 
celle-là  ;  S"  quant  au  papier ,  que  ce  n'étaient  que 
les  deux  projets  écrits  en  même  face  ,  avec  ce  que 
je  cratois  que  l'on  voulait  retrancher.  Je  les  ai  ci- 
•tés  de  mon  porte-lettre  ,  &  les  ai  montrés  à  M.  de 
Paris  ,  lequel ,  après  avoir  entendu  la  leélure  de 
re  que  je  croïois  être  en  différend  ,  m'u  dit ,  que 
ce  n'était  point  fin  fe miment  ;  qu'/7  fe  fixait  au 
dernier  projet  ;  qu'il  fallait  que  M.  d'Alec  révo- 
quât fin  Mandement ,  parce  qu'il  renfermait  des 
principes  Janféniftcs  ;  &  que  pour  lui ,  U  nefiroit 
jamais  d'avis  que  l'on  acceptât  rien  -,  où  cette  re'" 
vocation  ne  fut  claire ,  parce  qu^autr entent  2a  vé- 
rité &  l'honneur  de  l'Eglife  ne  feraient  pas  à  eau- 
vert  ;  qu'il  était  bien  étrange  que  M.  a'AIet  eut 
répondu  y  qu'il  ne  voulait  pas  de  paix ,  que  tous 
ceux  qui  étaient  dans  la  même  caufe  s'acomma- 
dajfent  aujjî  ;  que  ce  n'Jroit  plus  s'atacher  à  la 
vérité  i  mais  à  une  cabale  ^  à  un  parti  ;  parce 
que  fi  M.  Arnauld  ,  par  exemple  ,  refufoit  de 
s'acommodcr  ,pour  ne  vouloir  pas  recevoir  ce  qui 
ferait  jufle  îM.d'Alet ,  à  fa  canjidératian  ,  ne  s'a- 
commaderait  pas  aujji.  Je  lui  ai  répondu  ,  qu'/7 
f ai  fait  un  grand  tort  h  M.  d'Alec  >  étant  fin  ami 
au  point  qu'il  difoit  qu'il  l'était ,  de  croire  que  M. 
d'Alec  quitât  la  vérité  connue  ,  pour  fuivre  M. 
Arnaulcf;  qu'il  avoit  toujours  dit ,  &  que  je  lui 
avais  répété fiuvent ,  auffi-bien  que  M.  de  Com- 
minges ,  que  fi  on  lui  faifait  voir  que  fin  Man- 
dément  contint  quelqtie  chofe  de  contraire  à  la 
vérité  ,  il  était  tout  prêt  de  k  révaquer  publia 
Tome  m,  Ee 
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huement  ;  qu'/7  ne  voulait  point  d'acommodeme^ 
particulier  ;  parce  que  cette  affaire  étant  gêné- 
■ralle  ,  en  ne  pouvait ,  fans  trahir  les  intérêts 
de  l'Eglife  ,  faire  un  acommodenient  particu- 
lier ;  que  fin  Mandement  ne  renfermait  que  cette 
n}érité  :  que  l'Eglife  n'étanc  point  infaillible  , 
dans  la  déciflon  des  faits  qui  regardent  le  fens  de» 
Auteurs  ,  elle  ne  pouvoit  obliger  les  Fidèles  ,  par 
autorité  •>  à  la  créance  de  ces  f^its;  qu'il  ne penjbtt 
pas  qu'il  y  eut  perfonne  qui  ofât  publiquement  af- 
Jurer  le  contraire ,  8c  qu'/7  était  réfalu  defoutenir 
cette  vérité  jvfqii' au  bout  ;  mais  que  s'agtjfant  de 
donner  la  paix  a  l'Eglife ,  il  ferait  hien-aife ,  cette 
vérité  fauve  ,  d'entrer  dans  tous  les  lempéram^ 
mens  pojjîbles;  5c  que  c'était- là,  à  ce  que  je  croïoitp 
ce  qui  était  en  queflion.  M.  de  Paris ,  nn'inccrrom- 
panc ,  a  dit ,  qu'il  n'avait  jamais  exigé  la  créance 
du  fait  ;  qu'?7  n' était  pas  queftion  de  cela ,  ^  qu'il 
fie  demandait  qu'obeïjfance  ^foumijjton.  Je  lui  aï 
die,  qu'il  n'avpit  qu'à  s'expliquer.  Ce  n'a  jamais, 
fi'té ,  m'a-c-il  die,  la  coutume  de  l'Eglife  ;  ^  an  ne 
lui  a  jamais  demandé ,  fi  elle  exigeait  la  créanct 
ou  non  :  mais  on  s'efi fournis  à  fes  Jugemerts.  C'eft, 
Moufeigncur ,  lui  ai-je  dit ,  qu'elle  n'avoit  pas 
demandé  la  créance.  Qu'efi-ce  qu'a  dit  S.  Auguf- 
Cia ,  a  continué  M.  de  Paris ,  après  la  condamna- 
tion de  Pelage  ,  par  le  Pape  ?  Causa  fini- 

TA    EST.    (LA»CAUSE    EST   FINIE.)    A' 

t'on  distingué  le  fait  d'avec  le  droit?  Rien  de  tout 
irela.  Ainfi  le  Pape  diant  condamné  Janfénius  ;  il 
faut ,  avec  l'Eglife ,  condamner  Janfénius.  Je  lui 
ai  dit,  qu'il  fallait  fçavoir  ce  qu'an  entendait  par 
la  Doftrine  de  Janfénius  ,  &  que  c'était  le  moïen 
d'être  bien-tôt  d'acord.  Ah  !  je  vois  bien  ,  dit-il  y 
gn  condamnera  les  Héréfies  ,  ^  il  n'y  aura  point 
d'Hérétiques  :  ce  ferait  une  belle  ckofe.  En  effet  ^ 
Monfeigneur,  ce  ferait  une  belle  chojè ,  lui  ai-je 
élt  t  ^  uns  ^auas  bénédiOiiQn ,  que  tout  le  mon» 
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</f  convint  en  la  même  Do3r7«e;(idipfumfenticn- 
tes.  )  Il  m'a  dit  enluite ,  qu'il  était  a  (fur  é  que  ces 
Meilleurs  de  Port-Roïal ,  nommant  M.  Arnauld, 
de  la  Lâne  ,  ç^  Girard  ,  foiuenoient  les  V.  Propo- 
Ikions  en  elles-mêmes;  quV/  le  fi^avoit  des  VïWqs  de 
Pcrt-Rpja!.    Je  lui  ai  repondu  ,  qu'/7jf  avaient  don- 
né ajfés  de  marques  du  contraire  ,  notamment paf 
le  dernier  Ecrit  ;  mais  qu'il  lui  était  facile  de  s'en 
ajfu/er ,  en  leur  faifant  faire  une  ProfeJJïon'df. 
I\fi  ,^qtti  et  oit  le  creufet  de  l'Eglife  y  après-quai 
itw avait  rien  à  leur  dire  ;  parce  que ,  félon  lui^ 
même ,  le  fait  n'était  rien.  1!  en  eft  convenu  ;  &  il 
a  ^joûïc  ,  que/fw  M.  le  Cardinal  *  lui  avoit  dit  , 
que  M.  de  Bourzeis  avoit  avoiié  de  bonne  foi ,  à 
SonEminence,  que  les  V.Propofitions  et  oient  dans 
Janfénius  ;  Ce  que  je  vous  ajfure ,  m'a-c-il  die  > 
fitr  mon  caractère.  Enfin ,  je  Pai  fuplic  de  rpe  dire- 
clairement  &   nettement  ce  qu'il  delirok  de.  M^ 
d'Alet.   Il  m'a  dit ,  qu'il  n'était  pas  l\^gÙ^^^,  }^ 
lui  ai  répliqué ,  qu';7  ne  s'agijfait  p(^s  4i\t,Èglife ,^ 
mais  de  lui   Car  M.  d'Ahzpenfoitf&uti^i/Jfszn:-? 
térêts  de  l'Eglife.  11  m'a  donc  <Xii\  qu'il  fallait 
que  M.  d'A\et  révaquât fon  Mandement ,  commj 
contenant  la  Doclrine  ^  les  principes  des  Janfe- 
niftcs  ;  &  qu'/7  parût  ^  par  un  Aae  public ,  tel. 
qu'était  le  dernier  projet,  qu'il  avoit  changé  de  fen^ 
timent  ;  ^  qu'à  moins  de  cela ,  il  n'y  avoit  rien  à, 
faire  :  que  le  Roi  pouvait  faire  ce  qu'il  voudrait^ 
mais  que  c'é'.oit-làfonfentiment.  Je  lui  ai  fait  une 
grande  révérence  ,  5c  l'ai  remercie  d'une  réponfc 
a  nette  6c.  fi  préciie  >  &  me  fuis  retiré. 

*  Le  CardinalMazarin, 
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RELATION 

De  ce  qui  s'eft  pajfé  ,  entre  MM.  les  Evéquea 
d'Alet  ,  de  ramiers  ,  U  de  Commingts ,  au 
mois  de  Juin   i  6  6  8. 

MONSIEUR  L'EVESqUE  DE  G  Q  M- 
M  I  N  G  E  S  ,  envoïant  le  1 3 .  du  mois  de  Juin 
1668.  une  Lettre  d^M.  de  Châlons  à  M.  d'Alet  , 
lui  écrivit ,  qu'il  e'toit  prefle  par  ce  Prélat  de  Ifr 
▼oir  ,  pour  lui  communiquer  une  grande  Lettre 
qu'il  lui  écrivoit  touchant  l'affaire  de  l'Eglifc  ^ 
éc  mondit  Sieur  de  Comminges  prioit  M.  VEvê" 
que  d'Alet  de  fe  rendre  ,  s'il  pouvoit ,  à  Pamiers  » 
qui  e'toit  fa  moitié  du  chemin  ;  parce  qu'il  étoie 
obligé  d'aller  en  diligence  à  Touloufe ,  pour  quel» 
gués  affaires  importantes. 

M.  d'Alet  ne  reçut  cette  Lettre  qtte  le  xo.  da- 
nois ,  &  il  y  fit  aulfi-tôt  rcponfe  ,  que  fe  trouvant 
engagé  à  Alet ,  au  retour  de  fa  Vifite  des  Monta- 
gnes ,  en  quelques  fonélions  Eccléfiaftiques  ,  &. 
dans  la  Vifite  du  Chapitre  ,  M.  de  Comminges  lui 
fcroit  bien  de  l'honneur  ,  s'il  vouloir  venir  jufqu'à 
Alet ,  où  ils  auroienE  tout  loifir  de  s'entretenir  5c 
de  conférer  fur  l'affaire  dont  il  écoit  queltion  ; 
mais  qu'il  étoit  obligé  de  lui  dire,  par  avance  ,  que. 
quoiqu'il  foahairât  autant  la  paix  de  l'Eglife  qua 
pas  LD  autre  -.  il  fe  fentoit  néanmoins  incapable  de 
conf  ntir  à  aucune  forte  d'acommodement ,  s'il  y 
«voit  qu  Ique  chofe  qui  bleffât  tant  foit  peu  la  vé- 
rité &  la  fmcérité  Chrétienne.  •>■>  Ce  qui  ne  fe  peut 
3)  faire  ,  à  mon  avis  j  ajoûtoit-il ,  fi  les  expreflions 
Sifur  les  ch&fcs  effencielles  ne  font  très-claire», 
3j  Cette  dslicâçeiTe  de  confciêiice  ^  comme  vous: 
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3)  fçaviis  ,  mon  cher  Seigneur  ,  n'cil;  pas  d'aujour- 
»  d'hui  ;  mais  je  m'y  fuis  confirme  de  plus  en  plus, 
»  à  mefure  que  je  m>e  fuis  lîclairci  de  routes  ces  ma- 
»>ciéres,  6c  que  j'ai  reconnu  de  quelle  imporcan- 
3)  ce  il  eft  qu'un  Chre'cien  ,  ôc  fur-couc  un  Evé- 
y>  que  ,  en  ufe  de  cette  forte ,  pour  ne  point  oiFen- 
3>ferfcn  Minifte're. 

Le  2  3 .  du  même  mois ,  environ  une  heure  après- 
midi  ,  M.  de  Comminges  arriva  à  Alet ,  avec  M. 
l'Evêque  de  Pamien.  Aprèslediner  ,  il  expofafa 
CommilJion  ,  par  la  lefture  de  la  Lettre  de  M.  de 
Chàlons  ,  dj  2,6.  Mai  dernier  ,  dont  voici  la  copie, 

A  Parh  le  z6.  Mai. 

»  Diepuis  mon  arrive'e  en  cette  Ville ,  je  n'ai 
>}  point  eu  ,  Monfeigneur  ,  l'honneur  de  vous  e'cri- 
>i  re  ;  &  j'ai  cru  qu'il  fuffifoit  jufques-ici ,  de  vous^ 
3>  faire  fçavoir  ,  par  un  de  nos  amis  communs, 
■>■>  qui  vous  écrit  toutes  les  femainss  ,  ce  que  j'ai  pu 
yi  faire ,  &  la  difpolition  de  la  grande  affaire  de 
»  l'Eglife.  J'ai  apris  auffi  par  lui  vos  fentimens  * 
>j  &  le  zèle  toujours  égal  que  vous  avcs  de  contri- 
>i  buer  ,  ce  qui  peut  dépendre  de  votre  aplicatiori' 
>>  &  de  vos  foins  ,  pour  en  finir  les  troubles  qui 
»  l'agitent  depuis  fi  long-tcms.  Il  elt  certaihé- 
3)  ment  à  craindre  qu'ils  n'augmentent  encore  ,  ^ 
3>  la  Providence  de  Dieu  ne  les  dilîipe  ,  &  ne  nous 
»  fournit  quelque  heureux  moïen  de  paix  ,  parmî 
O)  tant  d'embarras  qui  nous  environnent.  En  me- 
:>i  me-tems  qu'on  travaille  à  reprefenter  &  à  faiçe 
a?  valoir  les  droits  du  caradére  ,  &  à  foutenir  la 
>î  jufte  caufe  des  Evêques  ,  qu'on  attaque  fi  irrégu- 
5>  licrement ,  on  ne  laiife  pas  de  chercher  ce  mtoïén 
y)  de  paix.,  qui  ne  bleffe  ni  leur. honneur  ni  la  vé- 
sirité-de  kdehrer  ardemment,  &  de  le  demander 
3j  continuellement  à  Notre  -  Seigneur  ;  &  il  y  s 
)î  beaucoup  de  perfoimes  i  d'une  très-grande  ^ei'- 
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5)  tu  ,  qui  y  font  extrcmcmenc  apliquées.  Il  n'y  eut 
})  aflurement  jamais  rien  de  plus  néceflaire  pour 
3)  coûtes  les  confidérations,  que  vous  jugés  mieux 
3)  que  je  ne  puis  faire.  Et  fi  ce  malheureux  Procès 
D)  fe  poufle ,  on  en  verra  naître  des  inconvéniens 
3)  terribles  ,  ôc  en  grand  nombre  ,  contre  l'Unité 
3)  &  la  Difcipline  de  l'Eglife.  11  faudra  foufFrir  ce» 
3)  maux  ,  s'ils  font  inévitables  ,  &  tâcher  de  faire 
»  fon  devoir  ;  mai»  il  me  femble  qu'il  ne  faut  man- 
O)  quer  à  rien  de  ce  qui  fe  peut  •>  pour  les  prévenir 
35  ôc  les  éviter  ;  &  que  dans  la  difpofition  prefènte 
33  des  chofes,  il  y  a  quelque  fujet  raifonnable  de 
33  juger  que  cela  n'eft  pas  tout-à-fait  impolïible. 

î>  On  fupofe  que  les  t^mpérammens  ,  qui  peu- 
3)  vent  être  propofés  ,  ne  touchent  aucunement  les 
y>  Mandemens  dont  il  s'agit ,  qu'on  ne  parle  point 
3)  de  les  fuprimer ,  révoquer ,  ni  réformer.  Mais 
3î  des  Evêques  fort  éclairés  &  très-atachés  aux  in- 
3itérétsde  leurs  Confrères  perfécutés,  jugent  que 
3)  toutes  les  condefcendances  légitimes  font  d'obli- 
33  gation  en  cette  rencontre ,  &  qu'on  doit  mettre 
3)  en  ce  rang ,  par  exemple  ,  de  faire  figner  encore 
3>  une  fois ,  dans  un  Synode  ,  ou  autrement  fur  des 
35  Procès- Verbaux  ,  ou  avec  des  reftriclions,  qni 
>3  acompagneroienîlesfignaturesainlî  qu'onafaic 
3>  à  Sens  de  en  beaucoup  d'autres  Diocèfes ,  fans 
3)  qu'il  paroiiTe  aucun  Mandement  ni  Acte  public. 
3>  11  n'y  a  pas,  ce  me  femble ,  d'inconvénient  de 
3î  faire  une  fecondefois  ce  qui  eft  bon  en  foi ,  &  de 
3>  la  faire  d'une  manière  moins  éclatante  ;  puifque 
3ï  la  première  n'cft  point  révoquée  ,  qu'elle  fubfifte 
3)  en  fon  entier  ,  &  qu'on  peut  dire  même  qu'elle 
:>■)  eft  confirmée  par  cette  autre  fignature. 

31  Pour  moi ,  je  n'héfiterois  pas.  Je  me  perfua- 
3)  de  auffi  que  vous  n'en  jugerés  pas  autrement  ;  5c 
»  vous  conjure ,  mon  cher  Seigneur ,  par  l'amour 
3)  de  l'Eglife ,  que  je  fai  être  fi  fortement  imprimé 
x^  dans  votre  cœur  j  de  vouloir  bien  prendre  la  pei- 
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»  ne  d'aller  au  plutôt  voir  M.  d'Alet,  pour  lui  en; 
3>  faire  la  propofition  ,  &  lui  en  reprefenter  Ja  juf- 
>»tice  &  les  avantages.  Si  on  la  pouvoit  enfuit^ 
5>  faire  agréer  à  la  Cour  ,  &  à  M.  le  Nonce  ,  corn- 
3î  me  on  n'en  defefpe're  pas  ;  ne  feroit-ce  pas  une 
jjjuftiScation  entie're  du  procédé  des  quatre  Eve- 
»  ques,  &  un  établiflemenr  folemnel  8c  authentt- 
3)  que  des  reftriclions  &  de  la  diflinSiion  du  droit 
3)  ô"  ^w  f^^i ,  ^ui  ont  été  tant  combatuës  ?  Quel 
3B  triomphe  pour  la  vérité  ,  &  qu'on  en  verroit 
3>  d'heureufes  laites ,  pour  le  rétablifîement  de  la- 
3î  Difcipline  8c  de  la  Morale  Chrétienne  ! 

2'  J'ajouterai ,  fans  façon  8t  avec  une  entière  con- 
»  fiance  ,  qu'on  a  penfé  que  fi  ce  premier  moïen, 
3»  qui  paroit  fi  jufte  -  manquoit ,  ce  que  je  prie  Dieu- 
3>  de  tout  mon  cœur  de  ne  permettre  pas  ,  on  pour- 
3ï  roit  en  propofer  un  autre  ,  d'une  nouvelle  figna- 
3)  ture  générais  dans  tout  le  Roïaume ,  fur  une  nou- 
Sjvelle  Bulle  du  Pape  d'à  prefent  i  mais  quand  on 
3*  pourroit  les  faire  convenir  ,  8c  le  Roi  aulTi  ,  l'é- 
3»  xécution  en  feroit  fort  longue  ,  8c  e:ipofée  à 
3>  beaucoup  d'incidens  8c  d'opolitions;  8c  on  au=- 
3)  roit  regret  de  l'avoir  récufée  ,  8c  peut-être  em- 
3)  pêchée  ,  pour  une  formalité  de  fi  petite  confé- 
31  quence  ,  le  fond  étant  toujours  le  même  ;  defor- 
3>  te  que  le  premier  moïen  paroît  le  meilleur ,  fans- 
>,  comparaifon  ,  8c  le  plus  fût. 

î)On  eft  trèS'bien  intentionné  -,  pour  travailler 
3»  au  méme-tems  au  rétabliffement  des  Religieu- 
"iyfes  de  Port-Rotal\  à  la  referve  defquelles  il  n'y 
3)  a  pas  d'embarras  confidérable  danï  le  Diocèfe 
3)  de  Paris  ;  8c  aparemment  on  en  viendra  à  bout, 
3>fi  l'affaire  eft  traitée  avec  la  délicateife  8c  les 
3îmefures  nécefiaires.  lln'eft  paspoffible  de  vous 
3j  les  expliquer  ici ,  8c  je  me  contenterai  de  vous 
3)  dire ,  qu'il  faut  abfolument  travailler  auparavant 
3>  pour  le  refte  ,  du  côté  de  la  Cour  6c  du  Nonce  , 
f?iSc  par  conféquent  écre  afluré  des  intentions  po- 
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3)  fitives  ,  6c  fans  condition  de  M,  d'AleC;  &  qu'à 
2>  moins  de  cela,  il  ne  peut  y  avoir  aucune  efpéran- 
»  ce  d'acommodemenc  &  de  paix  ,  &  qu'il  faut  fe 
5>  re'foudre  à  voir  ,  fans  aucune  reflburce  ,  que  par 
3>  un  miracle  ,  les  Eveques  perfc'cute's  ,  le  caraitérc 
3-5 flétri,  nos  privilèges  oprimés  ,  les  plus  fiiintes 
5>re'gles  de  la  Difcipline  5c  de  la  Morale  comba- 
»tués,  &  fou  vent  violées  ,  le  Schifme  &  la  divi- 
3)  fion  dans  l'Eglife  de  France. 

»  Je  VOU3  avoue  ,  mon  cher  Seigneur ,  que  je  n'y 
3)  puis  penfer  fans  horreur  ,  &  ne  doute  point  qu» 
>îii  javois  l'honneur  devoir  M,  d'Alet,  &  de  lui 
>î  faire  entendre  tout  ce  que  ncu3  voïons  ici  fur  cet- 
3i  te  affaire,  il  ne  donnât  très-volontiers  fon  con- 
»fentementà  cette  proportion,  qui  ellcgalemenc 
J)  avantageufe  à  l'Eglife  ,  5c  en  particulier  à  Port' 
:i> Rotai;  car  il  eft  certain  qu'autrement  il  n'y  a 
3>  nulle  aparence  de  paix.  S'il  n'y  a  point  de  paix  ; 
y>  quand  même  on  ne  feroit  pas  le  Procès  aux  Eve». 
3;  ques  -,  fuivant  le  Bref,  qui  eft  le  mieux  qu'on  puif- 
y*  fe  prétendre  ,  ils  ne  laiiTeront  pas  d'être  morti- 
35  fiés  5c  pouffes  en  beaucoup  de  manières ,  par  le 
»  Pape  ôc  le  Roi ,  fans  que  leurs  Confrères  y  puif- 
3î  fem  mettre  ordre.  Toutes  les  mauvaifes  fuites  , 
»dont  j'ai  parle,  font  inévitables  ;  8c  par-defTus 
T>  le  tout ,  il  eft  conftant  que  le  defordre  de  l'Eglife 
3)  empirera  toujours ,  &  fera  croître  les  maux  des- 
3)  Religieufes  de  Port-Roïal  ;  au  lieu  que  l'acom- 
D  modemenr  général,  5c  la  paix  de  l'Eglife, empor- 
3>  tera  en  même-tems ,  ou  aulfi-tôt  apri^s  ,  par  une 
5>  conféquence  néceffaire  ,  celle  de  ces  Religieufcff. 
i)Ceux  qui  les  maltraitent,  feront  fort  affoiblis  j 
31  leurs  amis  beaucoup  plus  forts  Se  en  état  de  les 
3)fervir  puiffammeiit;  &  je  ferois  bien  caution 
3)  qu'on  ne  pourra  pas  foutenir  fix  mois  une  perfé- 
3)  cution  fi  irrégulière  ^  fi  fmguliére  ;  tout  le  refte 
3j  étant  acommodé  5c  fini. 
»  J'acendrai  de  fes  nouvelles ,  &  des  vôtres  -> 
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])  avec  impatience.  Je  ne  vous  parle  point  de  M. 
y»  de  Pamiers  ,  parce  que  fes  fentimcns  me  fonc 
5)  connus  ,  &  qu'afTurcment  il  ne  nous  dédira  pas, 
îîSi  Monfeignettr  d'Aïtt  veut  bien  prendre  la  mê- 
3)  me  confiance  aux  Evêques ,  fes  amis  ,  qui  font 
3)  ici  ,  i'efpére  tout- à- fait  que  tout  réuflira  très- 
3>  bien  ,  fans  exception  ,  &  qu'il  en  bénira  Dieu  i 
y>  finon,  quelques  bonnes  intentions  que  nous  aïons, 
3)  nous  ferons  bien-tôt  obligés  de  nous  retirer  dans 
a  nos  Diocèiès  ;  en  faifant  de  loin  notre  devoir  , 
y)  ce  qui  ne  va  pas  à  grande  chofe  ,  &  à  gémir  fur 
3)  les  maux  de  l'Eglife  ,  qui  fe  multiplieront  de 
3»  plus  en  plus.  Vous  me  faites  bien,  Monfeigmur  ^ 
3>  la  grâce  de  croire  que  je  vous  parle  dans  la  lin- 
>)  cénté  de  mon  cœur  ,  &  pour  la  décharge  de  ma 
3)  confcience  devant  Dieu  ,  &.  qu'on  ne  peut  être 
3>plus  que  je  fuis  tout  votre  ,  ^o. 

»  S'il  plait  à  Dieu  de  bénir  l'affaire  ,  vous  jugé» 
»bien  qu'il  fera  néccffaire  &  de  bienféance  que 
3) ces  MM.  écrivent  au  Pape  une  Lettre  honnête, 
3)  dans  laquelle  il  n'y  ait  aucun  terme  qui  puifîe 
3»  leur  feire  peine  ;  mais  feulement  des  expieliions 
y»  générales  de  refpeét  &  de  foumiifion. 

j)  Je  croi  que  fi  le  premier  moïen  d'une  fignatu- 
35  re  ,  fans  nouvelle  Bulle  ,  n'eft  pas  agréable  à  M. 
3>  d'Alec  ,  il  faudra  effaïer  de  venir  au  fécond  ,  qui' 
3)  fera  général ,  k  où  je  ne  trouve  de  difficulté,  que 
»  par  les  peines  &  les  contradiélions  très-grandes^ 
>>  qu'on  trouvera  à  le  faire  réuffir. 

Ces  trois  Prélats  furent  près  de  trois  heures  touy 
ieulsen  conférence  fur  les  moïens  propofés  en  cet- 
te Lettre  ,  &  M.  d'Alet  témoigna  toujours  à  M.  de' 
Co«w/«gff,qu'ilapréhendoitque  les  propofition», 
qui  leur  étoient  faites  ,  ne  fuflenr  an  piège  qu'oo- 
leur  rendit ,  n'y  -,ïant  point  d'aparence  que  les  Puif- 
fancesfe  vouluffent  contenter  d'un  Procès-Verbal, 
qui  ne  feroit  que  confirmer  ce  qui  avoit  été  avancé 
pat  les  Mandeiïisiw ,  tjui  fubfUîeroienc  toujours  j 
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qu'il  n'auroic  eu  garde  de  propofer  ce  moïen  ,  par- 
ce qu'il  auroic  cru  qu'il  auroic  écé  pris  par  une  ef- 
péce  d'infulte  ;  &  ce ,  d'autant  plus  que  la  Lettre 
de  M.  de  Ckâlans  laifToit  aux  quatre  Evéques  la 
liberté'  de  faire  leurs  Procès-Verbaux  ,  comme  ilï 
jugeroient  à  propos  ,  fans  qu'ils  parl^fTentieD  ai^ 
cune  forte  de  rétractation.  Que  ce  quj.;,4'étQït  p%Sc^ 
autrefois,  fur  de  femblablt;s  propoli|jp9fi{l'iK:i<Mîi^ 
modement ,  lui  faifoit  croifç  qy'iijyjftiyipilicerçai- 
nement  quelque  chofe  de  c^idié  d|a;i5Ç^ijB©'»en»  5c 
ainli  que  pour  lui ,  quoiqu'il  lie  dpuiat  dftja  finç^fÏT 
té  ni  de  l'amour  de  M.  de  Châlons  poOfr  l':ggjife-i| 
il  ne  pouvoit  faire  aucune  réponfe  ,  f^qSvfç^rtQ^ 
lefentimc-nt  de  MM.  de  Beauvais^  d'j^ngers  , 
&  des  Théologiens  qui  étoit  dans  laméfne  caufe.-- 

M.  de  Pamiers  étoit  d'avis,  que  le  moïen  par-oif- 
fant  bon  ,  félon  qu'il  étoit  propofé  par  M,  dei  C^â' 
Ions  -,  on  le  devoit  accepter  ,  &  écrire  pourtant;  Iç» 
apréhenfions  qu'on  avoir,  afin  qu'il  pttt  fcs  me- 
fures. 

M.  de  Comminges  dit ,  que  pour  lui  il  n'étoie 
venu  à  A!et  que  pour  obéir  à  M.  de  Ckâlons  ,  qui. 
l'en  avoitprefTé  ,  non-feulemenr  par  cette  Lettre  ,. 
mais  encore  par  deux  autres  ,  des  deux  ordinaire* 
fuivans  ;  qu'il  ne  pouvoit  pas  dillimuler  qu'il  n'eut 
un  très-grand  defir  de  voir  la  paix  dans  l'Eglife  ; 
mais  qu'il  ne  l'ofoit  encore  efpérer  ;  &  que  s'écanc 
trouvé  pour  cela  en  plufieurs  négociations,  il  les 
avoit  toutes  vu  échouer  ;  ce  qui  avoit  fait ,  qu'à  la 
vûë  de  cette  Lettre  de  M.  de  Châlons  ,  il  avoit  ca- 
les mêmes  penféesque  M.  J'^/f?/ que  néanmoins» 
comme  ce  Prélat  étoit  très-fage  &  très-éclairé  ,  on 
devoit  croire  qu'il  n'avoic  pas  fait  les  avances , 
contenues  en  fa  Lettre  ,  fans  fondement. 

On  examina  aiulî  le  fécond  mofen  ,  propofé  par 
M.  de  Châlons  ,  qui  eft  uns  hgnature  univerfelle 
fin  une  nouvelle  Bulle.  Mais  onytrouva  tantd'in- 
«onvéuiens  &  de  difficulté*,  qu'on  ne  C£UC  pas  s'y 
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devoir  arrêter.  La  principale  diHiculcé  fa: ,  qu'on 
ne  feroic  pas  les  maîtres  des  termes  de  cette  Bulle , 
&  ainfi  que  c'etoit  fe  rejetter  dans  une  inSnité 
<l'i.mbarras. 

Lefoir  de  ce  jour  ,  ces  trois  Prélats  examiné- 
xenc  encore  la  premiéte  propofition  de  M.  de  Châ' 
Ions ,  &  il  fut  re'folu  que  M.  de  Commingss  e'cri- 
*oit  à  ce  Prélat  les  difhculcés  qu'on  y  trouvoit ,  Se 
ce  qu'on  auroic  dû  ajouter  à  fa  propofition  ,  pour  la 
faire  accepter,  en  cas  que  MM.  de  Beauvais  8c 
Dangers  en  convinflent  ,  &  les  Théologiens  qui 
{ont  en  caufe  ,  &  que  par  ce  moïen  on  tirât  aulli  les 
Religieufis  d^  Port-Roïal  d'embarras. 

La  matinée  du  jour  de  S.  Jean  hit  emploi"ée  à  la 
prière.  Après  le  dîner,  ces  trois  Prélats  étant  de- 
meurés feul»,  M.  de  Comminges  ,  après  quelques 
difcours,  tira  de  fa  poche  le  projet  de  la  Lettre 
qu'il  avoit  fait ,  pour  repondre  à  M.  de  Chalons, 
Et  avant  que  de  l'examiner  ,  ces  Prélats  voulurent 
•que  M.  de  Riberan  ,  Archidiacre  de  Comminges  » 
te  M.  Ragot ,  Promoteur  d'Alet ,  afliftaffent  à 
cette  Conférence  ,  comme  aïant  eu  part  dans  les 
précédentes  négociations ,  qui  s'étoient  faites  pour 
la  paix  de  l'Eglife. 

L'ouverture  de  cette  Conférence  fe  fit  par  M. 
d'Alet-,  qui  raporta  les  propofitions  qui  étoient  fai- 
tes par  M.  de  Châlons ,  donna  l'exclufîon  à  celle 
d'une  nouvelle  fignature  générale ,  pour  les  raifons 
ci-deflus  ,  &  déduifit  fes  difficultés  fur  celle  du 
Procès- Verbal.  Il  dit  que  cette  affaire  étant  d'u- 
ne très-grande  importance  ,  il  ne  pouvoit  donner 
aucune  parole  pofitive  à  M.  de  Châlons  ,  qu'il  ne 
fçut  le  fentiment  de  MM.  de  Beauvais  Se  d'An- 
gers ,  &  encore  celui  des  Théologiens  2c  des  Reli- 
fieufes  de  Port-Roïal ,  qui  croient  engagés  dans 
a  même  caufe  ;  que  pour  fon  fentiment ,  il  avoic 
déjà  ouvert  fon  cœur  à  M.  ^f  Comminges  ,  &  qu'il 
{ai  avoic  faic  aiTés  connoisre  combien  cette  propo> 
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fition  lui  écoic  fufpeéle  ,  non  de  la  parc  de  M.  de 
Châlons  ,  de  la  fmcéricé  duquel  il  c'coic  perfuadé  , 
mais  de  la  parc  de  ceux  qui  pouvoienc  lui  en  avoir 
faic  l'ouverture  ;  que  fans  doute  on  les  vouloic  en- 
gager par-là  à  d'autres  chofes  ,  qu'on  favoic  bien 
qu'ils  ne  pourroient  pas  acorder  ;  ôc  qu'on  les  pour- 
roic  traiter  enfuite  de  ridicules,  de  s'être  imaginé 
que  les  Puiffances  fe  fuflenc  pu  contenter  d'un 
iroïen  qui  alloit  à  confirmer  les  Mandemens ,  ata 
lieu  de  lesre'voquer;  que  l'expérience  du  paiïc  de- 
voit  afles  aprendre ,  qu'on  ne  fe  contenteroit  point 
â  Rome ,  ni  à  la  Cour  ,  de  ce  moïen  ,  8c  ainfi  qu'il 
falloit  bien  prendre  garde  de  s'engager ,  ni  que  M. 
^e  Châlons  fit  connoitre  aux  Minillres ,  que Jes  qua- 
tre Evêques  entroient  dans  ce  xnoïen  j  parce  que 
cela  ne  ferviroic  qu'à  donner  ocafion  d'agir  plusda- 
rementavec  eux  ,  comme  il  écoit  arrivé  par  le  paf- 
fé;  qu'on  prenoit  à  la  Cour  avantage  de  tout ,  & 
qu'on  ne  pouvoit  fe  trop  précautionner  pour  n'être 
pas  furpris  dans  ces  n:égociations. 

M.  de  Comminges  a  dit,  que  c'étoit  aufli  le  tour 
qu'il  avoit  donné  à  fa  réponfe  à  M.  de  Châlons  ; 
qu'il  ne  lui  donnoit  aucune  parole;  qu'il  yparloic 
comme  de  lui-même;  &  qu'il  lui  propofoit  toutes 
les  difficultés ,  pour  l'obliger  de  prendre  ks  pré- 
cautions.. 

M.  de  Pamiers  ne  dit  autre  chofe  >  ftnon  «  que 
la  paix  étant  un  grand  bien,  il  falloit  faire  tout  ce 
qui  feroit  poifible  pour  l'obtenir  f  en  prenant  fe» 
précautions. 

M.  deComminges  a  commencé  enfuite  à  faire 
leélure  de  fa  Lettre.  Mais  comme  il  fembloit ,  de* 
îe  commencement  ,  donner  trop  d'affurance  à  M. 
de  Châlons  ,  qu'on  acceptoit  fa  propofition ,  faos 
en  marquer  les  difficultés,  M.  d'Aletu  dit ,  qu'il 
Jui  fembloit  qu'il  ne  falloit  pas  commencer  ainfi  ; 
qu'il  croïoit  à  propos  de  commencer  par  les  dif- 
ficultés ^u'on  faifoic  à  fa  propofition  >  qu'on  efti- 

moic 
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Tnoit  un  piège  ,  &  de  lui  propofcr  enfuice  la  nc- 
ceiïicé  qu'il  y  avoit  de  fçavoir  le  fentiment  de  MM. 
èe  Beauvais  &  d'Angers  ,  &  celui  des  'Thc'olo- 
giens  ;  &  puis  lui  dire  ,  que  pour  accepter  fa  pro- 
pofition,  il  faudroit  ; 

■   I  .Qu'on  laifTac  la  liberté'  aux  quatre  Evêqites  , 
^è' .faire -fëurs  Procès- Verbaux  comme  ils  vou- 

*  2.  QiPl-ls^^iént  àa'flî  les  maîtres  de  la  Lettre 
qu'ils  écrir^i^ht  aifîHipe,  laquelle  feroit  refpec- 
Jhieuiie;  màrStfÉf^nne  lespourroit  obliger  d'y  met- 
itè  aucuns  'termes  ôbfeùfs  ,  ambigus  ,  &  équivo- 
^èS;  "que  tèûtes  les^exprelTions  en  feroient  très- 
îdi^irrt-.'Sj-'qô'il  n'y  potirroit  rien  avoir  qui  fentic 
tant  foit  p^'ù  te  rêtraftation. 

"-'  îft.  Qucl'accom^modement  feroit  gicnéral  ;  c'eft- 
-âit^f^  V-lîû'i1'eft^t>mfleroit  -,  5c  ies  Doftcv.rs  Se 
îès  Riifgi^ifei'd'e^Port-Roîali^  qui  e'toient  dans 
te^éiti'<>l^afe  ,  fans  quoi  il  ne  pouv-oit  y  avoir  de 
véritable  paix.  '   i  ' 

V^VL.  dt  Commritges  prit  Me'moire  de  tout  cela  « 
pour  en  former  une  autre  Lettre.  M.  d'Alet  s'ex- 
pliqua' fortement  fur  l'obligation  où  étoienc  les 
Evêquerde  ne  fe  point  féparer  de  ceux  qui  fouf- 
frl&t^nf  pouïla  ve'riti;  &  la  fmcérité  Chrétienne, 
comme  étoient  les  Théologiens  ,  qu'on  apelle  de 
Piirt-  Roidl  &  les  Religieufes  ,  &  de  ne  faire  au- 
cun accommoderiient  qu'ils  n'y  fuffent  compris  ; 
parce  qu'c-rutrement  ce  feroit  bien  fe  mettre  en  re- 
pos ;  mais  non  pas  donner  la  paix  à  l'Eglife  ,  puif. 
que  ces  perfonnes  ne  font  perfe'cutées  qu'à  caufe 
qd'ils  rafiifent  de  figner  -  fans  diftinclion. 
■ .  On  eil  cnfuite  allé  à  None  ,  puis  à  Vêpres  ,  après 
lefquelles  M.  de  Comminges  aïant  minuté  fa  répon- 
£è  à  M.y/c  Chnlons  ,1'a  raportéeen  la  Chambre  de 
M.  d'Alet ,  où  ces  trois  Prélats  fe  font  aiïèmblés  , 
avec  lefdks  Sieurs  de  Riberan  ôc  Ragot.  Après 
javtiir  été  lue  ,  couc  au  long  ,  elle  a  été  relue  ,  6c 
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iPn  a  trouvé  qu'il  étoic  néceflaire  d'éclaircir  da- 
vantage l'endroit  oii  il  eft  parlé  ,  que  les  /^. 
jEvéques  doivent  être  les  maîtres  des  termes  &  de 
l'exprtlîîon  de  la  Lettre  qu'ils  ccriroient  au  Pape  , 
au  cas  de  l'accommodement  ;  Se  M.  d'Alet  a  défi.- 
fé  qu'on  allât  au-devant  de  toutes  les  méchantes 
propofitions  qu'on  pourroit  fai^e  là- deflus  ,  parce 
qu'il  a  confidéré  ,  que  fi  l'on  fe  concentoit  d'ua 
Procès- Verbal  ,  tel  qu'il  eft  dit  ci-defTus,  ce  feroic 
peut-être  à  condition  qu'on  inférât,  dans  cette  Let- 
tre ,  quelques  termes  ,  ou  quelques  exprcfîions ,  qui 
leroient  une  efpéce  de  retraClation  des  Mande- 
iTiens.  C'eft  pourquoi  ce  Prélat  a  même  défiré  » 
que  M.  de  Commhiges  ôtâtque  cette  Lettre  feroic 
très-foumife  ;  &  qu'il  mit ,  qu'elle  feroit  refpec- 
tueufe  ;  parce  qu'à  Rome  on  prend  avantage  de 
Coûtes  chofes.  On  a  enfuite  changé ,  en  divers  en- 
droits ,  certaines  expreflions  ,  afin  d  oter  à  M.  de 
Châlons  tout  fujet  de  fe  méprendre  Se  de  trop  s'en, 
gager,  après-quoioneftallé  foûper.  , 

Après  le  foûper  ,  on  s'eft  aflemblé  derechef ,  6c 
on  a  commencé  par  revoir  l'endroit  de  la  Lettre  « 
où  il  étoitdit,  que  c'étoit  une  condition ,  fine  qua 
non,  que  l'acommodementdevoit  être  général,  5c 
.comprendre  les  Théologiens  6c  les  Religieufef, 
M,  de  Comminges  avoit  exprimé  d'abord  cette 
condition  ,  par  ces  mots  :  Ces  Prélats  défirent  en- 
core; 8c  M.  d'Alet  avoit  trouvé  que  c'étoit  trop  peu 
dire  ;  6c  que  fe  croïant  obligé  de  demeurer  plutôt 
que  d'abandonner  les  Théologiens  5c  les  Religieu- 
fes  ,  qu'il  eft  perfuadé  8c  convaincu  ne  fouffrir  que 
pour  la  défenfe  de  la  vérité  8c  de  la  fmcérité  Chré- 
îienne ,  il  falioit  mettre  cette  condition  comme  ef- 
fentielie.  M.  de  Comminges  avoit  donc  mis  cet  en. 
idroit,  comme  de  M.  d'Alet  ùul.  Sur  quoi  M.  d'A^ 
l§î  dit ,  qu'on  ne  le  devoit  point  charger  feul  de 
.cette  condition  ,  qu'il  favoit  bien  que  c'étoit  auflî 
ip  leatKinen;  d&  MM,  ai  B sauvais  ôc  d'Angers  , . 
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parce  qu'autrement  !a  paix  ne  leroit  qu'imaginaire, 
«c  qu'il  falloir  que  les  quatre  Evéques  parlafTent 
un  même  langage }  comme  étant  animés  du  même 
cfprit. 

A  cela  M.  de  Pamiers  a  dit ,  que  fon  avis  école 
«[■Ipn  devoir  faire  tout  ce  qui  fe  pourroit  pour  fa- 
vorifer  ces  Théologiens  de  Port~Roï'al  Se  les  Reli" 
gieufes  ;  que  ces  Meffieurs  pouvoient  rendre  de 
grands  fervices  à  l'Eglife ,  &  qu'on  ne  devoit  rieti 
oublier  pour  ks  faire  comprendre  dans  l'acommo- 
dement  ;  mais  que  iï  on  refufoit  abfolument  de  les 
y  vouloir  comprendre,  il  ne  penfoit  pas  qu'on  duc 
rompre  pour  cela  i'vû  même  que  M.  de  Châloni 
faifoit  eîpérer  ,  qu'alfurément  leur  acommode- 
ment  fuivroit  ;  qu'il  n'avoit  pas  afles  de  lumière 
pour  fe  croire  obligé  d'allerjufques-là  à  leur  égard» 
&  qu'il  ne  voïoit  point  qu'il  fut  abfolument  nécef* 
faire  ,  pour  la  paix  de  l'Eglife ,  de  faire  leur  acom- 
modement  une  condition  efTentielle  ;  oc  d'autant 
plus  qu'il  avoir  oui  dire  ,  qu'on  demandoit  d  eu» 
quelque  chofe  de  plus  que  la  lîgnature. 

M.  d'Alet  a  répliqué  ,  qu'il  étoit  afles  notoirè 
que  les  Théologiens  &  les  Religieufes  n'ccoient 
perfécutés  que  pour  n'avoir  pas  voulu  figner  le 
jait  dejanféiiius  ,  fans  diftinétion  ,  .ou  en  des  ex- 
preffions  équivoques  ;  &  que  (ion  le;  acufoit  d'au» 
tre  chofe ,  ce  n'ctoit  que  pour  colorer  la  perfécu- 
tion  qu'on  leur  faifoit ,  qui  nefe  pouvoir  foutenir  » 
par  le  feul  refus  de  la  fignature  ;  que  pour  lui  iî 
ètoit  très-convaincu  &  perfuadé  ,  que  les  Théolo- 
giens &  les  Religieufes ,  n'avoient  fait  là-deffus! 
que  ce  qu'ils  dévoient  ;qu'il  n'y  avoit  rien  à  met- 
tre en  délibération  là-deflus  à  fon  égard  ,  &  qu'il 
croïoit  que  c'etoit  manqiver  à  un  devoir  des  plus  eC» 
fentiels  de  l'Epifcopat ,  que  d'abandonner  des  per- 
fonnes  qu'on  fçait  ne  foufFrir  que  pour  la  vérité  ; 
que  fçavoit  été  une  de  {es  fins  ^  quand  il  étoit  entre 
4ans  cette  caufe  6c  avoic  fait  fon  ManHemeru  j  ôc 
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^u'il  s'y  étoit  confirmé  de  plus  en  plus  ;  qu'au  reA 
te  ,  ce  ne  feroit  pas  procurer  la  paix  à  l'Eglife  ;  que 
la  vérité  eii  une  ;  6c  queli  on  jugeoit  les  Evêques 
Catholiques ,  en  faifant  figner  avec  diftinftion  , 
*c  enfeignant  que  c'eft  une  erreur  que  de  préten- 
dre obliger  à  la  croïance  des  faits  non  révéla^ 
précifément  à  caufe  de  l'autorité  ,  on  ne  pourroit 
perfécuter  pour  ce  fait ,  des  Prêtres  &  dts  Reli- 
gieufes ,  dans  lejDiocèfe  de  Paris  ,  fans  s'en  pren- 
dre à  la  vérité  ,  &  aufli  fans  mettre  les  Evêques 
dans  l'obligation  de  s'élever  contre  ceux  qui  vou- 
droient  introduire  l'erreur  dans  l'EgHfe  ,  ce  qui 
recommenceroit  une  nouvelle  guerre  ;  &  on  acufè- 
roit ,  avec  juftice  ,  les  Evêques  qui  auroienc  fait 
un  tel  acommodementj  d'avoir  préféré  leur  repos 
particulier  à  la  paix  véritable  de  l'Eglife. 

M.  de  Comminges  a  tâché  de  faire  comprendre 
à  M.  de  Pamiers  ,  combien  M.d'Alct.  avoit  rai- 
ibn  ;  qu'il  ne  s'agilToit  ici  que  de  la  fignature  ,  en 
quoi  les  Evêques  ne  fe  pouvoientféparer  des  DoC' 
leurs  &  des  Keligieufes  ,  &  qu'à  parler  franche.- 
jment ,  il  n'y  auroit  jamais  de  paix  ,  fi  on  ne  corn- 
prenoit  tous  les  intércfles  dans  le  même  accom. 
3modement. 

On  a  r  a  porté  là-defTus  à.  M.  de  Pamiers  ce  qui 
s'étoit  paffé  dans  les  précédentes  négociations  ,  Se 
on  lui  a  fait  voir  qu'il  ne  s'y  étoit  agi  que  de  la  fi- 
gnature. M.  Ragot  &  dit,  que  M.  de  Comminges 
pouvoit  l'afTurer  ,  que  dans  la  Conférence  qui  fut 
tenue  à  Yvri ,  M.  de  Paris  étoit  demeuré  d'accord  , 
qu'on  ne  pouvoit  plus  rien  reprocher  à  ces  Théo- 
logiens fui  la  Doctrine  ,  &  qu'on  avoic  toujours 
réduit  la  qucltion  à  la  fignature. 

M.  de  Pamiers  a  dit ,  que  tout  cela  ne  le  con- 
vainquoit  point  ,  ôc  qu'il  penfoit  qu'on  pouvoit 
donner  la  paix  à  l'Eglife  ,  fans  parler  de  ces  Mef- 
jfteurs  ôc  des  Religieufes  ;  5c  que  ce  feroit  une  gran? 
de  imprudence  ;  à  fon  fens  ^  de  mêler  eecce  aSairfi 
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particulière  ,  avec  la  gcntirale  ;  quoique  fou  avis 
fut  de  faire  tout  ce  qu'on  pourroit  pour  eux  ;  qu'il 
refpecloic  là-defTus  les  lentimens  de  M.  d'Ain  ; 
mais  qu'il  ne  voïoic  pas  affés  clair  pour  s'y  con- 
former. 

M.  d'Alet  lui  a  re'pondu  ,  que  fi  c'étoic-là  fon 
fciitimenc ,  il  ne  crouveroic  pas  mauvais  qu'il  fut 
dans  un  fentiment  contraire  ;  qu'il  écoit  crès-évi- 
denC  qu'il  ne  pouvoic  y  avoir  de  paix  ,  tandis  que 
•les  Théologiens  feroienc  en  peine  ,  &  les  Reli' 
gleufes  de  Port-Roïal ,  perfécucées  pour  la  figna- 
Curc;  qu'il  devoit  avoir  penfj  àtouces  chofes. quand 
il  avoit  fait  fon  Mandement  ;  que  lui  (  M.  d'Alet  ) 
ne  l'avoit  point  porté  à  le  faire  ;  mais  que  l'aïant 
fait,  il  ne  devoit  pas  fe  fe'parer  ,  dans  une  caufe 
qui  rcgardoit  toute  l'Eglifi  :  qu'il  étoit  vrai  qu'on 
pourroit  demander  des  'Théologiens  d'autres  chofes 
que  la  fignature  ,  avec  relViclion  ;  mais  que  c'était 
aux  Evêques  à  examiner  li  c'étoit  avec  juftice  ;  8c 
qu'on  favoit  affer,  qu'aïant  été  obligés  de  défendre 
la  vérité  ,  par  plufieurs  Ecrits  ,  ils  s'étoient  atirés 
plulieurs  ennemis  ,  qui  leur  ftroient  toute  la  peine 
qui  leurferoitpolfible  ;  5c  que  c'étoit  aux  Evêques 
3  les  foutenir  8c  à  les  garantir  ;  que  c'étoit-là  fa 
difpofition  ,  de  laquelle  il  ne  penfoit  pas  fe  pouvoir 
départir  ,  fans  trahir  fon  Mimiftére  Se  la  caufe  de 
l'Eglife. 

M.  de  Comminges  a  apuïé  ce  qu'a  dit  M.  d'Alet^ 
ir.  comme  il  écoit  bien  tard  ,  &  qu'on  ne  voïoit  gou- 
re ,  il  a  dit  qu'il  fe  falloit  déterminer  ;  que  pour  lui 
il  ne  feroit  que  leur  Secrétaire ,  &  que  c'étoit  à 
eux  à  convenir. 

M.  d'Alet  a  die ,  que  fi  M.  de  Pamiers  demeu"* 
roit  dans  fon  fentiment ,  il  n'y  avoit  autre  chofe  s 
écrire  h  M.  de  Châlons  ,  finon  ,  qu'on  ne  lui  pou- 
voit  rien  dire  ,  qu'après  avoir  fçu  le  lèntimentder 
MM.  de  Beauvais  8c  d'Angers. 

Là-defîu5  on  s'eft  retiré  au  logis,  où  l'on  sfaJE 
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la  Prière  du  Soir,  aprcs  laquelle  les  trois  PrcIals 
étant  entres  dans  une  chambre  ,  avec  lefdits  Sieurs 
Riberan  ôc  Ragot ,  M.  dé  Pamiers  a  enfin  donné 
Tes  mains  à  ce  que  cet  article  tut  mis  en  fon  nom  * 
comme  en  celui  de  M.  d'Alet,  auquel  même  il  a  té- 
moigné ,  avec  humilité ,  fon  regrec  d'avoir  trop 
contefté. 

On  a  donc  racommodé  cet  article  ;  &  il  a  été  de 
plus  arrêté  ,  que  M.  de  Co/ww/«ges<.joûteroitàM. 
de  Châlons  ,  que  ces.  deux  Prélats  fouhaitoienc 
qu'il  ne  fit  rien  dans  cette  négociation  -,  que  de  con- 
cert avec  lA.  V Archevêque  de  Sens ,  à  caufe  du 
zèle  que  ce  Prélat  avoic  témoigné  pour  la  caufe  de 
l'Eglife  ,  &  en  particulier  pour  ce  qui  regardoit  le 
Rituel  d'Alet, 

Il  a  été  encore  arrêté  ,  qu'il  feroit  auffi  ajouté  « 
^u'on  feroit  enforte  que  les  Théologiens  donnaC- 
fent ,  avec  liberté  ,  leurs  fentimens  fur  les  moïens 
d'acommodement  propofés,  &  qu'ils  ne  fifTent  rien 
par  une  pure  déférence  aux  fentimens,  foit  de  M. 
d'Alet ,  foit  des  autres  Prélats. 

Cejourd'hui  matin  r$.  MM.  de  Pamiers  &  de 
Comminges  aïant  été  trouver  M.  d'Alet ,  dans  une 
allée  de  fon  jardin  oii  il  étoit ,  ce  Prélat  leur  a  dit  » 
qu'il  penfoit  que  M.  de  Comminges  devoit  écrire  à 
M.  de  Châlons  ,  de  ne  rien  découvrir  aux  Miniftres 
des  fentimens  de  lui,  M.  d'Alet ■,  8c  même  de  ne 
iàire  aucune  avance,  qu'il  ne  fût  le  fentiment  de 
MM.  de  Beauvais  &  d'Angers ,  &  des  Théolo-P 
giens  :  ce  que  M.  de  Comminges  a  dit  qu'il  feroit. 

M._de  Pamiers  a  dit  enfuite ,  que  comme  il  ne 
voïoit  point  aifés  qu'il  dût  cmbraffer  la  caufe  des 
Théologiens  ,  au  cas  qu'on  leur  demandât  quelque 
chofe  au-delà  de  la  fignature,  dans  le  fens  des  Man- 
demens  ,  il  feroit  bien-aife  que  M.  de  Comminges 
jnarquât  auffilà-deifusfes  fentimens  à  M.  de  Châ- 
lons. A  quo'  M.  d'Alet  a  répondu  ;  que  fi  parce 
quelque  chofe  j  M.  de  Pamiers  entendoic  queltjue 
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lacisfaction  ,  ou  récraftacion  des  Ecrits  qu'ils- 
avoient  été  obliges  de  faire  contre  M.  de  Paris  y 
pour  juftifier  leur  Foi  &  leur  conduite  ,  cela  n'ctoiç. 
pasraifonnable,  parce  qu'il  s'écoic  atiré  jiiflén^.enr 
ces  Ecrits  ;  qu'il  n'empéchoic  pas  que  M,  ai  Com- 
minges  ne  marquât  cefencimentà  M.  de  Châlons  ,, 
pourvu  qu'il  lui  marquât  en  méme-cems  ,  que  lui- 
(.  M.  d'Alet ,  )  étoit  d'un  fentiment.  contraire  , 
comme  étant  perfuadé  qu'il  ne  s'agifToit  que  de  la. 
fignature.  Après-quoi  ces  Prélats ,  aïant  pris  con- 
gé ,  fe  font  retirés. 


LETTRE  CIRCULAIRE 

Ecrite  par  Mejfetgneurs  les  Evéques  d*Alef ,  de- 
Pamiers  ,  de  Beauvais,  ^ d' Angers,  à Mejfei^- 
-  gnetirs  les  Archevêques  ô"  Evéques  de  Franccy 
fur  le  dejfein  que  la  Cour  de  Rome  avait  de  leur' 
faire  faire  leur  Procès ,  contre  ladifpojiti&n  des 
SS.  Canani. 


M 


Omseigkeur 


S'il  y  eut  jamais  d'ocafion  oii  la  charité  Epifco»*- 
pale  ait  obligé  les  Evéques  de  pratiquer  ce  qui  a  été-  ' 
il  faintement  ordonné  par  les  Conciles ,  qui  eft  de 
s-unir  enfemble  ,  &  devant  Dieu  ,  par  leurs  priè- 
res; 8c  devant  les  hommes,  par  tous  les  moïens 
légitimes  que  leur  autorité  leur  fournit,  pouf  em- 
pêcher qu'on  n'en  oprime  quelques-uns  de  leur  Sa- 
cré Corps-,  par  des  voïes  irréguliéres  &  des  pro- 
cédures injuftes  ;  c'eft  fans  doute  celle  qui  nous  en- 
gagea vous  écrire,  puifqu'il  ne  s'y  agit  pas  feule- 
naenc  de  notre  opreflion  particulière  i  mais  du  ren- 
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verfcment  des  plus  Saints  Canons  ,  du  violement 
dcs  premiers  principes  de  l'equicé  naturelle  ,  &  du 
dernier  aviliflement  de  notre  commune  Dignité. 
Vous  jugere's  fans  peine  ,  Monfeigneur  ,  que  touC 
cela  elt  enfermé  dans  l'affaire  du  Bref,  que  nous 
favons  avoir  été  obtenu  du  Pape ,  &  que  l'on  fe 
difpofe  d'exécuter  contre  nous  ;  parce  que  ceux  que 
l'on  fait  être  nos  parties  fecrcttes  ,  auUi-bien  que 
les  ennemis  déclarés  de  l'Epifcopat,  enaïant  déjà 
arraché  un  femblabje  du  feu  Pape  ,  à  l'extrémité 
de  fa  vie  ;  il  n'y  a  perfonne  ,  de  tous  ceux  qui  ai- 
ment l'Eglife  ,  qui  ne  conçut ,  des  ce  tems-  là ,  de 
l'indignation  contre  une  entreprife  fi  violente  &: 
fi  contraire  à  toute  juftice.  Et  c'eft  ce  qui  ftiifoit 
croire  qu'ils  n'obtiendroient  pas  facilement  d'un- 
Souverain  Pontife ,  qui  a  autant  de  réputation  ,  de 
modération  &  de  fageiTe,  que  celui  que  Dieu  nous  a 
donné,  ce  qu'ils  avoient  obtenu  d'un  Pape  mou- 
rant ,  qu'ils  obfédoient ,  &  qui  n'éroit  pas  capa- 
ble ,  en  cet  état ,  de  prévoir  les  fuites  perniciça- 
fes  d'un  procédé  fi  illégitime. 

Mais  cet  exemple  nous  fait  voir  ,  que  ce  qtje 
S.  Bernard  a  déploré  de  Ton  tems ,  n'eil  que  trop 
véritable  du  nôtre  ,  qu'il  eft  impolîible  que  ceux 
qui  font  dans  les  plus  grandes  Charges  du  monde  , 
accablés  d'une  infinité  d'affaires ,  &  aflîégés  de" 
tant  de  perfonnés  qui  ne  tâchent  qu'à  les  furpren- 
dre,  ne  le  foientafTés  fouvent ,  puifqu'il  faudroic 
être  plus  qu'homme  pour  n'être  jarrvais  fujet  à  ces- 
iriftes  épreuves  de  l'infirmité  humaine.  Ce  nous 
doit  être,  Monfeigneur  ,  un  fujet  de  gémifTemenc 
&  d'affiiélion.  Mais  fi  l'on  ofe  pénétrer  dans  lesdef- 
feins  de  la  Providence  de  Dieu  ,  il  y  a  fujet  de  croi- 
re ,  qu'il  n'a  permis  que  Sa  Sainteté  fe  foit  laifle  al- 
ler aux  importunités  de  ceux  qui  l'ont  preffée  de' 
ïcnouveller  ce  qu'àvoît  fait  fon  Prédéceffeur  ,  que' 
pour  donner  lieu  aux  Evêques  de  France  de  main» 
tenir  leur  jufte  &  ancienne  Liberté ,  ôc  les  Régie- 
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mens  des  Jugemens  Eccléiialliques  ,  par  un  exem- 
ple encore  plus  illuftre  &  plus  éclatant  d'une  gé- 
nérofité  Sacerdotale ,  que  celui  qu'ils  en  donnèrent 
il  y  a  environ  vingt  ans  ,  dans  la  caufe  de  quelque?'- 
uns  de  leurs  Confrères  ,  qu'on  avoit  jugés  de  la  mê- 
me forte  qu'on  prétend  nous  juger  ,  contre  les  ré- 
gies des  Canons. 

La  manière  dont  on  les  viole ,  par  ce  ncuveaa 
Bref,  tft  fi  manifefte  ,  qu'il  n'eft  pas  befoin  d'un 
long  difcours  pour  en  perfuader  tout  !e  m.onde  ;  car 
il  ne  faut  qu'une  médiocre  connoiiTance  de  l'anti- 
quité ,  pour  fçavoir  que  tous  les  Conciles  ont  atri- 
baé  la  caufe  des  Evéques  à  leurs  Comprovinciaux  ; 
qu'ils  oxit  réglé  le  nombre  des  Juges,  &  qu'ils  oriC 
obligé  le  Métropolitain  à  apeller  des  Evéques  voi- 
lîns,  s'il  ne  s'en  trouvoit  pas  un  nombre  fuffifanc 
dans  la  Province.  Mais  afin  derendrelachofeplus 
claire  ,  il  eft  néceflaire  de  féparer  ce  qui  peut  avoir 
quelque  difiiculté  ,  de  ce  qui  n'en  peut  recevoir  au- 
cune :  ôc  pour  cela  ,  il  faut  diftinguer ,  dans  les  Ju- 
gemens des  Evéques  ,  ce  qui  eft  avantageux  à  l'a- 
cufé  ,  &  ce  qui  lui  feroit  moins  favorable.  Car  ce 
font ,  par  exemple  ,  deux  queftions  fort  diiféren- 
tes  ;  l'une  ,  fi  un  Evêque  peut  récufer ,  pour  quel- 
ques raifons ,  fon  Métropolitain  &  les  Evéques  de 
£a  Province,  ou  confentir  d'être  jugé  par  d'autres 
Prélats  ;  l'autre  ,  fi  voulant  bien  être  jugé  par  {es 
Comprovinciaux,  on  peut,  malgré  lui ,  le  fouftrai- 
re  à  leur  Jurifdiélion ,  &  le  faire  juger  par  des 
Commifl'aires  ;  ce  font  de  même  deux  queftions, 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  ;  la  première,  il  un  Evê- 
que étant  juge  par  le  Concile  de  fa  Province  ,  on 
peut  apeller  à  un  plus  grand  Concile  ,  ou  au  Pape  y 
&  faire  revoir  fa  caufe  par  d'autres  Juges  ;  la  fé- 
conde, fi  voulant aquiefcer  au  Jugement,  qui  au- 
roit  été  rendu,  pour  ou  contre  lui,  on  peut  î'atirer 
à  un  autre  Jugement ,  &  le  contraindre  à  être  jugé 
de  nouveau.  Or  nous  pouvons }  Monfçigmuï ,  a£» 
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furer  fans  crainte  ,  que  s'il  y  a  eu  quelque  diffcremi- 
dans  l'Eglife  ,  touchant  les  formes  qui  deveient 
être  obfervées  pour  juger  les  Evéques  ,  ce  n'a  ja- 
mais été  pour  les  forcer  ,  malgré  eux  ,  d'être  jugés 
par  d'autres  que  par  leurs  Comprovinciaux  ,  foie 
€n  première  ou  en  dernière  inftance  i  mais  feule- 
ynent  pour  favoir  fi  on  leur  devoit  refufer  ou  acor- 
der  de  pouvoir  être  jugés  par  d'autres  Evéques  que 
ceux  de  leur  Province  ,  quand  ils  auroient  raifoii 
de  le  defirer  ,  ou  de  faire  revoir  leur  Procès  ,  lorf- 
qu'ils  prétendoient  avoir  été  injuftement  con- 
damnés. 

On  demeure  d'acord,  Monfàgneur -,  qu'il  y  a 
eu  dans  les  anciens  Conciles  divers  Réglemens 
fur  ce  dernier  point.  Le  Concile  d'Am:oche  ,  de 
l'an  341.  dont  les  Canons  font  inférés  dans  le  Co- 
de des  Canons  de  l'Eglife  Univerfelie ,  veut  qu'un 
Evêque  ,  aïap.té'é  dépofépar  leconfentement  una- 
nime des  Evéquesde  fa  Province  ,  il  ne  puifTe  plus 
être  jugé  par  d'autres;  mais  que  la  Sentence  de» 
Evéques  de  fa  Province  demeure  ferme.  Au  con- 
traire ,  le  Concile  de  Sardique  ,  qui  fut  tenu  fix  ans 
après  ,  acorda  aux  Evéques  condamnés  ,  defe  pou^ 
voir  adrciferà  l'Evéque  de  Rome  ,  afin  de  faire 
revoir  leur  caufe  ;  &  que  cependant  on  ne  poarroit 
ordonner  dautres  Evéques  en  leur  place.  M^.is- 
dans  cette  diverfité  ,  ces  deux  Conciles  font  parfai- 
tement d'acord  ,  que  les  Evéques  doivent  être  ju- 
gés par  leurs  Comprovinciaux  ;  &  le  dernier  ,  ne 
permet  la  révifion  de  la  caufe  ,  qu'au  cas  que  PEvê- 
qtfe,  quel'onauroit  dépofé,  voulut  ufer  de  ce  droit: 
Si  appellaverit  quidejecîns  efl ,  &  confugerit  ai 
Epifcopum  RomaniS  Ecclejtce  ,  ^  volueritfe  att- 
diri.  (  Si  l' Evêque  ,  qui  a  été  dépofé  ^  en  dpclle ,' 
a  recours  à  V Evêque  de  l'Eglife  de  Rome ,  ^  en 
veut  être  entendu.  )  Et  alors  même,  c'étoit  dans- 
la  Province  que  cette  révifion  fe  faifoic  j  en  joi- 
gnaAC  d'mztss-i'dgts  aux  premiers. 
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Ce  Décret  de  S ardique  nt  fut  pas  fi-tot  reçu  dans 
touce  l'Eglife  ,  comme  il  paroit  par  la  célèbre  con- 
teftation  ,  qui  s'éleva  long-tems  depuis  dans  l'Af-' 
frique,  fous  les  Papes  Zozime  ,  Bontface,  &  Célef- 
tin  Mais  cette  contefuicion  même  eft  une  grande 
preuve  de  ce  que  nous  avons  dit.  Car  on  convenoit, 
de  parcSç  d'autre  ,  que  les  Evêques  dévoient  être 
jugés  dans  leurs  Provinces,  &.  qu'ils  ne  le  pou- 
voient  écreque  papdouze  Evéques,  au  moins;  com- 
me il  eft  ordonné  par  l'onzième  Canon  du  premier 
Concile  de  Carthage  ,  &  par  le  dixième  du  fécond. 
Mais  le  Pape  prétendoit  qu'il  étoit  permis  aux 
Evêques,  &c  même  aux  Prêtres  condamnés  dans 
l'Eglife  d'Aifrique ,  d'apeller  au  Saint  Siège  ;  &  il 
alléguoit  pour  cela  des  Canons,  qu'il  difoic  être 
du  Concile  de  Nicée  ,  quoique  ce  fuiTenc  ceux  du 
Concile  de  Sardique  ;  deforte  que  ne  s'étanc  riea 
trouva  de  cela  dans  le  Concile  de  Nicée ,  les  Evê- 
ques d'Aifrique  crûrent  avoir  droit  de  ne  point  fouP- 
frir  ces  Apellacions  ,  dont  ils  voïoient  que  les  mé- 
chans  abulôient ,  pour  éviter  la~punition  de  leurs 
crimes. 

On  ne  peut  douter  que  la  même  forme  de  juger 
les  Evêques  n'ait  été  obfervèe  dans  l'Eglife  Gai, 
licane ,  comme  dans  toutes  les  autres  ;  les  exem- 
ples des  Evêques ,  qui  ont  été  jugés  &  dépofès  en 
France  par  les  Conciles  de  leurs  Provinces  ,  étant 
(\  fréquens  Se  fi  connus,  qu'il  feroic  inutile  de  le» 
raporter.  Mais  ce  qu'on  peut  dire  en  être  une  preu- 
ve plus  générale  &  plus  dècifivc  ,  eft  qu'il  eft  cer- 
tain que  jufqu'au  tems  de  Charlemagne  ,  l'Eglife 
de  France  s'eft  uniquement  conduite  par  deux  for- 
tes de  Loix  Eccléfiaftiques  ;  par  les  Canons  de  fes 
propres  Conciles,  Se  par  un  Code  d'autres  Canons, 
-qui  comprenoit ,  outre  les  neuf  Conciles  d'Orient , 
àtommencer  par  celui  de  Nicée  ^  quicompofoienc 
le  Codedel'Eglife  Univerfelle,  les  cinquante  pre- 
miers Canons  des  Apôtres ,  le  Concile  de  Sardi- 
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çue  ,  deuxColledions  des  Conciles  d'Afrique; 
donc  l'une  écoit  apellce  le  Concile  de  Carthage  , 
&.  l'autre  le  Concile  Ajfriquain  ;  Se  plufieurs  Dé- 
crets des  Souverains  Pontifes  ,  depuis  Sirice  juf- 
qu'à  Grégoire  II.  Or  il  eft  certain  que  par  toutes 
ces  Conftitutions  Canoniques  ,  les  Evêqucs  doi- 
vent être  jugés  par  les  Conciles  de  leurs  Provin- 
c-es  ,  au  moins  en  première  inftance  ;  &  ainfi  ou 
tse  peut  douter  qu'étant  auffi  religieux  obferva- 
teurs  des  Canons  ,  qu'ils  étoient  en  cetems-là  ,  ce- 
la ne  fut  inviolablement  obfervé. 

Mais  au  commencement  de  la  féconde  race  de 
nos  Rois  ,  il  parut ,  dans  l'Eglife  de  France  ,  deux 
nouvelles  CoUeélions  de  Canons:  l'une  du  Pape 
Adrien  I.  publiée  par  Ingilram  ,  Evéque  de  Metz  , 
l'an  785.  l'autre  du  prétendu  I fi  dore  ,  qui  com- 
prenoit,  outre  un  Recueil  de  Conciles,  un  grand 
nombre  de  Décrétâtes  ,  atribuées  aux  prejniers 
Papes  ,  S.  Clément ,  S.  Anaclet  ;  &  autres  ,  juf- 
qu'à  Sirice  ,  dont  la  fauil'etc  efl;  maintenant  re- 
connue par  tous  les  habiles  gens.  L'une  &  l'autre 
fut  mal  reçue  par  les  Evêques  de  France  ,  qui  ,  en 
plufieurs  chofes  ,  les  trouvoient  trop  avantageufes 
aux  Papes,  &  contraires  aux  Canons, aprouvés  dans 
toute  l'Eglife.  Mais  pour  ce  point ,  des  Jugemens 
àss  Evéques  ,  par  leur  Métropolitain  5c  leursCom- 
provinciaux  ,  il  efl  clairenîent  établi  dans  toutes 
les  deux. 

Car  pour  les  Capitules  d'Adrien  I.  c'eftune  des 
chofes  qui  y  eft  le  plus  répétée,  11  eft  dit,))  Que  tou- 
»  te  accufation  doit  être  pourfuivie  dans  la  Provin- 
3)ce  ,  Ôc  terminée  par  les  Comprcvinciaux.  Que 
»  fi  un  Evéque  eft  accufé  de  quelque  crime  ,  il  doit 
D)  être  oiii  Ôc  jugé  par  les  Evêques  de  fa  Province. 
»Que  nul  Evéque  ne  doit  être  ciré  en  Jugement 
5>hors  de  fa  Province  ;  mais  qu'étant  canonique- 
5>  ment  apellé  en  lieu  commode ,  &  au  tems  du  Sy« 
ajnode ,  il  dgic  être  oui  par  cous  fes  Comprovin- 
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■»ciaux  ,qui  prononceront  d'un  commun  accord, 
3)  fur  fon  fujec  ,  une  Sentence  Canonique.  El  il  y 
i>  efl  ajouté ,  en  faveur  de  l'Evêque  accufé ,  que 
«  s'il  a  le  Métropolitain  ,  &  les  autres  Juges  pour 
it  fufpects  ,  &  qu'il  reconnoifle  que  ce  font  fes  en- 
»  Demis  ,  il  pourra  fe  faire  juger  par  le  Primat ,  oa 
»  par  le  Saint  Sie'ge.  ic  II  y  eft  même  remarqué  , 
<jue  ces  Jugemens  des  Evêques  ,  dans  leurs  Provin- 
ces ,  font  néceflaires ,  pour  empêcher  qu'on  ne  les 
©prime  par  violence  ,  félon  ces  belles  paroles  du 
Ch.  17.  •>•>  Il  y  en  a  ,  qui ,  fans  examiner  fuffifam- 
■>■>  ment  la  caufe  de  ceux  qu'ils  veulent  faire  palTer 
3)  pour  coupables  ,  les  condamnent  par  une  puif- 
»  fance  tyrannique  ,  &  non  par  l'autorité  des  Ca- 
5j  nons.  C'eft  pourquoi  nous  ordonnons  ,  par  ce 
j>  Décret ,  que  lorfqu'un  Evéque  eft  accufé  de  cri- 
>}me,  il  foit  entendu  dans  l'Affemblée  de  tous  les 
»  Evêques  de  fa  Province ,  afin  qu'il  ne  foit  pas  ju- 
3>  gé  ou  condamné  clandeftinement  ;  mais  qu'il  ne 
j>puifre  être  premièrement  jugé  que  par  ceux  qui 
3)  l'ont  pu  ordonner.  Tout  ce  qui  fera  fait  autte- 
3)  ment ,  fera  nul.  ic  Et  il  caffe  encore  ,  avec  plus 
de  force ,  en  un  autre  endroit ,  ces  Jugemens  de 
Commiflaires  mandiés ,  par  lefquels  on  voudroic 
fairejuger  un  Evêque  malgré  lui  ;  )î  Parce  que  c'eft, 
yy  dit  ce  Pape  ,  une  chofc  indigne  ,  que  celui  qui 
»  doit  avoir  pour  Juges  les  Evêques  de  fa  Provin-, 
)>  ce  )  &  ceux  qu'il  aura  lui-même  choilîs ,  foit  ju- 
»  gé  par  des  Etrangers.  Peregrina  jiidicix 
»  gêner ali  fan6iione  prohibemus  ,  quia  indignurm 
y>  efl  ut  ab  externis  judicetur ,  qui  Provinciales  ^ 
"iiàfe  elecios  débet  habere  judices . 

Quant  aux  fauffes  Décretales ,  il  eft  vrai  qu'elles 
tenverfent  en  beaucoup  de  points  la  Difcipline  de 
l'Eglife  ,  &  même  en  ce  point  partitulier  des  Juge- 
mens des  Evêques  ;  mais  c'eft  feulement  en  faveur 
des  Evêques  accufés  ;  parce  qu'elles  femblent  éta- 
blir ces  nouvelles  régies ,  que  les  Evêques  pou- 
Tome  I//.  G  g 
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«•oient  apelkr  au  Saine  Siège  avant  le  Jugement, 
&  qu'aloisontiedevoitrien  prononcer  contr'eux  ; 
£c  qu'encore  même  qu'ils  n'eufTer.t  pas  apellé,  on 
nepouvoic  les  dc'pofer ,  fans  l'avis  c5c  le  confcnte- 
menc  du  Saint  Sie'ge.  C'eft  ce  que  les  Papes  Ni- 
<olas  I.  ôc  Adrien  II.  tâchèrent  d'autorifcr  par 
ces  faulTes  Lettres  ;  ôc  ce  que  les  Evêqiies  de  Fran- 
ce ne  vouloient  point  fouifrir  ;  comme  il  paroit 
par  la  Lettre  Synodique  des  Evcques  du  Concile 
de  Douzi  au  Pape  Adrien  II.  fous  le  re'gne  de 
Charles  le  Chauve.  Mais  ces  Papes  n'avoient  gar- 
de de  prétendre  ,  que  les  Evéques  voulant  bien 
être  jugés  par  leurs  Com.proviriciaux  ,  ils  le  puf- 
îent  empêcher ,  en  leur  donîiant ,  malgré  eux  ,  telt 
5uges  qu'il  leur  plairoit  ;  puifque  ce  Droit  des  Evê- 
t^ucs  eft  fupofé  comme  indubitable  ,  dans  ces  Dé- 
crétaîes  mêmes  ,  ôc  qu'on  l'y  fait  confirmer  par  ces 
anciens  Papes.  Car  il  eft  dit ,  dans  la  féconde  des 
Lettres ,  atri buées  à  Félix  ,  que  »  fi  un  Evcque  efl 
»  acufé  ,  par  desperfonnesqui  aient  les  conditions 
5)  requifes  pour  être  reçues  en  qualité  d'acufateurs, 
»on  doit  s'adrefTcr  au  Primat  ,  qui  aflemblera 
&>  le  Concile  ,  en  quelque  lieu  commode  &  en  tems 
a»  convenable  ;  c'eft-à-dire,  en  Automne  Se  en  Eté, 
ô>  atîn  qu'il  y  foit  oui  par  tous  les  Evéques  de  la 
ft)  Province,  ce  Et  le  nombre  de  douze  eft  marque 
dans  la  première  Lettre  du  Pape  Zephirin.  DuO' 
decimjudiccs  qnilibet  accufatus  ,Ji  necejfe  fuerit  ^ 
eligat ,  à  quibus  ejiis  cauja  juftè  judicettir.  (  Que 
tout  accujé  choififfe ,  s'il  efl  nécejjaire  ,  douze  Ju- 
ges ,  par  qui  fa  caiife  fin  jugée  ptftemem.  ) 

C'eft  pourquoi  aufli  ,  Monfiigneur  ,  les  Papes 
n'ont  pas  moins  reconnu ,  depuis  la  publication  de 
ces  faufles  Décrécales,  le  Droit  qu'ont  les  Evéques 
d'être  jugés  parleur  Métropolitain,  avec  douze 
gmtres  Evéques.  Léon  IV.  aïant  été  confulté  par 
Je§  Evéques  de  Bretagne  ,  de  la  manière  dont  on 
ilgyciç  agir  envers  le?  Sirao^iaqaes  ^  dit  «ju'on  lei 
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doit  traiter  félon  la  fjvérice  des  Canons  ;  mais  que 
»tout  fe  doit  taire  da^.s  1rs  Conciles  d'Evéques, 
»  &  que  la  condamnac'o:i  d'un  Evcque  eft  entière-^ 
>}  ment  nulle  -  h  elle  n'efl  faite  par  un  nombre  le- 
31  gitime  d'Evéques ,  qui  eft  celui  de  douze,  ic  Se- 
fiûft  III,  ion  SuccelTcur  ,  écrivit  la  même  chofc 
aux  nrîcmes  Bretons   :    Qjiod  nullx  ratio  Jinçret 
Epifcopos  à  fedibus  fias  pelli  ,   qiioî  mimeruf 
non  ejeciJJ'et.  (  Qu'aucune  raijon  ne permeitoh  de 
faire  defcendrc  de  leurs  Sièges  des  Evêques  ,  qur 
H'auroientpas  été  dépofés  par  douze  Evéques.yEc 
Nicolas  I.  Succeflcur  de  Benoît ,  écrivant  à  S  ah- 
viori ,  Roi  de  Bretagne  ,  raporte  5c  confirme  les 
paroles  de  l'un  &  de  l'autre  ;  5c  dit  encore  ,  en  pro- 
cédant, î)  qu'il  ne  fait  que  fuivre  fes  Prédécefleurs', 
3>  Que  les  Evêques  ne  peuvent  jam.ais  perdre  leur 
3î  dignité,  qu'aïant  été  ouis  par  douze  Evêques  , 
»  le  Métropolitain  prefent ,  &  préfidant  au  Juge- 
55  ment.  c<  Quorum  vefligia  &  ego  qu&que 
fecutus  eadem  fcnfiii ,  imo  ^  cenfeo  ;  nec  iillam 
pojfe  Epîfcopus  fui  honc-ri:  pi'.fUnere  jaBuram  , 
quos  non  confiât  fut  (je  à  duodecim  Epifcopis-,  prjs-' 
fente,  primzmque  fente  mi  am  Metropolnano  Epif- 
copo  obtineme  ,  c'.m  examinaremur  ,  auditos. 

La  même  Difcipline  étoit  encore  en  vigueur  aa 
dixième  fiécle  ,  comme  nous  l'aprenons  par  le  Li- 
vre d'un  Evéque  de  Verfeil,qui  vivoit  60-945', 
Bommé  Atton  ,  touchant  les  opreflions  des  Ecclé" 
fiaftiques  ,  que  l'on  vient  de  donner  tout  nouvelle- 
ment au  Public.  La  première  partie  de  ce  Livre  elî; 
des  Jugemens  des  Evêques,  oit  il  étabit ,  comme 
unechofeconrtante,  que  leur  caufe  doit  être  ex  a-' 
minée  par  le  Métropolitain  ,  avecle  confen:em:nf 
de  tous  les  EvJqucs  de  la  Province. 

Mais  on  ne  peut  defirer  un  plus  bel  exemple  9 
pour  la  confirmation  du  Droit  des  Evêques,  dan5 
le  tems  même  où  les  Papes  agilToient  en  toute* 
chofès  avec  une  autoritc  plus  abfo'.^j; ,  que  ce  «jut 
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arriva  l'an  i  3  1 5.  fous  Loiiis  Hutin  ,  Roi  de  Fratv 
ce  &  de  Navarre  ,  en  la  caufe  de  Pierre  de  Latil-' 
li ,  Evéque  de  Châlons  ,  acufé  d'avoir  eu  part  à  la 
mort  de  Philippe  le  Bel ,  par  empoifonnement  , 
&  à  celle  de  l'Evéque  de  Châlons  ,  fon  Pre'de'cef- 
feur  ;  car  il  paroic  ,  par  diverfes  Lettres  de  ce 
tems-là  ,  donc  les  originaux  font  à  Paris  -,  que  l'Ar- 
chevêque de  Rheims  aflemblaà  Senlis  les  Evcqiie* 
de  fa  ProTince,  ôc  d'autres  Provinces  encore,  pour 
faire  le  nombre  ,  qu'il  dit  dans  l'une  de  ces  Lettres 
être  néceffairement  requis  ,  félon  lesConltitutions 
Canoniques  ;  mais  qu'il  n'avoit  pu  rien  faire  dans 
3a  premie're  AfTemblée  de  fon  Concile  ,  parce  que 
ce  nombre  ne  s'c'toit  pas  trouvé  complet, à  caufe  de 
l'abfence  &  des  empêchemens  Canoniques  de  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  avoient  été  apellés  :  Epif^ 
coporum  numerum  qui  juxia  Canonicas  fantlio- 
nés  necejjario  requiritur  in  hac  caufa  (  ce  font  les 
paroles  de  cet  Archevêque  )  non  potuimus  habere 
eompletutn ,  propter  aliquorum  veftrum ,  ^  Suf- 
fraganeortim  nofti'Grum  ad  hoc  convocatormn  ab-^ 
fentiam  ,  &  Canonicum  impedimentum.  Et  c'eft 
pourquoi  il  fut  enfuitc  ordonné  ,  dans  ce  Concile  , 
^u'on  feroit  une  nouvelle  convocation  d'un  plu» 
grand  nombre  de  Prélats  ,  afin  que  le  nombre  né- 
ceiTaire  ne  pût  manquer  de  s'y  trouver.  Et  cela  fe 
faifoit ,  par  l'Archevêque  de  Reims  &  par  le  Con- 
cile qu'il  avoir  alTemblé ,  5<:  étoit  autorifé  par  le 
Roi ,  fans  que  le  Pape  y  intervint. 

C'eft  par-là ,  Alonfeigneur ,  que  l'on  doit  régler 
îe  Droit  des  Evêques,  &  juger  du  véritable  efpric 
del'Eglife  Gallicane  ,  &  non  par  quelques  exem- 
ples de  procédures  extraordinaires, qui  ne  fauroient 
Tien  prouver,  par  deux  raifons  :  La  première,  que 
ii  ces  exemples  n'ont  été  que  des  voi'es  de  fait ,  qui 
n'ont  été  apuïées  par  aucunes  Loix  Eccléiiaftiques, 
reçues  dans  le  Roïaume  ;  ils  ne  nous  peuvent  por- 
ter aucun  préjudice  >  non  plus  (Qu'une  inânicc  de 
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thofes  ,  que  les  Tapes  ont  faites  pendant  quelques 
fiécles  contre  la  difpolïtion  des  Canons.  Or  il  efb 
bien  certain  qu'il  n'y  a  aucune  Loi  Eccléfiaitique  y 
leçûë  dans  le  Roïaume  ,  qui  foumetre  lesEvéques' 
de  France  à  écre  juges  ,  en  première  infiance  ,  par 
des  Commiiîliires  i  cousles  Canons  reçCss  les  aïanE: 
fournis  aux  Conciles  de  leurs  Provinces,  iuivanc: 
l'efprit  8c  le  Réglemenr  du  grand  Concile  de  Nice'f^ 
La  féconde  /parce  qu'il  faudroit  montrer ,  dan» 
ees  exemple»,  que  ceux  qui  auroient  été  juges  par 
des  CominifTaires,  fcièroient  plaints  de  ce  procé-- 
dé  &  auro'cnt  demandé  à  être  renvoïés  dans  leurs 
Provinces.  Car  s'ils  ne  l'avoient  point  fait ,  les." 
Canons  permettant  aux  accufés  de  fe  foumettre  aw 
Jugement  de  ceux  qu'ils  veulent  bien  avoir  pour  Ju-» 
ges  ,  fur-tout  leurs  Juges  naturels  ne  s'y  opofanC- 
pas  ;  on  pourroit  dWti  que  ces  CommifTaires  au- 
raient alors  tenu  lieu  de  Juges  choilîs  ,  ou  accep' 
tés  par  les  Parties  ;  &  ainll  on  n'en  pourroit  riew 
conclure  ,  pour  autorifcr  une  voïs  aulfi  injufle  6c 
aulii  contraire  àtoutes  les  Loix  de  l'Egiife  ,  qu'effe 
celle  de  CommifTaires  ,  forcés  Se  choilis  de  cou» 
ks  endroits  de  France  ,  auxquels  on  veut  que  des- 
Evcques  foient  obliges  de  s'abandonner  ,  maigre 
eux, 5c  de  fubir  cet  indigne  joug,  que  ni  nous, ni  noSJ 
Pérès  ,  n'avons  pu  porter. 

Ce  qui  eil:  arrivé  de  nas  jours,  en  la  caufe  de 
quelques  Evéques  de  Languedoc  &  de  Bretagne  y 
en  tl\  ar.e  preuve,  bien  loin  qu'on  le  puifTe  alléguer' 
pour  autori fer  une  procédure  h  illégitime. Car  il  efë 
vrai  que  l'on  s'en  fervit  en  cette  ccafion  ,  Se  que  la», 
liberté  des  Evéques  parut  quelque-tems  écoufFée^ 
par  la  peur  qu'ils  avoient  que  ceux  qui  s'y  feroienc: 
opofés  ne  fuffent  foupçonnés  de  favorifer  un  paizH 
contraire  au  bien  de  l'Etat  ;  mais  on  a  bien  vC» 
que  ce  n'écoif  qu'un  illence  forcé  ,  8c  de  conckf^ 
cendance  ou  de  crainte  ;  puirqu'aiiill-to':  que-  \e9 
Evéques-de  France  ont  pu  s'alfcmb'xr ,  avecqpeii«- 
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que  li'oerté  de  parler  ,  il  n'y  a  rien  qu'ils  n'arent 
fait ,  pour  s'opofer  à  ce  violemenc  des  Canons  , 
comme  on  le  peut  voir  par  ce  qui  fe  pafla  dans 
l'Aflemble'e  de  1645.  au  fujec  de  ces  Evéques  , 
qui  avoient  été  dépofe's  par  des  Commiïïaircs  , 
nommés  par  le  Pape  ,  fous  le  re'gne  du  feu  Roi  de 
glorieufe  me'inoire. 

Il  feroic  inutile  de  raporter  tout  ce  qui  fut  dit  & 
fait  par  cette  Aflemble'e  ,  pour  maintenir  le  Droit 
des  Evéques ,  puifque  l'un  &  l'autre  fe  voit  par  le 
raport  que  M,  l'Archevêque  de  Sens,  n'étant  en- 
core que  Coadjuteur  ,  y  fit  de  cette  affaire  le  z6. 
Août  KÎ45.  par  k  difcours  de  M.  de  Montchaly 
Archevêque  de  Touloufe ,  à  la  Reine,  pour  lors 
Régente  ,  du  11,  Septembre  fliivant  ;  &  par  la 
Proteftation  que  fit  la  même  Aflemblée,  d'un  com- 
mun avis  ,  le  27.  Juillet  i54<5.  feu  M,  le  Cardinal 
de  Léon  préfidant ,  &  M.  V  Abbé  de  la  Feuillade, 
maintenant  Archevêque  d'Embrun, faifant  la  char- 
ge de  Promoteur  ,  fur  le  Raport  de  Monfèigneur 
le  Coadjuteur  de  Paris,  maintenant  Cardinal  de 
Retz  ,  de  feu  M.  l'Evêque  de  Chartres  &  de  Mef- 
fîeurs  de  Marmieffe  ,  maintenant  Evéque  de  Cou- 
ferans ,  &  d'Aqiiilengui  ,  commis  pour  recevoir 
les  deux  Brefs  du  Pape  ■,  touchant  la  caufe  de  l'Evê- 
que de  Léon  ,  que  lefdits  Brefs  ne  pourraient  pré' 
judicier  aux  Ufages, Droits  é"  Libertés  de  l'Egli^ 
fe  Gallicane. 

La  célèbre  Proteftation  qui  fut  faite  au  Nonce, 
par  l'ordre  de  l' Affemblée  fuivante  ,  de  l'an  1 6^0, 
d'un  commun  confentement ,  feu  M.  Delbene  , 
Evêque  d'Ageh ,  &  M.  l'Abbé  de  Chanvalon  , 
maintenant  Archevêque  de  Rouen,  aïant  été  Dé- 
putés pour  lui  en  répréfènter  les  raifons  ôc  la  nécef- 
lité  ;  la  Lettre  qu'elle  écrivit  au  Pape  ,  &  celle 
qu'elle  envoïa  à  tous  les  Prélats  du  Roïaume,  ne 
permettent  pas  de  douter  qu'elle  ne  fut  animée  du 
même  efpric  >  ^  que  fes  fencimens  r;e  foienc  incoa- 
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teftablemenc  ceux  de  toute  TEglife  Gallicane. 

Vous  verres  ,  Monjsignetir ,  dans  cet  Acle  ,  l'o- 
bligation qu'ont  tous  les  Evéquesde  s'unir  enfein- 
ble,  pour  fe  maintenir  dans  le  Droit  de  n'ctre  Ju- 
ges ,  en  première  inltance ,  que  par  les  Conciles  de 
leurs  Provinces  i  &  nous  ne  doutons  point  que  vous 
ne  confide'rie's  ,  comme  adrelTé  à  vous-même  ,  ce 
que  cette  Aflemblée,  à  laquelle  pre'hdoit  feu  M, 
d'Eftampes  ,  Archevêque  de  Rheims  ,  &  M.  l'Ar- 
chevcque  d'Embrun  ,  6c  où  étoient  plulleurs  Pré- 
lats ,  qui  vivent  encore  ,  e'crivit  alors  à  tous  les  Pré-^ 
lats  du  Roïaume  ,  pour  empêcher  l'effet  des  Brefs  , 
où  l'on  prétendoic,  comme  on  fait  ici,  faire  juger 
quelqu'un  de  nous,  par  des  CommifTaires  choihs 
de  toute  la  France.  »  Mais  d'autant ,  dit  cette  Af- 
'i->femblée  du  Clergé ,  que  d'ordinaire  nous  nous 
3>  blefTons nous-mêmes  de  nos  propres  mains,  5c 
3)  qu'on  n'auroit  nulle  puiiTance  de  nous  nuire ,  fi 
»  nous  étions  tous  unis  pour  notre  légitime  confer- 
»vation;  nous  avons  encore  délibéré  &  réfolu  y 
5jen  vous  envoïant  cette  Lettre  d'inftruction,  de 
3)  vous  prier  ,  comme  nous  faifons  ,  de  jamais  ne 
3)  recevoir  de  Brefs  pareils  à  celui  de  l'anid^z.  Ec 
ajencasquel'induftriede  quelques-uns,  ou  la  mau- 
D»vaifefci  des  Oliiciers ,  comme  il  peut  arriver  en 
3)  toutes  les  grandesCours,vous  en  envoïequelqu'un 
3>de  cette  forte;  nous  vous  prions  ,  &  conjurons 
3)  votre  zèle  ,  par  ce  que  vous  ctcs  dans  ce  premier 
3>  Corps  de  l'Eglife  &  de  l'Etat,  non-feulemenc. 
3)  de  ne  le  pas  accepter  ;  mais  d'avertir  au  plutôt 
3)  Meffieurs  les  Archevêques  &  Evéques  de  la  Pro- 
3j  vince  de  l'Evéque  acufé  ■>  afin  qu'ils  fe  faififTent 
3>delacaufe,  &  qu'ils  la  jugentfelon  lesConciles 
3'»  &  la  pratique  de  lafainte  Eglife,  réfcrvanttoû- 
>.  joursles  Apellations  au  Saint  Siège.  Comme  les 
3>  Canons  l'ordonnent  ,  fur  quoi  nous  les  prions 
3)  tous  de  faire  un  Décret ,  dans  le  premier  Conci- 
>)  le  qui  fera  tenu  en  chaque  Province. 
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Mais  il  femble ,  Monfcigneur ,.  que  la  Provi'- 
dence  d-e  Dieu  ait  particalicrement  veille  à  nouS' 
faire  avoir  une  nouvelle  confirmacion  de  ce  poinC 
important  de  nos  Libertcfs  ,  dans  un  tems  auquel 
elle  nous  eft  li  nécefTaire  ,  par  Icj  Articles  de  Sor- 
borne  de  l'année  I(5d3.  qui  furent  portés  à  Sa  Ma- 
jefté  ,  par  Monfeigneur  l'Archevêque  de  Paris  ,  à 
la  tête  de  ce  fameux  Corps ,  &  par  le  zèle  qu'a  eir 
ce  grand  Prince  de  les  faire  recevoir  dans  tous  les 
Parlemens  defon  Roïaume  ,  8c  d'y  faire  reconnoî- 
tre  parce  moïen  ,  comme  une  des  principales  Li- 
bertés de  l'Eglife  Gallicane  ,  que  les  Evéqiies  n'y- 
doivent  être  jugés  que  félon  l'ordre  des  Canons  re- 
çus dans  le  Roïaume.  Car  il  eft  cxpreffément  por- 
té ,  par  le  quatrième  de  ces  Articles,  que  »  la  Fa- 
35  culte  n'aprouve  point, &  qu'elle  n'a  jamais  aprou* 
3)vé  aucune  propofirion  contraire  à  l'autorité  du- 
»  Roi ,  ou  aux  véritables  Libertés  de  l'Eglife  GaU 
Jîlicane,  &  aux  Canons  reçus  dans  le  Roïaume  j 
y>  par  exemple ,  que  le  Pape  puifî'e  dépofer  les  Evê- 
îî  qucs  ,  contre  la  difpofition  des  mêmes  Canonsi 
Et  vous  favés  ,  Monfijgneur  -,  que  ces  Canons,  re- 
çus dans  le  Royaume  ,  ne  font  autres  que  ceux  de* 
Conciles  de  Nicée ,  de  Savàique  ,  de  Conflamino-' 
fie  ,  d'Arnioche  ,  de  Miléve-,  deCarihage  ,  con- 
firmés par  plufieurs  Décrets  des  Papes  ,  félon  lef— 
çjels  lescaufes  des  Evêques  doivent  être  jugées  r 
en  première  inftance  ,  par  leur  Métropolitain  Se 
les  Evêques  de  leur  Province. 

Apres  cela  ,  Monfeigneur  ,  on  voit  afTez  com- 
bien il  feroit  inutile  d'opofer  à  une  Tradition  fi  bien 
établie  ,  ce  qu'on  prétend  y  être  contraire ,  dans' 
le  Concordat  &  dans  le  Concile  de  Trentejpuifque 
depuis  l'un  &  l'autre  ,  cette  maxime  n'a  pas  paffé 
pour  moins  confiante  dans  l'Eglife  Gallicane.  Mais 
on  fait ,  de  plus  ,  les  opofitions  qui  furent  faites  au- 
Concordat  ,  par  les  Parlemens  ,  par  les  Univerfi- 
iEés  ,  &  par  tout  le  Clergé  de  France  ;  ce  qui  fuffic 
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rertainemenc  pour  conferver  les  Droits ,  contre  Icf- 
qucls  l'ufage  contraire  n'a  pas  prévalu  ,  comme  eit 
celui  dont  il  s'agit  maintenant.  A  quoi  l'on  peut 
ajouter  ,  que  les  termes  du  Concordat ,  dont  fe  fer- 
vent ordinairement  les  ennemis  des  Liberte's  de 
notre  Eglife,  ne  peuvent  s'entendre  des  Jugemens 
des  Evéques  ;  puifque  ce  ne  font  que  des  termes  gé- 
néraux de  caufes  majeures ,  &  de  Droit  commun  , 
qui  ne  font  pas  fi  clairs  ,  qu'on  ait  formé  plufieurs 
difficultés  pour  en  découvrir  les  fens  ,  &,  qui  par 
conféquent  ne  fe  doivent  pas  étendre  à  la  condam- 
nation des  Evéques  ;  parce  que  c'eft  une  règle  du 
Droit,  qu'ils  ne  font  point  cenfés  comprifes  dans 
les  Décrets  ou  il  s'agit  de  peine  ,  s'ils  n'y  font  ex- 
prefTémenc  nommés. 

On  peut  encore  moins  s'arrêter  au  Concile  de 
Trente  ,  pour  peu  qu'on  en  fâche  l'Hilloire  ,  &  que 
l'on  ait  oiji  parler  de  cette  célèbre  opolkion  que  fie 
le  Cardinal  de  Lorraine ,  au  nom  de  toute  i'Eglife 
Gallicane  ,  lorfque  les  Ultramontains  ,  fans  avoir 
égard  à  Çts  remontrances  ,  firent  le  Décret  qui  don- 
ne ateinte  à  cet  Ufage  ;  ce  qui  a  fervi  de  fonde- 
ment au  refus  que  ce  Roïaume  a  toujours  fair  de  s'y 
foumettre,  &  à  plufieurs  autres  ,  touchant  la  Dif- 
cipîine,  parce  qu'ils  les  trouvent  contraires  aux  Li- 
bertés de  cette  Eglife  ,  que  les  Rois  ,  le  Clergé  , 
&  les  Parlemens ,  ont  toujours  conftrvées  avec 
grand  foin.  Et  en  effet ,  peu  après  la  tenue  de  ce 
Concile  ,  le  Pape  Pie  IV.  fous  le  Pontificat  du- 
quel il  fut  achevé  ,  aïant  voulu  faire  le  Procès  à 
cinq  Evéques  François ,  acufés  de  Luthéranifme  j 
pour  commencer  à  fe  mettre  en  pofTefiîon  de  ce 
Droit  prétendu  ,  le  Roi  Charles  IX.  envoïa  à  M^^ 
Loifel ,  fon  Ambafladeur  à  Rome ,  des  inftruc- 
tions,  dreffées  par  M.  Dumefhil ,  Avocat-Géné- 
ral du  Parlement  de  Paris ,  avec  un  ordre  piefTans 
de  reprefenter  au  Pape  le  Droit  qu'ont  les  Evéques 
ë'ctxe  jugés  par  leurs  Comprovinciaux  ;  ce  que  ceç 
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Ambafladeur  exécuta ,  avec  tant  de  fermeté' ,  qu'il 
obligea  le  Pape  de  convenir  que  les  Procédure» 
qu'il  avoit  faites  feroienc  fuprimées  ,  &  qu'il  ne  fc 
parleroic  plus  de  ce  Jugement. 

On  peut  joindre  ,  à  cet  exemple  ,  celui  d'Odet 
de  Coligny  ,  Cardinal  Se  Evêque  de  Bcauvais ,  qui 
étant  acufé  au  Parlement  de  Paris,  des  crimes  de 
Lèze-Majeflé  Se  d'Héréfie  ,  fut  d'abord,  par  uil 
Arrêt  du  z.  Mars  ï$6^.  envoie  ,  pour  l'Héréile  , 
à  fon  Supérieur  :  mais  parce  qje  ce  terme  de  Su- 
périeur eut  pu  ,  dans  le  cems  ,  venir  à  être  inter- 
prété du  Pape  ;  le  17.  du  même  mois ,  le  Parle- 
ment déclara,  par  un  Arrêt  célèbre,  que  par  le 
Supérieur  auquel  ce  Cardinal  étoit  envoïé ,  il  avoit 
entendu  l'Archevêque  de  Reims  ,  comme  fon  Mé- 
tropolitain ,  qui  le  devcit  juger ,  avec  fes  Com- 
provinciaux.  Les  termes  de  cet  Arrêt  font  remar- 
quables ;  &  vous  y  verres  ,  Monfeigneur  ,  de  quel- 
le importance  le  Parlement  de  Paris  jugea  ,  qu'il 
étoit  de  maintenir  cette  Liberté  de  notre  Eglife  y 
Se  ce  Droit  que  nous  donnent  les  Canons.  'Voici  ce 
qu'il  porte  :  •>•>  La  Cour ,  pour  maintenir  la  Liberté 
5)  de  l'Eglife  Gallicane ,  qui  a  toujours  été  dcffen- 
35  due  par  le  Roi ,  &  fes  PrédécefTeurs  Rois  très- 
35  Chrétiens  ,  au  vu  &  fçû  des  Saints  Pérès,  Pa- 
35  pes  de  Rome  ,  qui  pour  le  tems  ont  été  ,  a  arrê- 
3-)  té[qu'elle  a  entendu  que  le  Supérieur, auquel  Mef^ 
3)  fire  Odet  de  Colligny  ,  Cardinal  de  Châtillon  , 
3)  Evêque  de  Beauvais  ,  eft  renvoie  ;  pour  lui  faire' 
3>  fon  Procès ,  fur  le  délit  commun  ,  par  Arrêt  de 
>3  ladite  Cour  ,  conclu  &  donné  le  deuxième  de  ce 
33  mois,  eft  l'Archevêque  de  Rheims  ,  Supérieur 
»  Métropolitain  ,  duquel  l'Evêque  de  Beauvais  eîl 
3)  Suifragant  ,  pour  par  ledit  Archevêque  de 
3)  Rheims  ,  apeller  les  autres  Suffragans  Evêques  , 
31  s'ils  fe  trouvent  en  nombre,  fmon  par  îcsEvé- 
3)  ques  circonvoilins  ,  être  fait  le  Procès  audit  Car- 
ao  dinal ,  Evêque  de  Beauvais  fur  le  délie  eommuaj. 
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»fclon  les  Dccrtcs  &  Conûicutions  Canoniqii'.s, 
3)  fans  que  ledit  Cardinal  de  ChâtiUon  ,  Evéque 
»  de  Beauvais  ,  puifle  ccre  traite  5c  tiré  hors  de  ce 
•*  Roïaume  :  5c  a  ordonné  la  Cour  ,  que  de  ce  ,  en 
»  fera  fait  Regifîre  ,  afin  qu'il  foit  connu  &  enten- 
»  du  par  tous ,  même  par  la  poftérité ,  que  la  Cour 
»a  toujours  voulu  garder  6c  conferver  les  Liber- 
»  tés  de  l'Eglife  Gallicane  ;  5c  fauf ,  en  toutes  cho- 
ïîfes  ,  l'honneur  5c  révérence  due  à  notre  Saine 
33  Père  le  Pape  -,  ôc  Siège  Apoftolique. 

Cet  Arrêt  fait  voir  deux  chofts  :  l'une  ,  que  la 
Sorbonne  a  eu  raifonde  mettre  ,  pour  un  exemple 
de  ces  véritables  Libertés  ,  que  le  Pape  ne  puifïe 
juger  les  Evêques  contre  la  difpoikion  des  Canons 
reçus  dans  le  Roïaume  ;  l'autre  -  que  ce  Règlement 
des  Canons,  toucliant  le  Jugement  des  Evéques  , 
que  le  Pape  doit  obferver  en  France,  aulîi-bien  de- 
puis le  Concile  de  Trente  qu'auparavant  ,  cfl 
qu'ils  foient  jugés  parle  Métropolitain  &  les  Evé- 
ques de  leur  Province  ,  faufl'Apel  au  Siège  Apof- 
tolique  ;  5c  que  c'eft  l'ufagede  France  ,  qui  a  tou- 
jours été  maintenu  par  les  Rois  ,  au  vu  5c  au  fçûi 
des  Papes.  •>■>  11  eil  donc  confiant ,  Monfeigneur , 
pour  nous  fervir  des  paroles  de  la  Lettre  écrite  aa 
Pape  Innocent  '  X.  par  l'AlTemblée  générale  de 
J650.  »  que  c'eft  une  Loi  publique  ,  ôc  une  tradî- 
T>  tion  très-folidement  établie  ,  que  nul  Evêque  ne 
3)  doit  être  acufè  ,  5c  encore  moins  condamné  ,  que 
5)  devant  le  nombre  légitime  des  Evêques  ,  qui  eft 
>)  marqué  par  le  nombre  myftèrieux  de  douze  Apô- 
Di  très;  que  toute  acufation  doit  être  pourfuivie  dans 
5)  fa  Province, «ie  jugée  par  lesEvêques  Com.provin- 
»  ciaux  ;  6c  que  c'clt  n>éme  à  l'acufè  à  choifir  les 
»  Juges  qui  doivent  être  fuplèès  des  Provinces  voi- 
5)  fines  ,  s'il  n'j'  en  a  pas  un  nombre  fuffifanc  dans 
»  la  fienne. 

Que  doivent  donc  dire  maintenant  tous  les  Evê- 
ques de  France,  d'un  Bref  qui  renouvelle  cette  me*  ' 
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me  plate  de  l'Eglife,  qui  leur  caufa  alors  une  fî 
fenfibie  affliction  ,  &  qui  leur  fie  dire ,  en  parlant 
au  Pape  même  ;  »  Que  c'e'toit  une  chofe  ,  non 
»  moins  od'eufequ'inoiiie  ,  qu'on  eut  ainfifurpris» 
5)  par  de  mauvais  artifices,  l'intégrité  du  Siège  de 
»  Rome  ,  pour  le  porter  à  violer  les  Privilèges  du 
3>  Clergé  ,  &  renverfcr  le  Droit  de  tout  leur  CoU 
»  lége  Epifcopal  ,  &  à  blefier  la  Majefté  de  l'Egli- 
>5  fe  Univerfelle? 

Mais  on  efl:  encore  bien  plus  obligé  de  veiller  ait- 
jourd'huiàempêcher  ce  même  mal, contre  lequel  on 
témoigna,  en  ce  tems-là,  tant  de  vigueur  &  tant  de 
îèle  ;  car  fi  après  des  Délibérations  li  folemnelles 
du  Clergé  ,  en  deux  AlTemblées  générales  ,  pour 
maintenir  le  Droit  des  Evéques  ;  li  après  les  célè- 
bres Articles  de  Sorbonne  ,  autorifés  par  une  Dé- 
claration du  Roi ,  vérifiée  dans  tous  les  Parlemens 
du  Roïaume  ,  oii  ce  Droit  efl:  reconnu  ,  comme  ua 
point  important  des  véritables  Libertés  de  l'Egli- 
fe Gallicane  ,  on  venoit  à  détruire  ce  Privilège  de 
nôtre  Ordre  ,  par  un  Jugement  de  quatre  Evêques  « 
manifeftement  contraire  à  tous  les  Canons  reçus 
en  France  ,  dans  une  caufe  toute  Eccléfiafl:ique ,  8c 
fur  le  fujet  du  monde  le  plus  léger  &  le  plus  frivo- 
le ;  que  pourroit-on  jamais  alléguer  ,  pour  fe  deP* 
fendre  d'une  femblable  ufurpation  de  la  Cour  de 
Rome  ?  Et  il  eft  clair  auffi  ,  Monfeigneiir  ,  que  c'eft 
ce  qu'ont  principalement  confidéré  ceux  que  le 
Pape  a  confukés  fur  cette  affaire.  Ils  ne  peuvent 
pas  ignorer  qu'il  ne  s'y  agit  point  de  la  Foi ,  ni  de 
rien  qui  foit  d'aucune  importance  à  la  Religion, 
Ils  n'ont  point  d'ailleurs  de  fujet  particulier  de  fe 
plaindre  de  nous  ,  qui  les  puiffe  porter  à  nous  vou- 
loir chafTer  de  nos  Eglifes  ;  mais  ne  trouvant  point 
d'autre  moien  de  renverfer  les  Délibérations  du 
Clergé ,  &  les  Articles  de  Sorbonne  ,  parce  qu'ils 
n'oferoient  les  combattre  directement ,  ils  ont  cru 
«devoir  profiter  de  cette  ocalion ,  pour  les  anéantir 
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par  une  voie  plus  courte  &c  plus  efficace  -,  qui  fçroîc 
celle  d'uii  exemple  illuftre  ,  contraire  h  tout  ce  qui 
a  été  fait  depuis  le  Concile  de  Trente  ,  par  le  Roi , 
par  le  Clergé,  par  les  Parîemens  ,  ôc  par  la  Sor- 
bonne,  pour  le  maintien  de  nos  Libertés. 

11  eft  viiïble  que  c'eft-là  leur  deflein  ;  que  Mon- 
feigneur  l'Archevêque  de  Touloufe ,  qui  connoîc 
très-bien  l'efpric  de  la  Cour  de  Rome  ,  l^avolia 
franchement  devant  douze  Prélats  ,  aflembiés  l'an- 
née dernière  en  la  Ville  deCarcafronne,quifeplai- 
gnoient  de  ce  qu'on  avoit  mis  à  Rome  ,  dans  /'/«- 
dex  des  Livr^rs  défendus  ,  un  Mémoire  imprimé  » 
qui  ne  contenoit  autre  chofe  ,  que  les  preuves  du 
Droit  des  Evéques  ,  les  Délibérations  del'Aflem- 
blée  du  Clergé  de  1650.  la  Déclaration  du  Roi  » 
&  l'Arrêt  du  Parlement  de  Paris  ,  fur  les  articles 
de  Sorbonne.  Car  ce  Prélat  ne  leur  diffimula  pas  y 
que  lorfqu'on  avoit  parlé  au  Pape  de  l'affaire  des 
(quatre  Evéques ,  il  avoit  répondu  ,  qu'il  les  vouloic 
juger  lui-mém.e,  &  envoïer  enfuite  une  Commif- 
fîon  à  quelques  Prélats  de  France,  pour  être  les  purs 
exécuteurs  de  fon  Jugement ,  wer/'  executores.  Ec 
il  fit  entendre  ,  que  c'étoit  pour  commencer  à  fe  fai- 
fir  de  la  caufe ,  qu'on  avoit  mis  dans  l'Index  les 
Mandemensde  ces  Evéques  ;  Se  qu'on  avoit  enve- 
loppé ce  Mémoire  dans  la  même  condamnation  y 
afin  de  metcre  le  Saint  Siège  en  poffelïïon  du  Droit 
qu'il  prétend  ,  par  cette  condamnation  de  la  Doc- 
trine de  France  ,  contraire  aux  Maximes  de  Rome. 

Mais  comme  toute  la  France  fait  quel  eft  le  zèle 
du  Roi ,  pour  la  confervation  des  Libertés  de  l'E- 
glife  Gallicane ,  on  ne  peut  douter ,  Monfeignenr  , 
que  lorfque  Sa  Majefté  fera  pleinement  informée 
du  fond  de  cette  affaire  ,  elle  ne  reconnoifle  que 
c'eft  lui  rendre  un  très-grand  fervice  -  que  d'empê- 
cher qu'on  ne  donne  ateinte  à  fa  Déclaration  ^  fur 
les  articles  de  Sorbonne  ,  par  l'exécution  d'un  Bref 
qui  y  eft  manifeftemenc  contraire ,  5c  qu'on  ne  s'o«- 
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!v;;e  par-là  une  voie  à  ruiner  tout  ce  qu'elle  cotii- 
tient ,  n'y  aïant  pas  de  raifon  qu'elle  foie  plus  in- 
violable en  un  point  qu'en  un  autre. Car  ils  ne  man- 
gueroient  pas  de  dire  à  Rome  ,  s'ils  réulHflbienÇ 
dans  cette  enrreprife,  qu'on  ne  doit  pas  exiger  de$ 
Rois  ,  dts  révocations  exprefles  des  Ordonnances 
iju'ils  auroi,ent  faites  contre  l'honneur  &  les  droits 
.du  Saint  Sie'ge  ;  Que  ce  feroit  trop  leur  demander  , 
^  ne  pas  me'oager  alTe's  le  refpeél  qu'on  leur  doit. 
Qu'il  futiit  qu'ils  les  détruifent ,  par  des  aftion? 
contraires  ,  qui  font  de  plus  grand  poids  que  des 
paroles  :  Qu'ainfi  ils  ctoient  très-fatisfaits  de  la 
^conduite  du  Roi  :  Qu'on  l'avoit  furpris  ,  en  lui 
faifant  autorifer  ces  articles  de  Sorbonne  ;  mais 
qu'il  avoic  embrafle  la  premicre  ocafion  ,  qu'il 
avoir  trouvée  ,  de  les  renverfer  ,  en  remettant  le 
Pape  en  polTeflion  de  faire  juger  les  Evéques ,  par 
fies  CommilTaires  choifis  à  fon  gré  ,  contre  ce  quç 
porte  un  de  ces  articles  ;  &.  que  par-là  il  avoir  af^ 
iés  témoigné  qu'il  n'en  faifoit  aucun  état,  &  qu'il 
vouloit  que  le  Saint  Siège  joiiit  pleinement  à  l'a- 
yenir  de  toutes  les  prc/ogatives  ,  que  les  auteurs 
de  ces  articles  lui  avoient  voulu  ravir. 

Il  n'en  fai'.t  pas  tant ,  Monjeigneur ,  à  des  gen? 
aufli  politiques  &  aufli  adroits  à  faire  valoir  leurs 
prétenciors  ,  pour  en  tirer  de  prodigieux  avanta- 
ges ,  &  renverfer  tout  ce  qu'a  fait  le  R.oi  pour  le 
imaintien  de  nos  Libertés  ,  que  fa  lumière  lui  ^ 
fait  juger  être  fi  utiles  au  repos  de  fon  Etat  ,  &  à 
la  fureté  de  fa  Perfonne  Sacrée.  Or  il  eft  certaia 
que  le  Roi  n'entend  nullement  qu'on  rende  ainfi 
Vaine  &  inutile  une  des  plus  glorieufes  aftions  dç 
fon  régne  ,  &'  qui  fera  plus  voir  à  toute  la  poftéri- 
jCé  qu'elle  a  été  fa  fageffe  8c  fa  pénétration  pour 
les  véritables  intérêts  de  fon  Roïaume.  Et  ainfi  , 
J\donfeigneur  ,  ce  feroit  alTurément  manquer  à  nô- 
Cre  devoir  ,  envers  ce  grand  Prince  ,  que  de  ne  le 
pas  avertir  de  ce  que  l'on  prétend  faire  par  ce  Bref; 
^  jï  y  a  tout  fujcc  de  cjoixe  qu'il  n'en  fouiFr ira  ja- 
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mais  l'exécution ,  quand  on  lui  en  aura  répréfencé 
les  pernicieufes  conféquences. 

Mais  il  y  a  encore  d'autres  réflexions  à  faire  fur 
l'irrégularicc  de  ce  Bref-,  qui  le  doivent  rendre 
moins  fuportabie  aux  Evêques  de  France ,  que  ce- 
lai d'Urbain  VIII.  de  l'année  i5j2,  contre  lequel 
tîeux  Aflemblées  générales  parlèrent  alors  avec  tanc 
de  force.  Car  ces  deux  Brefs  ont  cela  de  commun  , 
que  l'un  &  l'autre  donnent  pouvoir ,  de  dépofer  ou 
d'interdire  des  Evêques  ,  à  un  petit  nombre  de 
Commiuaires  ,  mandiés  de  toutes  parts,  &  ramaf- 
fés  de  diverfes  Provinces.  Mais  ils  font  difFérens  , 
en  ce  qu'au  moins  celui  d'Urbain  VIII.  voaloit  que 
fes  Commiflaires  obfervaflenr  les  autres  Régie- 
riiens  des  Jugemens  C'a:\oniques  ;  qu'il?  inftruifif- 
ftnt  le  Procès ,  dans  toutes  les  formes  ,  qu'ils  écou- 
taffent  les  acufés  dans  leur  jufiincaticn  ,  &  qu'ils^ 
cufTcntun  pouvoir  égal  de  les  condamrier  &  deley 
ibfoudre  :  au  lieu  que  celui  d'Alexandre  VII,y 
^u'on  nous  affjre  avoir  écé  renouvelle  par  Notre 
Saint  Père  le  Pape  Clément  I  X.  ne  nous  ôce 
pas  ft^ulement  nos  Juges  naturels  ,  que  nous 
donnent  les  Canons  ;  mais  nous  ôte  touces  f  )r- 
tt%  de  Juges ,  &  toutes  fortes  de  Jugemens  ,  &  ré- 
duit tout  notre  Procès  à  une  exécution  très-réelle 
d'une  Sentence  imaginaire  ,  qui  n'a  jamais  été  ren- 
due contre  nous  ,  puifque  nous  n'avons  jamais  été 
oiiis ,  &  qu'on  n'oferoit  dire  qu'aucun  Tribunal  ait 
pris  juridiquement  connoiflance  de  notre  caufe. 

On  nous  doit  faire  un  commandement ,  auquel 
«n  fait  bien  que  nous  n'obéirons  jamaisjparce  qu'on' 
n'ignore  pas  que  nous  foxTimes  perfuadés  que  nous- 
lïe  le  pourrions  faire  ,  fans  bleiTer  la  vérité  ,  &  que 
l'on  n'a  pas  fi  mauvaife  opinion  de  nous,  que  de:' 
nous  croire  capables  de  trahir  notre  confcience  ,- 
pour  éviter  les  peines  dont  on  nous  menace.  Et  fur' 
cela  feul ,  ces  prétendus  Commiffaires  ont  ordre  # 
à  ce  que  l'on  dit  j  de  nous  dépofer ,  ti-  de  nous  in-' 
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terdire  ;  fans  qu'ils  aïdiic  pouvoir  de  juger  ,  fi  nous-, 
avons  raifon  de  ne  pas  faire  ce  qu'ils  nous  ordonne- 
ront de  la  part  du  Pape  :  fi  les  Mandemens  ,  qu'on 
nous  voudroit  faire  ,  re'voquer  ne  contiennent  que 
des  ve'rités  inconteftables  ;  fi  ce  n'eft  pas  ruiner  l'E- 
pifcopat ,  qui  eft  un  dans  tous  les  Evêques ,  que  de 
les  alfervir  à  la  volontc  abfoluë  du  Chef  des  Evê- 
ques ;  &  fi  ce  n'eft  pas  fupofer  que  le  Pape  ,  efl;  non- 
îeukment  infaillible,  mais  impeccable  ,  que  de 
pre'tendre  que  tout  ce  qu'il  ordonne  eft  rellemenc 
jufte,  que  ceux-mêmes  qui  font  apelle's  avec  lui  au 
gouvernement  de  l'Eglife  ,  doivent  pafTer  pour  cri- 
minels ,  s'ils  aportent  fculement|  quelque  modifi- 
cation ,  ou  quelque  explication  ,  quoique  très-Or- 
thodoxe ,  en  e'xecutantfes  volontés.  Ces  Commif- 
fairespafleroient  leur  pouvoir  ,  s'ils  examinoienc 
rien  de  toutes  ces  chofes.  Leur  Commifliou  fe  ter- 
mine à  dire  à  des  Evêques  ;  Faites  cela ,  où  nous 
vous  interdirons  ;  Se  à  les  interdire  en  eifet ,  s'ils 
ne  le  font  pas  ,  quelques  raifons  de  devoir  6c  de 
confcience  qu'ils  puiflent  avoir  de  ne  le  pas  faire. 

On  ne  voit  que  trop  ,  MonfeigneuY  ,  les  dange- 
leufesconfe'quences  d'un  proce'dé  fi  injufte:car  quel 
eft  l'Evéque  qui  pourroit ,  avec  raifon ,  fe  croire  en 
fureté  dans  fon  Eglife  ,  quelque  fainte  &  réglée 
que  fut  fa  vie  ,  &  quelque  irréprochable  que  fut  fa- 
conduite,  s'il  fuffifoit  à  des  ennemis  puilî'ans  de 
le  faire  accufer  d'avoir  manqué  de  refpect  envers  le 
Pape ,  ou  d'avoir  expliqué  quelque  Conftitution  de 
Rome,  pour  le  dépufer  Ç3.i\s  l'entendre  ;  ou  l'arra- 
cher de  fon  troupeau  ,  Tans  lui  donner  la  liberté  de 
fe  juftifier  &  de  faire  connoitre  fon  innocence  ? 

N'eft-il  pas  vifible  ,  que  s'il  fetrouvoit  des  Evê- 
ques alTés  foiblcs  pourautorifer  ce  procédé  ,  en  ac- 
ceptant de  telles  Commiffions  ;  une  manière  d'agir 
û  extraordinaire  détruiroit  toutes  les  précautions 
judicieufes  que  l'Eglife  a  prifes  dans  les  accufations 
des  Evêques  ,  pour  rendre  leur  condamnation  dif» 
ficiie  >  afin  de  ne  les  pas  expofer  aux  refiencimen* 
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de  ceux  qu'ils  doivenc  corriger  ;  &  que  même  il 
^rriveroic  ,  par  un  renverfcment  écrange  de  toucc 
équité  ,  que  plus  un  Prélat  vivroic  faintemenc  , 
moins  il  feroic  alTuré  dans  fon  Siégé  >  parce  que  fa- 
fermeté  à  faire  obferver  la  Difcipline  Eccléliafti-- 
que  ,  faiflint  une  parde  confidérable  de  la  Haintetc 
d'un  Evéque  ,  il  eft  aifé  qu'il  s'atire  par-là  desf' 
ennemis  puifTans  ,  qui  le  pourroient  facilement 
ôprimer  ,  fi  cette  voïe  de  CommiiTaires  choifis  ,- 
qui  n'auroient  pouvoir  que  d'interdire  oa  de  dé^ 
pofer ,  étoit  une  fois  reçue  ? 

Mais  il  y  a  encore  une  ocalion  plus  ordinaire  ,- 
qui  nous  peut  atirer  tous  les  jours  des  accufateur^ 
aulîi  puilTans  ,  &  qui  auroient  plus  de  moïen  de' 
nous  accabler  ,  par  des  Brefs  femblables  à  celui-ci^ 
Tous  fçavés ,  Manfeignenr  ,  qu'il  arrive  fouvens' 
que  nous  fommes  obligés  de  réprimer  les  entrepris' 
fes  des  Réguliers  ,  contre  l'autorité  que  Je  SUS-' 
Christ  nous  a  donnée  ;  &  vous  n'ignorés  pas 
non  plus  que  leur  coutum.e  eu  de  faire  pafler  noS 
plus  juftcs  Ordonnances  contre  leurs  atentâts  ,  pour 
dçs  infraélions  de  leurs  Privilèges,  auxquels  ils  s'i- 
maginent qu'on  ne  fauroit  toucher  ,  fans  fe  révcU 
rer  contre  le  Saint  Siég«.  On  fait  aufli  quel  eft  leuî* 
crédit  à  Rome  ;  &  qui  étant  toujours  préfens ,  par 
leurs  Généraux  ,  il  leur  eft  ficile  de  (utprendre  les 
Papes,  comme  les  Papes  %'tn  font  plaints  eu^c-mè-"- 
ities,  Ainfi  ils  n'auroient  qu'à  faire  entendre  que! 
lious  aurions  manqué  de  fcnmiiïïon  au  Saint  Siége,- 
pour  obtenir  des  Commiflaires,  femblables  à  ceux 
de  ce  Bref-  qui  n'auroient  point  d'autre  pouvoir  ^ 
que  de  nous  commander,  fous  peine  d'interdiélion,- 
de  révoquer  ce  que  nous  aurions  fait ,  pour  main-- 
tenir  notre  Jurifdidlicn  contre  les  Réguliers  ,  S6 
de  nous  interdire  en  effet ,  fi  nous  ne  pouvions  nouiï"^ 
réfoudre  à  déférer  à  un  commandement  fi  injufte; 

Nous  avons  même  apris  ,  qu'on  a  fort  mal  reçu' 
à  Rome  le  retranchement  des  Fèces  ,  qà-'a  f*i8- 

Hh  l- 
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Monfcigncur  l'Arclievcque  de  Paris  ;  ôc  qu'il  eft 
r-.cnacé  d'un  Bref,  qui  lui  enjoindra  de  révoquer 
cette  Ordonnance  ,  en  tout  ou  en  partie  ;  Se  com- 
me nous  ne  croïons  pas  que  ce  Préii^t  ait  pafTé  en 
cela  les  bornes  de  fon  pouvoir  ,  n'aïant  fait  que 
ce  que  les  Evcques  font  en  droit  8c  en  pofleflion 
de  f\ire  ,  ôc  ce  que  d'autres  avoient  fait  avant  lui , 
fans  qu'on  y  ait  rien  trouvé  à  redire  à  Rome  ;  s'il 
refufe  de  fe  foumettre  au  joug  qu'on  lui  veut  im- 
pofer  ,  le  Pape  n'aura  qu'à  choifir  fept  Evéques  > 
à  qui  il  commandera  ,  fous  peine  de  défobéïiTan- 
ce  ,  d'ordonner  à  cet  Archevêque  de  remettre  au 
moins  quelques  unes  des  Fêtes  qu'il  lui  marquera } 
fous  peine  d'être  interdit  de  fes  fondions  ,  jufqu'à 
ce  qu'il  ait  obéï.  Voilà  à  quoi  les  Evêques  fcroient 
tous  les  jours  expofés  -  fi  nous  avions  nous-mêmes 
contribué  ,  par  une  lâche  dilTimulation  >  à  auto- 
rifer  un  moïen  û  facile  &  fi  court  de  les  oprimer. 
C'ef!;  pourquoi  ,  MonfeigneuY  ,  quoique  nous 
aïons  fujet  de  nous  plaindre  que  l'on  nous  traite 
de  la  forte  ;  ceux  qui  font  nommés  Commiflaires 
par  ce  Bref,  en  ont  encore  plus  que  nous  de  fe 
plaindre  de  l'injure  qu'on  leur  a  faite.  Car  en  peut- 
on  faire  une  plus  grande  à  un  Evêque  ,  que  de  le 
croire  capable  .  ou  par  aveuglement  ,  ou  par  foi- 
blefTe  ,  ou  par  intérêt ,  d'accepter  une  telle  Com- 
mifîîon ,  qui  ne  l'oblige  pas  feulement  à  violer  les 
Canons ,  &  à  renverfer  Us  Immunités  de  fon  Or- 
dre ;  mais  qui  l'engage  encore  à  traiter  fes  Con- 
frères de  la  manière  du  monde  la  plus  inhumaine 
&  la  plus  injufte,  en  fe  chargeant  de  les  condam- 
ner fars  connoifTance  de  caufe  ,  &  de  leur  faire 
fouffrir  les  plus  grandes  peines  del'Eglife,  pour 
un  crime  imaginaire  -  fur  lequel  aucun  Juge  n'a 
prononcé  ,  &  qu'on  ne  fauroit  établir  que  fur  des 
erreurs  manifcftes  ?  Aulïieft-ceune  gloire  au  Cler- 
gé de  France  ,  de  ce  qu'en  un  fi  grand  nombre  de 
Prélats ,  on  a  écé  obligé  de  fe  réduire  au  nombre 


DE  M.  L'EvESquE  D'AlET.  ^67 
de  n  euf,  au  lieu  de  celui  de  douze  ,  qu'on  durcit  dû 
au  moins  conferver  ,  &  qu'il  ell:  ccnr.in  qu'on  avoic 
riifolu  de  prendre  d'abord  ,  parce  qu'on  en  avoit 
connu  la  nécefllré  :  car  il  eft  aifé  de  juger  qu'on 
n'a  abandonné  ce  premier  delTein  ,  que  parce  qu'on 
a  dcfefpéré  de  trouver  ce  nombre  d'Évêques  qui 
VGuluflenc  fe  d^arger  d'un  Minirtére  fi  honteux  ; 
&  il  s'en  eft  même  encore  moins  trouvé  qu'on  ne 
penfoit  ;  puifqu'il  y  en  a  de  ceux  qu'on  avoit  nom- 
me's,  qui  ont  déjà  fait  voir  qu'on  avoit  eu  grand 
tort  de  concevoir  d'eux  une  lî  msavaife  opinion  * 
&  qu'ils  s'en  font  trcs-généreufcment  déclarés.  Il 
faut  efpérer  que  les  autres ,  qui  font  nommés  dans 
ce  Bref,  feront  touchés  des  mêmes  raifons  ;  mais 
quand  même  quelques-uns  d'eux  feroient  engagés  , 
par  quelque  défaut  de  lumière  ,  à  procéder  contre 
nous  ,  feroit-il  poflible  qu'ils  perfévéralTent  dans 
une  réfolution  fi  opofée  à  leur  devoir  ,  lorfqu'ils 
verront  que  leur  entreprife  ell  improuvée  &  con- 
damnée par  la  plus  grande  ôc  la  plus  faine  partie 
de  tous  les  Evéques  de  France ,  &  qu'ils  auront  fa- 
jet  de  craindre  qu'on  ne  pratique  envers  eux  ce  qui 
a  été  fi  judicieufement  ordonné  par  les  Canons  , 
qui  eft  de  ne  point  avoir  de  communion  avec  ceux 
qui  les  violent ,  par  un  atentâtauflî  manifefte  ,  que 
feroit  celui  qu'ils  commettroient  ,  s'ils  conti- 
nuoient  à  vouloir  être  Commiflaires  ? 

Pour  en  comprendre  la  grandeur  ,  il  ne  faut  que 
confidérer,  Monfeigneur  ,  qu'il  eft  inoui  dans  l'E- 
glifei  que  dans  une  affaire  qui  auroit  partagé  les 
Evêques  ,  &  qui  même  ,  à  proprement  parler ,  ne 
les  auroit  pas  partagés  ,  parce  qu'il  auroit  été  quef- 
tion  d'une  chofe  ,  qui  feroit  certainement  aprouvée 
par  un  fi  grand  nombre  ,  que  Ton  pourroitraifon- 
nablemenr  en  atribuer  l'aprobation  à  tout  le  Corps, 
(ixou  fept  aient  entrepris  de  faire  le  Procès  à  ceux 
qu'il  leur  plairoit  de  ces  Evêques  unis  dans  les  mê- 
njes  fentimens,6c  de  condamner, fans  raifon  ôc  par 
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violence,  une  conduite  que  tous  les  autres  autorl- 
feroient  &  tiendraient  pour  très-légitime  &  trci'- 
Canonique. 

Vous  jugés  alTés,  Monfeigneur  ■>  que  11  an  pro- 
cédé il  pernicieux  s'introduifoit  dans  l'Eglife,  il 
n'y  auroicguéresde  vérités  qu'on  n'y  put  étouffer  > 
ni  d'erreur  qu'on  y  put  établir ,  quand  des  perfon- 
nes  puilfantes  l'auroient  entrepris.  Car  l'Eglife 
n'a  jamais  été  &  ne  fera  jamais,  autant  qu'on  eit 
peut  juger ,  dans  un  état  fi  heureux  ,  qu'il  ne  foie' 
facile  ,  entre  plus  de  cent  Evtques ,  d'en  trouver  fix 
ou  fept  difpofés  à  tout  faire  pour  des"  confidéra- 
tions  humaines;  &  il  n'en  faudroitpas  davantage 
pour  tour  rcnverfer  ,  s'ils  avoient  le  pouvoir  de 
chaffer  de  leurs Eglifes  les  plus  zélés,  pour  la  véri- 
té que  l'on  voudroit  abolir ,  quelque  prote6tion  que 
îes  autres  leur  donnaffent ,  &  quelques  efforts  qu'ilsr 
liflent  pour  empêcher  cette  opreffion.  Or  c'efl:  l'é- 
tat où  eft  maintenant  cette  affaire  de  la  Jtgnaiure. 
On  s'en  eft  pris  à  nous  ,  &  en  nous  menace  de  nous' 
interdire  des  fonélions  de  notre  Cara6tére  ,  com- 
me fi  la  manière  dont  nous  avons  fait  figner  étoit 
criminelle  &  infoutenable.  Mais ,  fans  parler  de' 
ceux  qui  l'ont  fuivie  dans  leurs  Mandêmens  ,  ou' 
dans  leurs  Procès  -  Verbaux  ;  que  peut-on  dire 
maintenant  de  ce  grand  nombre  d'Evêqucs  des  pluj' 
confidérables  de  France  ,  qui  viennent  d'écrire  aii^ 
Pape  &  au  Roi ,  pour  juftifier  notre  conduite  ,  qui 
en  ont  établi  tous  les  fondemens  dans  leurs  excel-- 
lentes  Lettres  ,  comme  des  vérités  inconteftables, 
&  qui  ontaprouvé  nosfencimens  d'une  manière  (i 
autentique  l  Qui  peut  douter,  après  une  telle  dé- 
claration ,  que  notre  caufe  ne  foit  la  leur  ,  &  que 
nous  ne  foïons  tous  également  ■>  ou  innocens  ou 
coupables  ?  Que  feront  donc  ces  fix  ou  fept  Com- 
miflaires  ,  dont  on  nous  veut  faire  apréhender  le 
pouvoir  ?  Sépareront-ils  ce  qui  eft  inféparable  ? 
Nous  crait€ront-ils -autrement ,  que  ceux  qui  fe  fonç 


DE  M.  L'E  V  ESQ.UE  D' AlET.  ^/>9 
rendus  aulïi  criminels  que  nous  ,  par  l'aprobation- 
qu'ils  onc  donnée  à  notre  prétendu  crinrie  ?  Ou  fe 
trouvant  obligés ,  par  toutes  fortes  de  Loix  ,  de  fe 
conduire  également  envers  tous  ceux  qui  ne  font 
plus  qu'un  dans  cette  affaire  ;  auront-ils  la  hardief- 
fe  ,  n'étant  pas  feulement  en  affés  grand  nombre  , 
félon  les  Canons,  pour  la  condamnation  d'un  foui 
Evêque ,  d'en  condamner  vingt  ou  trente  ,  par  un 
atentât  qui  jufques  ici  n'auroit  point  eu  d'exemple 
dans  l'Eglife  ?  Nous  ne  doutons  point ,  Afo-v/è/- 
gneur  ,  que  la  feule  image  d'un  tel  défordre  ne  vous 
donne  de  l'indignation  ,  ôc  n'excite  votre  zèle  à 
emploïer  tous  les  remèdes  poflibles  pour  l'em- 
pêcher. 

Mais  il  y  a  encore  une  circonftance  dans  cette 
affaire  ,  qui  ne  la  rend  pas  moins  odieufe  ,  &  qui 
n'oblige  pas  moins  tous  les  Evêquesà  ne  pas  fouf- 
frir  qu'on  exerce  envers  eux  la  domination  du  mon- 
de la  plus  abfoluë  &  la  p!u5  indigne.  L'entrée  du 
Pontificat  de  Notre  Saint  Père  le  Pape  ,  nous  aïant 
paru  une  ocafion  favorable  de  lui  rendre  compte  de 
notre  conduite ,  en  lui  témoignant  la  part  que  nous 
prenions  à  fon  Exaltation  ,  par  une  Lettre  que  nous 
nous  fommcs  donné  l'honneur  de  lui  écrire  ;  nous 
l'avons  fait  il  y  a  environ  flx  mois.  Et  fans  doute 
«jue  vousjugerés  ,  Mo^feig-icur ,  que  cette  Lettre 
méritoit  au  moins  qu'on  T'examinât  ,  ann  que  lî 
l'on  n'y  trouvo't  rien  que  de  conforme  aux  vérités- 
de  notre  Religion  ,  on  rendit  témoignage  à  notre 
innocence  ;  ou  que  lî  l'on  y  trouvoit  des  erreurs  Se 
des  fauffes  maximes  ,  on  nous  avertit  charitable- 
ment,  pour  nous  donner  lieu  de  les  reconiioitre. 
Ccii  la  moindre  chofe  que  nous  en  pouvons  dire  j 
&  nous  ne  comprenons  pas  qu'on  ait  pu  agir  autre- 
mentavec  nous  ,  fans  faire  injure  -  en  nos  pcrfon- 
nes  ,  à  tout  ce  qu'il  y  a  d'Evéquts  dans  l'Egli.'e 
Catholique.  Nous  reconnoiffons  la  prééminence 
du  Saine  Siège,  5c  la  fuprême  Dignité  du  Succef- 
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leur  de  S.  Pierre  :  mais  nous  fçavons  auifi  ce  que 
les  Papes  mêmes  nous  ont  apris.  Que  nous  fuccd- 
dons  tous  aux  Apôtres.  Que  le  Pape  eft  notre  Chef 
&  notre  Supérieur  ,  de  Droit  Divin  ;  mais  non  pas 
le  feul  Evéque.  Que  nous  tenons  aiHïi  notre  paif- 
fance  de  J  e  S  u  S-C  H  R  r  s  T  même  ;  &  que  c'eff 
le  Saint-  Efprit  qui  nous  a  établis  fur  le  Troupeau  > 
que  le  Souverain  Paftear  s'eft  aquis  par  fon  fang  > 
pour  en  gouverner  chacun  ,  en  qualité  de  fes  Vi- 
caires (  comme  toute  l'antiquité  l'a  reconnu  )  la 
portion  qui  nous  eft  échue  ;  &  prendre  part,  ert 
beaucoup  d'ccafions ,  aux  befoinsde  l'Eglife  Uni- 
rerfelle. 

Nous  croïons  donc  avoir  pleinement  fatisfais 
à  notre  devoir  ,  en  nous  adreflant  au  Pape  ,  comme 
au  Prince  du  Collège  Sacerdotal ,  pour  l'cclaircir 
des  plaintes  que  l'on  faifoit  de  notre  conduite ,  quoi 
que  nous  euflions  pu  les  méprifer  ,  n'étant  point 
venues  à  nous  par  aucune  voie  canonique.  Mais 
nous  ne  faurions  atribuer  qu'à  une  étrange  furpri- 
fe  ,  dont  on  a  ufé  envers  Sa  Sainteté  ,  le  mépris 
avec  lequel  on  l'a  porté  à  traiter  ceux  qui  ne  font 

F  as  tellement  fes  inférieurs  ,  qu'ils  n'aient  auffi 
honneur  d'être  ks  Frères  &  fes  Collègues  dans  cec 
unique  Epifcopar  ,  dont  chacun  de  nous  tient  une 
partie  folidaire,  félon  les  Pérès.  Car  n'eft  ce  pas  urï 
traitement  très-injurieux  à  la  Dignité  ,  dont  Dieu 
a  permis  que  nous  fufîions  revêtus  ,  que  de  ne  pas 
daigner  feulement  confidèrer  les  raiîons  que  peu- 
vent avoir  des  Evêques  pour  juftifier  leur  conduite: 
Que  de  ne  faire  non  plus  d'état  de  tout  ce  qu'ils  peu^- 
vent  dire. que  d  s'étoient  lesperfonnes  du  monde  les 
plusmèprifables  &  les  plus  indignes  d'être  écou- 
tées :  Que  de  n'ufer  ,  envers  eux  ,  que  de  comman- 
demensabfolus,  au  lieu  des  éclaircifîemens  êc  des 
jnfkruàtionsqu'ils  demandent  ;  8c  de  leur  envoyer ,' 
pour  toute  rèponfe  à  des  Lettres  Epifcopales  ,  très- 
fe£pe<^ueufc3  ôc  très-importantes,  des  Brefs- pout 
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leur  faire  leur  Procès ,  ou  plutôt  pour  exécuter  coa- 
tr'eux  une  condamnation  toute  arrêtée  ,  fans  qu'Us 
aient  jamais  été  oûis  ? 

Nous  n'imputons  point  à  Sa  Sainteté  un  procédé 
lîcontraireà  l'.cqu'té.  lln'ya  pasd'aparence  (Qu'el- 
le fe  foit  portée  d'elle-même  à  faire  un  tel  outrage 
à  l'Epifcopat.  11  faut  ,  ou  qu'on  lui  ait  fuprimé 
notre  Lettre  ,  eu  qu'on  lui  en  ait  fait  un  raporC 
Crès-infidele:ôc  ce  n'eil  que  de  ceux  qui  l'ont  pre've- 
nuë  par  leurs  artifices ,  que  nous  nous  plaignons.  Ec 
fans  doute ,  Monfeigneur  ,  que  vous  aprouverés 
xios  plaintes  :  car  que  pourroient-ils  dire  ,  pour  ex- 
cufcr  un  traitement  il  indigne  que  l'on  rait  à  des 
Evéques  ?  S'ils  avoienc  de  quoi  répondre  à  cette 
Lettre  ;  pourquoi  n'oiir-ils  pas  porté  le  Pape  à  le 
faire  ?  Ils  ne  voudroient  pas  que  l'on  crût ,  que  c'eft 
qu'ils  le  tiennent  fi  infiniment  élevé  au-defTus  des 
Evéques  ,  qu'il  (e  feroit  tort  de  ferabaiffer  jufqu'à 
leur  répondre  ,  &  à  conférer  avec  eux  des  matières 
Eccléfiaftiques.  Car  ils  ne  doivent  pas  ignorer,  que 
l'un  des  plus faints  Papes  a  dit  de  S.  Pierre  même  > 
fur  la  Chaire  duquel  ils  font  afiis  ,  qu'il  n'avoic 
point  allégué  fa  primauté,  pour  fe  difpenfer  de 
fatisfaire  les  fidèles  de  Jérufalem  qui  fe  plaignoienC 
de  fa  conduite;  &  que  s'il  avoit  agi  autrement» 
&  qu'il  eut  dédaigné  d'éclaircir  ceux- mêmes  qui 
avoient  cfé  le  reprendre  ,  il  n'auroitpas  été  ,  com- 
me il  le  devoit  être  ,  félon  l'Evangile,  par  l'émi- 
nence  de  fa  Charge  ,  le  Docteur  de  l'humilité.  Que 
fila  caufe  du  filence  qu'on  garde  envers  nous  eft, 
qu'on  n'a  rien  de  raifonnable  à  opofer  à  ce  que 
nous  avons  dit  dans  cette  Lettre  (  comme  nou$ 
avons  tout  fujec  de  le  croire  ,  n'y  aïant  rien  dit  qui 
puilTe  être  révoqué  en  doute  par  aucun  Théolo- 
gien )  il  eft  bien  étrange  que  nos  Parties  fecrettes 
aïent  eu  le  crédit  de  faire  donner  des  Com.milîions 
pour  interdire  des  Evéques  ,  lorfqu'on  doit  êtrç 
pleinement  perfu^dé  de  leur  innocence^  par  l'im^ 
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puilTance  où  l'on  fe  trouve  de  fatisfairc  aux  r.iifons 
qu'ils  onc  aportécs  pour  juftifier  Itur  conduite. 
.     Mais  quelque  motifqu'on  aie  eu  ,  dans  le  mépris 
que  l'on  fuii  de  nous, en  nedaignantpas  nous  répon- 
dre ;  ce  n'cll  pas  aujourd'hui  que  ceux  qui  font  au- 
près des  Papes  ,  ôc  qui  ne  travaillent  qu'à-leur  inf- 
pirer  leurs  paffions  ,  les  ont  portés  a  en  ufer  ainfi 
envers  les  Prélats,    Il  paroit  que  depuis  quelque- 
tems  ,  ils  les  ont  voulu  me-ttre  en  pofleiiion  de  ne 
faire  aucun  état  des  Lettres  des  Evcques  ,  lorfqa'i  !s 
n'écrivent  qu'en  Evêques,  fans  être  apuïcs  du  crédit 
&  de  la  faveur  des  perfonnes  Séculières.    Comme 
le  Pape  a  deux  qualités  ,  celle  de  Prince  Temporel, 
&  celle  de  Chef  de  l'Eglife  ,  on  les  confond  telle- 
ment enfemble  ,  que  lors  même  qu'il  ne  s'agit  que 
des  fonclions  deladerniéré,  qui  ne  doitrien  avoir 
que  defpirituel  &  de  Divin  ,  onefl;  fujet  à  y  mêler 
beaucoup   de  cet  efprit  de  grandeur  mondaine  > 
qu'inipire  la  première  ;  &  c'eft  ce  qui  fait  que  la 
feule  qualité  de  Succefî'eur  des  Apôtres,  quand  elle 
efl  deftituée  des  apuis  humains,  n'atire  guéres  le 
xefpeél  en  un  lieu  ,  où  ceux  qui  ont  le  plus  de  cré- 
dit auprès  des  Souverains  Pontifes,  font  acoutumés 
de  regarder  les  chofes  par  des  vues  plus  politiques 
-qu'Apoftoliques,  &  font  d'ordinaire  plus  difpofés 
à  traiter  des  plus  importantes  affaires  de  l'Eglife  , 
avec  des  perfonnes  qui  n'en  ont  aucune  connoilTan- 
ce ,  qu'avec  des  Evêques  qui  en  feroient  le  mieux 
inflruits  ,  lorfqu'ils  n'ont  point  d'autre  recomman- 
dation que  leur  caractère  ,  leur  fuffifance  ,  &  leur 
piété.  Car  il  femble  qu'alors  ils  prennent  plaifir 
à  enfeigner  ,  par  aélions  ,  ce  que  lesTi-.éologiens 
de  Rome  enfeignent  par  leurs  Livres ,  que  le  Pape 
eR  le  maître  fouverain  &  abfolu  de  toute  l'Eglife. 
Que  les  Evêques  ne  foDt  que  fes  Vicaires  ,  tenant 
de  lui  toute  leur  puiflance  :  Qu'il  les  écoute ,  quand 
il  lui  plaît  ;&  qu'il  ne  les  écoute  pas  quand  il  ne 
iuiplaitpas  ;  Qu'il  leur  feroic  honneur  de  leur  ré- 
pondre } 
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pondre  ,  quand  ils  le  confultent  ;  mais  qu'il  ne  leur 
fait  point  de  tore  de  ne  le  pas  faire  :  Qu'il  lui  efl 
libre  d'en  ufer  comme  il  veut  ;  &  que  quoiqu'il 
fafle  ,  c'eil  aux  inférieurs  à  refpecter  la  conduite 
que  l'on  tient  fur  eux. 

Il  faut  bien  que  ce  foit-là  leur  penfe'e  ,  pour  agit 
comme  ils  font  envers  les  Evêques.  Car  l'injure  » 
qu'ils  ont  porté  Sa  Sainteté  à  nous  faire  ,  en  l'em- 
pêchant de  répondre  à  notre  Lettre  ,  n'ell  que  la 
fuite  d'un  plus  grand  outrage  qu'ils  nous  avoienc 
déjà  fait  auparavant  ,  en  mettant  nos  Mande- 
tnens  ,  qui  font  des  Adtes  folemnels  de  notre  puiC- 
fance  Epifcopale  ,  au  même  rang  qu'ils  mettent 
les  plus  méchans  Livres  des  Hérétiques  &  des  im- 
pies. On  fait  de  quelle  forte  les  chofes  fe  pafTent  à 
la  Co.-igrégation  de  l'Index  ,  &  que  quatre  ou  cin(| 
Réguliers  font  les  maitres  de  tout  ce  qui  s'y  fait. 
Et  vous  jugerés  fur  cela  ,  Monfeigneiir  ,  ii  c'eft 
une  chofc  fuportable  ,  que  ces  perfonnes  s'érigent 
en  Cenfeurs  fouverains  &  abfolus  ,  des  Ordon- 
nances que  les  Evêques  font  pour  le  gcuvernemenE 
de  leurs  Diocèfes,&  qui  portent  un  caraétére  plus 
particulier  de  leur  puiflance  Divine. 

Nous  favons  quel  eft  déjà  fur  cela  le  fentimcnt  de 
plufieurs  de  nos  Confrères  ,  qui  étoient  affemblé» 
l'année  dernière  en  la  Ville  de  CarcafTonne  pour 
les  Etats  de  Languedoc.  Car  quoiqu'ils  euflent  ju- 
gé à  propos  d'atendre  une  autre  occafion  de  faire 
éclater  leurs  plaintes  contre  l'entreprife  de  cette 
Congrégation  de  Rome  ,  en  ce  qui  nous  regardoit  ; 
ils  ne  laifTérent  pas  de  reconnoitre  que  la  condam- 
nation de  nos  Mandemens  étoit  très-injurieufe  à 
leur  dignité  ,  &  au  refpeclqui  eft  dû  à  leur  carac- 
tère :  Que  cette  Congrégation  n'avoit  Ôc  ne  poa- 
voit  avoir  autorité  fur  les  Evêques,  &  principale- 
ment fur  ceux  de  France;  &  que  ce  qu'elle  avoic 
fait  en  cette  rencontre  ,  étoit  d'autant  plus  infou- 
tenable  ,  que  même  le  nom  de  Sa  Sainteté' n'y  pa- 
Tom?  ///.  1  i 
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roilToit  point.  Et  en  effet,  nous reconaoillî^ns que 
le  Pape  peut  juger  de  nos  Ordonnances.  Mais  il  y 
a  bien  de  la  d'Tcrence  entre  le  Pape  &  cette  Con- 
grégation ;  &.  quand  même  il  prendra  la  réfolution 
d'en  porter  Jugement,  ce  doitétre  ,  comme  remar- 
quèrent encore  ces  mêmes  Prélats  ,  félon  les  voies 
Canoniques  ,  &  en  confervant  l'ordre  de  la  juftice 
6c  de  la  charité  ,  qui  doit  unir  tous  les  membres 
.  du  Collège  Epifcopal.  Il  en  eft  le  Chef;  ôc  en  cet- 
te qualité ,  il  peut  &  il  doit  veiller  à  ce  que  nous  ne 
falhons  rien  qui  puiffe  porter  préjudice  à  la  Foi 
Catholique  ,  ou  à  la  Difcipline  de  l'Eglife.  Mais 
l'autorité  qu'il  a  en  cela  ,  n'eft  point  de  la  natu- 
re de  cette  domination  fouveraine  ,  qui  ne  con- 
vient qu'aux  Princes  de  la  terre.  Il  nous  peut  re- 
prendre ,  Il  nous  fommes  répréhenfibles  :  mais 
dans  ces  rencontres  mêmes  ,  s'il  ne  lui  plait  pas  de 
fe  fouvenir  que  nous  fommes  fes  Frères  ,  au  moins 
nous  doit- il  traiter  en  perfonnes  raifonnables  ,  à 
qui  il  doit  la  lumière  5c  l'inftruftion ,  avant  les  ré- 
primandes &  les  Cenfures.  Or  qu'y  a-t'il  de  plus 
contraire  à  cette  manière  douce  ,  charitable  ,  Se 
pleine  de  lumière  ,  dont  J  E  S  u  S-C  H  R  i  s  T  veut 
que  l'on  gouverne  fes  brebis  ,  &  qu'il  a  lui-même 
opofèe  à  l'empire  que  les  Princes  exercent  fur  leur* 
fujets  ,  que  de  flétrir ,  par  une  Cenfure  publique 
êc  infamante  ,  des  Ordonnances  d'Evêques  ,  non- 
feulement  fans  les  avertir  auparavant  de  ce  qu'on 
y  trouveioit  à  redire  ,  fans  les  avoir  portés  àrévo- 
quer  ce  qui  y  feroit  de  contraire  à  la  Foi  5c  aux 
bonnes  Mœurs  ,  ou  à  éclaircir  ce  qui  pourroit  être 
mal  pris  ;  mais  fans  marquer  même ,  dans  la  Cen« 
(urcj  ce  que  l'on  prétendroic  avoir  donné  lieu  à 
Jçs  condamner  ? 
•    En  vérité  ,  MonfeigneuY  ,  il  efl  difficile  de  com« 

Î>rendre  quel  eft  le  deflein  de  ceux  qui  agiffent  de 
a  force.    Ils  ont  dû  juger  ,  que  des  Evêques  qui 
©nç  guel^ue  foiq  de  lacisfaire  à  leur  devoir ,  n'au- 
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roient  pas  publié  des  Mandemens  fur  une  affaire  it 
importante  ,  qu'après  les  avoir  bien  examine's  » 
&  les  avoir  crus  conformes  à  la  Foi  &  aux  régies 
de  l'Eglife.  Comment  donc  fe  font-ils  pu  perfua- 
der,  que  fiins  rien  dire  du  tout ,  il  leur  fufiifoit  de  les 
mettre  dans  leur  Index  ,  pour  obliger  tout  le  mon- 
de à  les  tenir  pour  bien  condamnés ,  par  une  dé- 
férence aveugle  à  leur  feule  autorité  ?  S'ils  l'onc 
crû  férieufement ,  ce  ne  peut  être  qu'en  fupofanc 
qu'on  les  regarde ,  ou  qu'on  les  doit  regarder  com- 
me étant  infaillibles  <3c  impeccables  ,  &  refpeéler 
leurs  Jugemens ,  comme  étant ,  auffi-bien  que  ceux 
de  Dieu,  juftes  par  eux-mêmes.  Mais,  dans  la  vé- 
rité, c'eft  l'impuiiTance  même  où  ils  fe  font  trou- 
vés de  marquer  aucune  erreur  dans  ces  Mande- 
mens ,  qui  les  a  fait  réfoudre  à  les  flétrir,  par 
une  Cenfure  générale  ,  dont  ils  fe  croient  difpen- 
fés  de  rendre  jamais  raifon.  C'eft  ce  que  Monfei» 
gncur  l'Archevêque  de  Touloufe  a  reconnu  tievant 
les  mêmes  Prélats ,  dont  nous  avons  déjà  parlé. 
Car  fur  ce  qu'ils  fe  plaignoient  de  ce  Décret  de 
l'Index  ,  il  leur  dit  qu'on  lui  avoit  mandé  de  Ro- 
me ,  que  le  Pape  avoit  fait  examiner  foigneufe- 
ment  les  Mandemens  des  quatre  Evêques  ,  aiîn  de 
les  pouvoir  ta-re  condamner  par  l'Inquihtion  ,  qui 
a  infpeclion  fur  les  Ecrits  qui  contiennent  quel- 
que chofe  contre  la  Foi  ;  mais  que  ceux  à  qui  Sa 
Sainteté  avoit  donné  cette  Commillîon ,  après  les 
avoir  examinés  ,  pendant  deux  ou  trois  mois  , 
n'aïant  pu  convenir  des  qualifications  d'une  Cen- 
fure ,  &  n'y  aïant  rien  trouvé  qui  put  être  noté 
d'Héréfie,  avoient  pris  l'expédient  de  les  Cenfurer 
in  globo  (  ce  fut  fon  terme  )  &  de  les  mettre  dans 
l'Index. 

Vous  voïés  donc ,  Monfeigneur ,  que  fi  ce  procé- 
dé fe  foufTre  ,  nous  ne  ferons  jamais  affurés  que  nos 
plus  faintes  Ordonnances  ne  foient  condamnées» 
Rcme  ,  puifqu'elles  le  pourront  être  fans  que  l'on  y 

I  i  i. 
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Cfouve  aucune  erreur,  fur  le  moindre  ptctexte  que 
nous  y  ferions  valoir  l'autorité'  que  nous  avons  re- 
f  ûc  de  J  £  S  u  s-C  H  R  1  s  T  ,  un  peu  plus  que  l'on 
ne  voudroit  ;  &  nous  en  avons  déjà  un  autre  exem- 
ple bien  remarquable  ;  car  ce  n'eil  pas  par  nous 
qu'on  a  commencé  à  fe  fervir  de  la  Congrégation 
de  l'Index  ,  pour  faire  outrage  à  des  Evéques  de 
France.  11  y  a  douze  ou  treize  ans  qu'on  en  fit  au- 
tant à  deux  des  plus  llluftres  de  notre  Corps  ,  pour 
avoir  foutenu ,  dans  leurs  Ordonnances,  le  Droit 
que  nous  donne  notre  Caractère  ,  de  connoicre  ,  en 
première  infiance  ,  des  Caufes  Majeures.  On  n'o- 
fa  pas  contredire  ouvertement  une  propofition  fl 
ecnllante  &  fi  autorifée  par  toute  l'antiquité  îmaiï. 
parce  qu'elle  ne  plait  pas  à  ceux  qui  voudroient  ré- 
duire toute  l'Eglife  à  la  feule  perfonne  du  Pape  , 
en  s'en  vengea  lur  les  Prélats  qui  l'avoient  avancée^ 
en  flétriffant  leurs  Ordonnances ,  en  la  mcme  ma- 
nière que  l'on  a  flétri  depuis  peu  nos  Mandemens. 
Cela  fait  voir  que  la  modération  que  l'on  garde  en. 
ne  fe  plaignant  point  des  injures  que  l'on  fait  à  1(E- 
pifcopat ,  ne  fcrt  qu'à  en  atirer  de  nouvelles  :  Se 
c'eft  principalement  ce  qui  nous  a  obligés  à  vous 
en  porter  nos  plaintes.  Car  nous  pouvons  dire  > 
dans  la  vérité ,  que  nous  ferionspeu  d'état  des  per- 
sécutions dont  on  nous  menace  ,  s'il  ne  s'agiflbit 
que  de  nosperfonnes  en  particoUer.  Nous  fommes 
tous  quatre  afTés  avancés  en  âge  ,  pour  croire  que 
la  fin  de  notre  courfe  n'eft  pas  fort  éloignée;  &, grâ- 
ces à  Dieu,  nous  fentons  afTés  le  poids  de  nos  Char- 
ges ,  pour  regarder  comme  un  fujet  de  joïe  ,  &  non 
pas  d'afiiiélion ,  s'il  plaifoit  à  la  Providence  de 
Dieu  de  nous  en  décharger.  Nous  n'aurions  dij  nous, 
mettre  en  peine  que  de  fouffrir  en  ger.s  de  bien  ,  8c 
Hon  pas  en  fcélérats,  comme  dit  S.  Pierre  ;  c'cft- 
à-dire  ,  de  conferver  notre  réputation  fans  tache  > 
puifqu'on  ne  la  peut  négliger  ,  félon  ks.Pércs  j^ 
(ans  être  cruel  enyers  foi- avéme. 
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Maisc'efl:  à  quoi  Dieu  a  pourvu  ,  d'une  manière 
qui  nousùre  toute  apréhenlion  de  ce  côté-là.  Il  a 
infpiré  à  plufieursde  nos  Confrères  de  prendre  en 
main  notre  caufe ,  &  de  nous  juftilier,  auprès  da 
Pape  &  du  Roi ,  en  des  termes  li  forts-,  qu'ils  ont 
donné  fujet  de  nous  humilier  ,  &  de  nous  confoir- 
dre  devant  Dieu  ,  ne  reconnoifiant  point  en  nou? 
ce  qu'un  excès  de  bonté  leur  a  fait  dire  à  notre  avan- 
tage. Ainfi  nous  n'aurions  pas  lieu  de  craindre, 
après  un  témoignage  fi  public  8c  fi  autentique  » 
rendu  à  notre  innocence  ,  que  la  perfécution  que 
l'on  nous  feroir ,  palTât  dans  le  monde  pour  une 
preuve  que  nous  aurions  deshonoré  notre  Minifté- 
te  ,  par  des  fautes  qui  auroient  atiré  fur  nous  les 
chatimens  de  l'Eglife.  Nous  aurions  plijtôt  befoira 
de  nous  défendre  contre  la  tentation  d'une  fatisfac- 
tion  humaine  ,  qui  eft  toujours  à  apréhender, 
quand  on  fbuffre  pour  la  jullice  dans  des  ocafions 
éclatantes,  &  qu'on  fe  fent  délivré  ,  par  les  or- 
dres de  la  Providence  de  Dieu  ,  d'un  engagement: 
aulli  dangereux  Se  aufli  pénible  ,  qu'eft  le  gouver- 
nement des  âmes.  11  n'y  a  donc,  Moyifdgneur  , 
que  .l'intérêt  commun  de  l'Epifcopat  qui  nous  tou- 
che ;  nous  ne  trouverions  fans  cela  que  de  l'avanta-» 
ge  dans  les  maux  que  l'on  nous  fait  apréhender  ? 
puifqu'ils  nous  procureroientun  heureux  repos  fuîr 
la  fin  de  notre  vie,  &  nous  mettroient  en  état  de 
ne  plus  penfer  qu'à  nous  préparer  à  la  mort ,  qui  eft 
la  plus  grande  8c  la  plus  importante  affaire  que 
nous  aïons  en  ce  monde  :  mais  ce  feroit  acheter 
trop  chèrement  ce  repos,  que  de  l'acheter  au  prix 
du  violement  des  Canons,  8c  de  la  plaïe horrible 
que  l'orr  feroit  à  l'Eglife  ,  en  foufFrant ,  fans  opoli- 
tion  ,  que  l'on  procédât  contre  nous  ,  par  des  voïes 
fi  irrégulières  Se  fi  injuftes.  C'eft  pourquoi  nous 
roulons  bien  lailTer  à  part  tout  ce  qui  nous  regarde 
en  particulier  ,  nous  contentant  de  ce  que  noivs  ers 
avoas  dicdaus  notre  Letîre  au  Papa  :  maisnoïnf 
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nous  croïons  obligés  de  vous  demander  vos  avis  8c 
vos  lumicres  fur  cinq  points,  fur  lefquels  il  nous 
fcmble  que  nous  ne  pouvons  nous  taire,  fans  une 
lâcheté  criminelle  ;  parce  que  l'Eglife  étant  dans 
l'Evéque  ,  comme  dit  S.  Cyprien  ,  ce  feroit  trahir 
le»  intérêts  de  l'Eglife  ,  que  de  fouffrir  un  (i 
étrange  avilifTement  de  la  Dignité  Epifcopale. 

1.  Si  les  Evéques  peuvent  fouffrir  ,  en  confcien- 
ce  >  qu'on  renverfe  les  Canons  ,  qui  ont  réglé  l'or- 
dre que  l'on  doit  tenir  ,  pour  faire  le  Procès  à  des 
Evéques ,  &  qu'on  introduife  un  ordre  nouveau  y 
contraire  à  nos  Libertés,  dont  il  feroit  fi  facile  d'à» 
bufer  pour  oprimer  les  plus  faints  Prélats  ;  &  fî 
nous  ne  ferions  pas  coupables  d'une  honteufe  pré- 
varication ,  en  manquant ,  par  foibleffe  ,  à  obfer- 
ver  ce  qui  a  été  i\  fagement  ordonné  fur  ce  fujet  9 
dans  les  AiTemblées  générales  de  1^45.  &  1650  ? 

2.  Si  ceneferoirpas  encore  une  négligence  plus 
criminelle  de  ne  pas  s'élever  contre  cette  nouvelle 
forme  de  Jugement,  où  on  ne  peut  que  condam- 
Her  ,  &  non  abfoudre  ,  ni  même  rien  écouter  de 
ce  qui  peut  fervir  à  la  juftification  des  acufés  ?  Ce 
«jui  cft  le  plus  étrange  renverfement  que  l'on  fe 
puiffe  imaginer  de  toute  forte  d'équité  &  de  juf- 
tice. 

3.  S'il  y  a  rien  qui  fut  plus  capable  de  donner 
lieu  d'autorifer  l'erreur  ,  le  relâchement ,  &  le  dé- 
fordre  dans  l'Eglife  ,  que  d'y  laiffer  un  exemple 
aufïî  pernicieux ,  que  feroit  celui  de  fix  ou  fept 
Commiflaires  ,  qui  auroient  eu  la  hardieffe  de  fai- 
re un  crime  à  des  Evéques  d'une  conduite  aprou- 
Tée  publiquement  par  plus  de  vingt  autres,  fans 
qu'il  s'en  foit  trouvé  aucun  qui  l'ait  ofé  improu- 
ver ouvertement  ? 

4.  S'il  n'eft  point  à  propos  de  reprefenter  aa 
Pape ,  que  les  Evéques  tiennent  un  rang  affés  con- 
fidérable  dans  l'Eglife ,  pour  mériter  qu'il  life  les 
Letttes  qu'ils  adreiTçnc  au  Saine  Siège ,  qu'il  y  faf? 
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fe  atention  ,  &  qu'il  y  reponde  ;  à  moins  qu'il  ne 
vtliille  bien  que  l'on  prenne  fon  li'cnce  pour  apro- 
bacion  de  ce  qu'ils  lui  auroienc  écrit  ;  puifque  s'il 
y  trouvoic  à  redire  ,  il  les  en  de'vroic  avercir  ,  Se 
kur  faire  voir  en  quoi  ils  auroient  manqué  ,  ôc  noix 
pas  ufer  envers  eux  d'une  domination ,  auiTi  impé- 
rieufe  &  auffi  injufte  ,  que  feroic  celle  de  les  vou- 
loir obliger  de  fe  croire  coupables  ,  fans  daigner 
feulement  leur  aprsndre  quel  eft  leur  crime  ? 

5.  S'il  ne  faudroit  pas  aufîi  faire  favoir  à  Sa  Sain- 
teté, que  c'eft  traiter  les  Evéques,,qui  ontl'honneur 
d'être  fes  Frères  ,  avec  une  indignité  qui  n'eft  pas 
fuportable ,  que  de  m.ettre  leurs  Acles  publics  ,  qui 
portent  leur  nom  &  le  caractère  de  leur  autorité  >. 
au  même  rang  que  toute  forte  de  méchans  Livres  > 
fans  leur  en  avoir  fait  auparavant  la  moindre  plain- 
te à  eux-mêmes.,  n'y  leur  avoir  donné  aucun  lieu,, 
ou  de  reconnoitre  leur  faute  ,  s'ils  en  avoienc  corn- 
mifc  quelqu'une  ,  ou  de  fe  juftitier  ,  fi  l'on  avoic. 
mal  pris  leur  penfce  ? 

Nous  vous  fuplions ,  Monfeigneur  ,  de  nous  dire 
votre  avis  fur  tous  ces  Chefs  ,  &  de  nous  alîiiler  de 
vos  confeils. ,  touchant  les  voies  légitimes  que  l'on, 
doit  prendre ,  pour  arrêter  les  maux  que  feroit  l'e- 
xécution d'un  Bref,  que  nous  favons  avoir  été  ob-- 
tenu  pour  nous  oprimer.  Et  nous  ne  doutons  point, 
qu'à  cette  première  occafion  qui  fe  préfente ,  de 
foutenir  &  faire  valoir  les  Délibérations  des  Af- 
femblécs  du  Clergé  de  164^.  8c  1650.  vous  n'u- 
fiés  de  tous  les  remèdes  qui  y  font  marqués.  Ïl  y  a 
encore  tant  de-Prélatsqui  ont  protégé  dc.ns  ces  Af- 
fembléc^s  contre  ces  fortes  de  Brefs  ,  &  que  l'hon- 
neur &  la  confcience  engagent  particulièrement  à 
mainten'r  leurs  propres  fcntimens  ,  que  nous  ne 
pouvo'-.s  craindre  d'être  a'^andonnès  dars  une  caufè 
fvjuftc  &  importance  à  l'Epifcopat  :  &  comme  les 
Wètropolirains  yo.it  un  intérêt  particulier,  il  nous 
fuliic  qu'une  grande  par cie  d'eux  ;  fuvoir  ,  Mcflei- 
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gneursles  Arciievéques  de  Tours,  d'Arles,dc  Sen*, 
d'Embrun  ,  de  Rouen  ,  de  Vienne ,  &  de  Bourges  , 
y  aient  donné  leurs  fufFrages  ,  pour  en  atendre  une 
entière  proteétion. 

Vous  jugere's  ,  Alonfeigneur  ,  que  même  il  n'eft 
pas  moins  de  l'intérêt  de  l'Eglife  Romaine  -,  que  de 
celui  de  l'Eglife  Gallicane  ,  de  prévenir  les  mau- 
vais effets  de  ce  Bref.  Car  quoi  qu'en  veulent  dire 
quelques  perfonnes  peu  éclairées,  6c  qui  n'ont,  pour 
le  Saint  Siège  ,  que  des  penfées  d'une  ambition  hu- 
maine ,  fa  véritable  grandeur  confifte  ,  félon  les 
Papes  mêmes  ,  à  faire  obferver  les  Saints  Canons  > 
&  à  conferver  les  Droits  &  les  Privilèges  des  Egli- 
fes.  C'eft  ce  qu'on  n'aura  pas  de  peine  à  faire  com- 
prendre à  celui  qui  eft  préfentement  alîis  fur  la 
Chaire  de  S.  Pierre  -,  pourvu  que  nous  nous  unif- 
iions tous  à  faire  entendre  les  juftes  &  inviolables 
Droits  de  notre  Eglife.  Il  gouverne  (ts  fujets  , 
avec  tant  de  juftice  &  tant  de  bonté,  qu'il  n'y  a  pas 
d'aparence  qu'il  en  voulut  moins  témoigner  envers 
fes  Collègues  &  fes  Enfans.  Il  fera ,  fans  doute  ,  le 
premier  a  condamner  la  furprife  qu'on  lui  a  fiite  , 
auiïi-rôt  qu'on  la  lui  aura  fait  connoirre  ;  il  mettra 
fa  gloire  à  rendre  le  calme  à  l'Eglife  ,  après  une  fi 
longue  agitation.  Nous  devons  prier  Dieu  qu'il  lui 
infpire  ces  penfées ,  èc  y  contribuer  ce  que  nous; 
pourrons  de  notre  part.  C'eft  ce  qu'efpérent  de  vo-- 
tre  charité  &  de  votre  zèle  , 

M  ONSEIGNEUR, 

Vos  très-humbles  &  très-obeTJfans^ 
Serviteurs  &  Confrères , 

NICOLAS,  Evêque  d' Alec. 
FRANÇOIS,  Evêque  de  Pamiers. 
NICOLAS,  Evêque  &  Comte  de  Beauvais. 
HENRY,  Evêque  d'Angers, 

Cf  25.  ylvn/ 1668. 
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LETTRE  PASTORALE 

De  MonfieuY  VEvêqiie  d'Alct ,  contre  le  Bref 
qui  condamne  fon  Rituel. 

NICOLAS,  par  la  miféricorde  de  Dieu-Evé» 
que  d'Alet ,  à  tous  les  Eccléllartiques  de  no- 
tre Diocefe  ,  Salut  6c  bénédiction.  C'sll  avec 
beaucoup  de  peine-  mes  très-chers  Frères,  que  nous 
nous  làmmes  réfolus  de  vous  écrire  cette  Lettre 
Paftorale  ,  fur  le  fujct  d'un  Bref  fubreptice  ,  qui  a 
condamné  ,  d'une  manière  outrageufe  &  inouie  > 
le  Rituel  que  nous  avons  dreffé  pour  l'ufage  de  ce 
Diocèfe.  La  vénération  très  -  religieufe  que  nous 
avons  toujours  eue ,  Se  que  nous  aurons  ,  avec  la 
grâce  de  Dieu,  tout  lereftecLe  notre  vie,  pour  le 
baint  Siège  Apoftolique  ,  nous  auroit  fait  fouhai- 
ter  de  nous  pouvoir  difpenftr  de  rien  dire,  con- 
tre ce  qui  paroit  fous  le  nom  de  Notre  Saint  Père 
le  Pape  Clément  IX.  qui  y  eft  allis  ,  ne  le  pouvant 
faire  fan»  vous  donner  fujct  de  déplorer  la  mifére 
de  l'infirmité  humaine,  qui  expofè  ceux  qui  font 
élevés  dans  les  plus  grandes  Dignités  à  defacheu;. 


V. ^  „  ^.^^  ,  ^  jei  ai  prie  de  m  ouvrir 

des  voies ,  qui  me  puflent  donner  moïen  de  fatisfai- 
re  à  mon  devoir  ,  fans  être  obligé  de  vous  donnée 
connoiflancede  ce  qui  ne  vous  pourroit  être  qu'ua 
fujetde  trouble  &  degémiflement. 

Je  penfois  en  avoir  trouvé  une  dans  l'afTurance 
qu'on  m'avoit  donnée  ,  que  ce  Bref  ne  paroitroic 
point  enFrance;parce  que  les  Evêque$,qui  l'avoienC 
tû  en  avoient  écé  écrangemexic  blefîeSj  &  que  M,  le 
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Nonce  avoit  bien  compris  ,  par  les  plaintes  que  dej 
Prélats  très-confidcrables  lui  en  avoienc  faites  , 
qu'on  ne  foufFriroit  pas  que  l'on  traitât  les  Evêques 
de  la  forte;  ce  qui  l'avoitflxit  refoudre  de  ne  le  point 
montrer  ,  comme  en  effet  il  ne  l'avoic  envoie  à 
perfonne. 

Mais  d'autres  n'ont  pas  gardé  la  même  modéra- 
tion ;  au  défaut  de  l'autorité  publique ,  qui  doit  né- 
ceffairement  intervenir ,  afin  que  des  Décrets  de 
cette  nature  puifTent  avoir  force  de  Loi  y  des  par- 
ticuliers ont  eu  la  hardiefTe  de  lendre  ce  Bref  pu- 
blic- de  le  répandre  par  tout ,  de  le  faire  in'.primcr 
en  divers  lieux  ,  en  Latin  &  en  François  ,  &  mê- 
me d'en  Afficher  des  Exemplaires  aux  portes  des 
Eglifes ,  &  dans  les  Places  publiques  des  principa- 
les Villes  de  ce  Diocèfe  ;  comme  ,  entr'autres  ,  à 
Qnillan  ,  6c  encore  depuis  peu  à  Saint-Paul ,  où 
ils  ont  tâché  d'exciter  une  efpéce  de  Schifme  ,  par- 
mi les  Chanoines  &  les  Bénéficiers  de  l'Eglife 
Collégiale  ,  aïant  porté  quelques-uns  d'entr'eux  à 
troubler  les  Divins  Offices  ,  &  à  fe  féparer  publi- 
quement ,  &  avec  fcandale  ,  de  leurs  Confrères  > 
parce  qu'ils  continuoient  de  fe  fervir  du  Rituel  : 
ce  qui  a  aulîi  été  caufe  que  plufieurs  Laïques  fc  font 
éloignés  de  la  ParoifTe  ,  pour  le  même  fujet. 

Ce  font ,  mes  Frères  ,  ces  entreprifes  fédicieufes 
&  capables  de  jetter  le  trouble  &  la  divifion  dans 
mon  Diocèfe  ,  qui  m'ont  entièrement  déterminé  : 
car  n'étant  plus  en  mon  pouvoir  de  vous  cacher 
ce  qu'on  ne  vous  a  que  trop  fait  connoitre  ;  il  faut 
néceffairement  ,  ou  que  je  vous  laifTe  dans  des 
foupçons  préjudiciables  à  l'honneur  de  mon  Minif- 
tére  ,  &  que  je  confente  de  n'avoir  plus  aucune 
croïance  dans  vos  efprits;  ou  que  fi  je  ne  veux  pas 
me  rendre  inutile  à  votre  conduite,  dont  Dieu  m'a 
chargé  ,  je  prévienne  les  troubles  de  confcience 
que  ce  Bref  vous  pourroit  caufer  ,  vous  faifant  voir, 
par  les  Loix  de  Dieu ,  de  l'Eglife ,  ôc  du  Roïaume, 
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qu'il  ne  vous  ti\  pas  permis  d  y  avoir  aucun  égard. 

Dieu  m'eft  témoin,  mes  chers  Frères  ,  que  je 
n'ai  point  déliré  d'être  votre  Evéque  ;  que  je  n'ai 
accepté, qu'avec  une  extrême  peine;UneDignité  qui 
me  faifoit  trembler,  &  que  j'aurois  beaucoup  mieux 
aimé  n'avoir  qu'à  penfer  à  mon  falut ,  que  d'être 
chargé  du  foin  de  travailler  à  celui  des  autres  : 
mais  cela  n'empêche  pas  que  je  ne  doive  dire  com- 
S.  Paul  ;  Quandiu  ego  fiim  gentium  Apofioius  , 
Minifterium  meum  honorificabo.  Tant  que  Dieu 
me  confervera  dam  le  rang  oh  il  lui  a  phi  de  m'é- 
Jever ,  quelque  indigne  que  fenfujfe  ,  je  ne  foiif- 
frirai  pas  que  Von  déshonore  mon  Miniflére  en'' 
maperjonne  y  ni  qu'on  le  dépoiiille  des  prérogati- 
ves que  Jefus-Chrift  même  lui  a  dvnnées ,  dont  la 
principale  ,  &  qui  eft  le  fondement  de  toutes  les  au- 
tres, ert  que  je  tiens  fa  place,  à  votre  égard,  &  que 
je  fuis  fon  Vicaire  danscette  Eglife  :  Unus  ad  tem- 
pus  Vice  Chriftijudex  ,  comme  dit  S.  Cyprien. 

C'eft  dans  cette  néceilité  ,  que  je  vous  fuplie  de 
me  permettre  de  vous  adrefler  ces  paroles  de  Sa- 
muel :  Egofenui  tf  in'.canui  ;  itaque  converfatiis 
coram  vobts  ab  adolenfcentia  mea  tifque  ad  hune 
diem  ,  ecce  prafto  fum.  J'ai  vieilli  parmi  vottSi^ 
je  ne  fuis  peut-être  pas  loin  de  la  fin  de  ma  coiirje  : 
me  voici  prêt  de  rendre  compte  à  toute  l'EgliJe  de 
mon  adminifiration  :  &  c'eji  vous  que  je  prens 
four  témoins.  Loquimini  de  me  coram  Domino  ^ 
coram  Chrijîo  ejus.  Parlés  de  moi  devant  le  Sei- 
gneur ,  ^  devant  fon  Chrift  ,  devant  le  Pé<^  com- 
mun des  fidèles  ,  qu'on  a  prévenu  contre  moi  par 
de  11  étranges  calomnies.  Ai-je  négligé  de  vous  en- 
feigner  la  voie  du  falut  ?  Vous  ai-je  rien  caché  de 
tout  ce  qui  vous  pouvoit  être  utile  ?  Et  rien  m'a-t'il 
empêché  de  vous  en  inftruire  ,  en  particulier  &  en 
public  ?  Avés-vous  reconnu  que  j'aïe  recherché  mes 
intérêts,  &  que  j'aïe  été  affés  malheureux  pour  vou- 
loir faire  un  gain  de  la  piété  î  Ai-je  traité  autre- 


3^4  Recueil  de  Pièces 
ment  les  riches  que  les  pauvres  ,  les  grands  que  les 
petits  ?  Ai-je  fiâcé  les  uns  jai-jeméprifé  les  autres  ? 
S'il  y  a  eu  des  perfonnes  qui  n'ont  pas  été  fatisfaices 
de  moi  ;  a- ce  été  pour  d'autres  raifons ,  que  parce 
que  je  n'ai  pu  diffimuler  leurs  défordres  ,  ou  leur 
accorder  des  chofes  qui  blelToienc  la  Difcipline  ? 
Et  n'ai-je  pas  pu  leur  dire  ,  avec  S.  Paul  :  Suis-je 
donc  devenu  votre  ennemi  ,  parce  que  je  vous  ai 
dit  la  vérité'  ?  N'ont-ils  pas  trouvé  en  moi  desen- 
craillcs  de  Père  ,  aufli-tôt  que  Dieu  leur  a  fait  la 
grâce  de  rentrer  en  eux  mêmes  ?  Et  n'eft-ce  pas  la. 
difpofition  où  fe  font  trouvés  ,  par  la  miféricorde 
de  Dieu  ,  ceux  qui  avoienr  paru  les  plus  emportés  » 
lors  qu'étant  prêts  de  paroitre  devant  le  Tribunal 
du  Souverain  Juge  ,  ils  ont  ouvert  les  yeux  à  la  vé- 
rité qui  les  devoit  juger  ,  &  ont  reconnu  que  ce  n'é- 
toit  que  pour  leur  bien  ,  qu'on  ne  s'étoit  pas  rendu 
indulgent  à  leur  ruine  &  à  leur  perte  i 

J'atefte  la  confcience  de  tous  ceux  qui  peuvent 
avoir  de  femblables  peines  ;  qu'ils  examinent  fé- 
rieufement  devant  Dieu  ,  ce  qui  les  empêche  de  fc 
rendre  à  ce  que  l'on  demande  d'eux.  Diront-ils  , 
fans  fe  vouloir  tromper  eux-mêmes  ,  que  c'eft  l'a- 
mour de  la  vérité  ,  ou  la  vijë  de  la  charité  ,  ou  la 
crainte  d'offenfer  Dieu  ?  S'ils  ledifoienC,  ceferoit 
du  bout  des  lèvres  ;  mais  je  fuis  alTuré  ,  que  dans 
le  fond  de  leur  cœur,  ils  ne  pourroient  s'empêcher 
de  reconnoitre  la  vérité  de  ces  paroles  de  S.  Jaques: 
Ufide  bella  eJr  lites  in  vobis  ?  Nonne  hinc  ;  ex  con- 
cupi/Mntiis  veftris  qme  militam  in  memhisveftris? 
D"oà  viennent  les  guerres  que  vous  faites  a  vos 
Pafteurs  ?  D'où  vient  que  vous  dijputés  contre 
<eux  qui  ne  cherchent  que  votre  avantage  &  votre 
bien  ?  N'efi-ce  pas  de  vos  pajjïons  déréglées ,  de 
l'avarice  ,  de  l'ambition  ,  de  l'amour  desplaiprs  ? 
N'efi-ce  pas  un  ejfet  de  cette  guerre  intérieure 
qu'elles  font  dans  votre  cœur  à  la  Loi  de  Dieu  , 
pour  vous  empéchçx  ds  vous  y  ajfujétir  ? 

Mais } 
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Mais  ,  fi  jemerourned'un  autre  côcé  ,  &  queje 
jette  la  vi?lë  fur  plufieurs  perfonnes,que  je  puis  dire 
être  ma  couronne  ôc  ma  joie  ,  à  qui  Dieu ,  par  fa 
fainre  qrace  ,  a  donné  de  l'aiFeélion  pour  les  Maxi* 
mes  de^fon  Evangile  ,  ôc  un  defir  (Incére  de  les  pra,- 
tiquer  :  fife  confidére  tout  ce  qu'il  y  a  de  bons  Ec- 
cléfiaftiques  dans  ce  Diocèfe  ,  que  Dieu  m'a  don- 
jT^*  ,  pour  travailler  avec  moi ,  à  l'édification  du 
Corps  de  Jésus-Chris  t,  comme  parle  le  di- 
vin Apôtre  ;  c'eft  à  toutes  ces  perfonnes  queje  dis, 
avec  encore  plus  de  confiance  ,  comme  étant  plus 
capables  déjuger  de  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  bon  ou 
de  mauvais  dans  iucl  conduite: Loquimini de  me  CO' 
ram  Domino  ^  coram  Chrifto  ejus.  Parlés ,  par- 
lés de  moi ,  je  vous  en  conjure ,  devant  le  Seigneur 
(^  devant  fan  Chrifl.  Vous  favés  bien  fi  je  vous  ai 
donné  (les  régies  qui  ne  fufTent  pas  conformes  à  VtÇ- 
prit  de  l'Evangile  8c  des  Saints  :  fi  je  les  ai  tirées 
d'ailleurs  que  des  Conciles  ,  des  SS.  Pérès  ,  &  fur- 
toiic  des  Inftru6tions  de  S.  Charles  ,-  fi  vous  en  avé» 
reconnu  la  pratique  périlleufe ,  ou  fi  vous  avés  ps 
croire  qu'il  y  en  avoit  de  plus  propres  pour  ramener 
lés  âmes  à  Dieu ,  pour  les  retirer  de  leurs  habitudes 
criminelles,  pour  les  préferver  de  la  corruption 
qui  eft  répandue  en  toutes  fortes  d'états ,  pour  les 
empêcher  de  prophaner  les  Sacremens ,  par  des  re- 
chutes continuelles,  &  pour  les  établir  dans  u« 
genre  de  vie  où  ils  puiffent  fatisfaire  aux  obliga- 
tions eflentielles  &  indifpenfables  du  Chriftia- 
nifme  ? 

Mais  oh  ne  peut  ignorer  quels  font  fur  cela  vos 
fehtimens;  8c  les  troubles  que  Dieu  a  permis  qui 
fbient  arrivés  dans  ce  Diocèfe,  les  ont  affes  faic 
connoître.  Quelques  perfonnes,  ennemies  de  la' 
Difcipline,  ont  fait  toutes  fortes  d'eirorts  pour  dé- 
crier les  Maximes  Chrétiennes  ,  que  nous  avons  tâ- 
ché de  fuivre  dans  votre  conduite  ,  comme  des  nou- 
veautés 8c  des  fingularités  dangereufes  :  cela  vou» 
'   %omellI,  Kjs 
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^y  a  4 u  faire  faire  .plus  d'aceirjçn  ,  8c  vous  apliquec 
'idav?intage  à  en  remarquer  les  bons  &  les  mau- 
vais effets.  Mais  bien  loiiid'y  reccnnoicre  quelque 
snrîal  caché  ,  dont  vous  ne  vous  fuliit;5  pas  aperçu» 
Auparavant ,  vous  les  en  ave's  plus  eftime'es ,  von» 
les  aves  foutenUvfs  avec  plus  de  force  ,  &  pratiquées 
gyçc  plus  de  fidélité.  Les  plaintes  qu'on  en  a  fai- 
tes au  Roi ,  comme  fi  c'eût  été  di;s  llngularit^s , 
t^angereufes  ,  5c  contraires  à  l'ufage  de  l'Eglife  » 
;Ont  été  rcjettées  par  Sa  Majefté  ,  aufli^tot  qu'elle 
a  été  informée  de  la  vérité  ,  comme  étant  calom- 
i-jkufes  ôc  déraifonnables.  Les  plus  habiles  Doc- 
,£purs  de  Sorbonne  ,  à  qui  on  les  a  propofées ,  pour 
en  avoir  leur  avis  ,  les  ont  aprouvécs  ;  &  elles  ons 
c;é  encore  confirmées  par  l'Arrêt  du  Confeil  dti . 
jR.oi  ,  rendu  fur  le  raport  des  Evégues  ,  des  Doc- 
Ceurs  ,  &  des  Magiîlrats  ,  que  Sa  Majellé  av.p.i^'' 
nommés  pour  juger  de  ces  différends.  '  . 

.Ce  n'eiipas  {ans  raifon,  mes  très- chers  Frère», 
^que  je  vous  fais  ce  dilcours  :  car  vousfavés  que  Iç 
I^.itiiel  5  que  l'on  voudroit  vous  faije  condamnerai 
,£l'cft  autre  chofe  que  le  B^ecucil  de  toutes  les  Maxi- 
îçes  ôc  de  toutes  les  Pratiques  que  nous  avons,  enfel-  r 
gnées  ,  après  les  avoir  reçues  dtJefus-Chïifi  &;des  ' 
Saints  j  &  dent  vous  avés  reconnfj  ,  fans  doute^Âut 
li-bisn  que  moi ,  l'utilité  &  la  néceffité  ,  pour  gue.- 
ri;*  véritablement  Its  maladies  fpiritiielies.   v  ou9  ' 
Ktes  donc  les  meilleiu-s  témoins  que  je  puilTe  pren-  ._ 
ÛT^  de  la  vérité. de  ce  que  je  vous  ai  dit  à  vous-mê_-V 
imes  ,  dès  l'entrée  de  ce  Rituel  ;   que  nous  étant 
^pliqués  ,  avec  tout  le  foin  que  nous  .avions  pu  ,  à 
jcçnocître  les  maux  de  ce  Diocèfe  ,,nôns  avions  ta?  >. 
SJjé  d'y  trouver  dts  remèdes  qui  fûlfent  propres  , 
ppyr  les  guérir  ,  ôc  que  nous  n'avions  pas  eru  les 
irfevoif  cherc-lier  dansles-inventionsde  l'efprit  hu-  ■ 
f7.i?tin  »  qui  n'eft  de  foi-même  qu'erreur  &  ténèbres  ; 
^pai.5  d:\ns  l'efprit  de  l'Eglife  ,   &  dans  les  régie»  ' 
I^Vf l^  ^^y?;!! A9M5i3#)â#Çf  ;,i^»if:5  proportion;,  ,' 
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fiant ,  autant  qu'il  étoic  néceiTaire  ,  à  la  fûiblefTc 
des  chrétiens  de  ce  tems-ci  ;  pour  ne  les  pas  acca- 
bler ,  au  lieu  de  les  relever  ;  Se  ne  les  pas  perdrs 
auili  par  une  taufTe  condefcendance  ,  qui  n'auroit 
fait  que  pallier  leurs  p!aïes  ,  &  leur  en  c^ter  le  fenti-^ 
ment.  Que  c'ell  à  quoi  nous  avions  travaillé  ,  deï- 
puis  z8.  ans,  que  nous  gémilîîons  fous  une  Charg*; 
û  pefante  ;  &  que  comme  nous  étions  obligés  dô- 
reconnoitre ,  pour  n'être  pas  ingrats  envers  Dieu  , 
que  ce  n'avoit  pas  été  fans  quelq-ue  ffuir^  quoique" 
fort  petit ,  en  lerrtefurantà  ce  que  l'Evangile  nous 
fait  voir  que  dévroitétre  un  peuple  vraiment  Chréi- 
fien  ;  nous  avions  cru  qu'après  avoir  apris  ,  p.tt 
une  longue  expérience ,  ce  qui  pcuvoit  être  plus- 
avantageux  peur  le  bien  des  am.es,  nous  devions' 
vous  en  laifler  quelques  Inftruclions  par  écrit  ,A- 
l'exemple  de  S.  Charles .  afin  de  vous  en  rendre  \a 
pratique  plus  aifée,plus  familière,  &  plus  affu*-- 
rée  :  &  qu'il  nous  avcit  femblé,  en  même-tems  ^- 
que  nous  ne  pouvions  mieux  faire  ,  que  de  jcindrè- 
ceslnllruccions  au  Rituel  Rom.ain. 

Ainfi  toutes  les  raifons  que  vous  aviés  d'aproii» 
ver  &  d'eftimer  ces  Inflruét'ons,  avant  qu'elles  fur-- 
fent  imprimées  dans  le  Rituel ,  vous  les  avés  eues 
depuis  qu'elles  V  font  jointes.  Mais  on  dira  ,  peut- 
être  ,  que  cccce  publication  les  aïant  expofées  aux 
y«ux  de  plus  de  perfcnnes  ,  on  y  a  remarqué  des- 
fautes  qji  vous  étoiént  échapées  ;  qu'on  s'en  efl 
fcandalifé,  &  qu'on  en  a  fait  grand  bruit  j  &  que 
c'ert  ce  bruit  qui  a  acîré  cette  condsmnationl 
Vous  n'ignorés  pas  ,  mes  très-chers  Frères ,  qu'il 
eft  arrivé  tout  le  contraire  ,  &  qu'il  n'y  a  guéres 
eu  de  Livre  ,  depuis  long-tems ,  qui  ait  été  reçu 
avec  moins  de  contradiction  ;  quoiqu'il  foit  alfç 
de  juger  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  perfonnes  qui 
auroient  é:é  afîes  difpoféts  à  le  décrier  ,  s'ilsi 
«voient  cru  le  pouvoir  faire  ,  fans  fe  décrier  eux= 
mêmes,  ea-cboquanc  crop  ouvertement  le  Jagei- 
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jnent  public  ,  ôc  faifant  conncitre  que  ce  n'auroît 
été  que  par  paffion  ,  &  par  inte'rêc  ,  qu'ils  au- 
roient  parlé  contre  un  Livre  qui  édifîoic  les  per- 
sonnes de  piété. 

Je  ne  puis  vous  en  aporter  un  témoignage  pluf- 
autentique  ,  que  ce  que  M.  l'Archevêque  de  Paris 
m'a  fait  l'honneur  de  m'en  écrire  ,  en  me  remer- 
ciant du  prefent  que  je  lui  en  avois  fait.  J'ai  quel- 
que honte  d'en  raporter  les  propres  paroles  ,  parce 
qu'elles  me  font  trop  avantageufes  :  mais  je  crois 
en  devoir  foufirir  la  confufion,  pour  ne  pas  man- 
quer à  ce  que  je  dois ,  non-feulement  à  la  deflfenfc 
de  mon  Minillére  ;  mais  aufïi  à  votre  inftruClion. 

Je  prens  ,  dit  ce  Prélat ,  pour  un  particulier  te'' 
tnoignage  de  rajfeBron  que  vous  ave  s  la  borne'  de 
W2f  commuer ,  leprefem  que  vous  m'avésfait  d'un 
exemplaire  de  votre  RitueL....  Cet  Ouvrage 
étant  le  fruit  de  vos  longues  expériences  au  gou^ 
vernement  des  âmes ,  e^  de  votre  zèle  Pafloral , 
ce  n'eft  pas  moins:  que  votre  efprit  ^  votre  cœur 

?ue  vous  nous  donne's ,  en  nous  en  faifant  part.  Si 
ien  que  je  ne  fai  quelle  preuve  plus  cordiale  de 
votre  tendreffe  je  pourrais  recevoir ,  ni  pour  la- 
quelle  je  dujfe  avoir  davantage  de  reconnoijfance: 
^  puifqu'on  n'enfauroit  témoigner  davantage  à 
€eux  qui  nous  obligent  -,  que  de  bien  ufer  des gra- 
€es  qu'ils  nous  font  ;  je  vous  promets  de  m'apli- 
quer  avec  foin  a  la  leEiure  de  cet  Ouvrage ,  que 
aous  mettes  au  jour,  &  de  profiter  ,  autant  que  je 
fourrai ,  de  vos  lumières  ,foit  pour  me  conduire 
moi-même  dans  mon  Minijlére  ,  fait  pour  affurer 
lefalut  des  Fidèles  que  la  Divine  Providence  m'a 
tommis  ,  fait  pour  marquer  aux  Eccléfiafliques , 
qui  travaillent  avec  nous  ,  la  conduite  qu'ils 
doivent  tenir  pour  s'aquJtter  dignement  de  leurs 
fonctions. 

Je  pourrois  vous  alléguer  pîufieurs  autres  Evê- 
4|aeS)  lecommandables  ealuffifance  Se  en  pieté  ^ 
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^ui  ont  les  mêmes  penrces  de  ce  Livre  :  &  de  tou? 
cela  ,  il  eft  aifcde  coiclure  ,  que  li  j'ai  pu  vous  err 
recorri mander  la  leclare  £c  la  pratique  ,  par  Tau- 
torirc  que  Dieu  m'a  donnée,  vous  ave's  aulli  fui- 
vi  l'cfprit  de  l'Eglife,enle  recevant  avec  aifec- 
tloa  £i  docilité  ;  de  la  rnain  de  votre  Evêque  ;  Si 
je  ne  lai  pas -comment  on  vous  pourroit  acafcr  de 
légèreté  £c  d'imprudence,  pour  en  avoir  faitun  jii- 
gtment- avantageux  ,  puifque  tant  de  raifons  vous 
ont  dû  fK)rter  à  en  juger  de  la  ferre. 

Us  eii  d-^nc  quell'on  de  favoir  ,  li  voa5'&  moi  -, 
étant  dans  cette  difpofition  ,  &  aïant  fujet  d'7 
être,  un  certain  Imprimé  ,  tn  forme  de  Bref ,(\K\i 
ûts  particuliers  font  courir  ,  nous  en  doit  faire 
changer  :  &  fice  f: toit, une  crainte  raifonnable  , 
qued'apréhervder  que  nous  falïioas  livrés  à  Satan» 
il  nous  n'obéïfiions  à  ce  Bref,  Il  nous  n'exécutions" 
ce  qu'il  ordonne;.&  !i  nous  ne  croiïcns  notre  RituH 
auili  mauvais  Se  nu'iii  dangereux  que  nous  l'avons- 
crOi  bcrh  &  utile  jcfqu'ici. 

Et  fur'cela  .  mes  Frères  ,  pouf  vousdonnerur* 
înftruction  pleine  &  entière  ,  &  pour  lever  tous  îss 
îcrupules  que  vous  pourries  avoir  f.ir  ce  iïytt  ,  A 
faut  diftinguer  -  d'un  côte  ,  ce  qui  regarde  l'exécu- 
tion de  ce  Bref,  &  l'autorité  légitime  qu'il  peuc 

,     ,  ,      o     .     Cl    .     ,  f        ' 

avoir;  &  de  l'autre,  les  lentimens  inccrieurs  que- 

Vous  en  devés  avoir ,  8c  l'impr ellion  qu'il  peut  fai-- 
re  fur  vos  tlprits. 

Puurle  premier  point  ,  qui  regarde  l'exécutîcR' 
de  ce  Bref  6c   l'autorité  qu'il  peut  avoir  ;  il  n'y  a 
perfonne  ,  li  peu  inftruit  des  Régies  de  l'Eglife  âS 
des  Loix  de  l'Etat ,  qui  ne  fâche  que  des  Brefs  ou  - 
Décrets  de  Rome  ,  qui  ne  font  pomf  acceptés  St- 
publiés  par  les  Evéques,  ni  reçus  dans  le  RoyaU"  • 
me  ,  n'ont  aucune  force  pour  lier  les  confciences  ', 
&.ne  doivent  caufer  aucun  fcrupule  à  ceux  qui  rïe- 
lesobfervent  point.   Car  il  ne  f.iut  quela  feule  liî-- 
miére  4e  la^raifon ,  pour  cooftoiue qu'une  Loi  îi'&-- 
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blige  poinc  ,  li  elle  n'a  été  dûëmeiic  pablice  &  pro- 
pofe'e  ,  d'une  manicre  autencique  ,  à  ceux  qui  s'y 
doivent  foumcttie  :  ce  qui  a  lieu  mcme  à  l'e'gard 
des  Conftitutions  Eccle'fiaftiques ,  qui ,  en  ce  poinc> 
ne  font  pas  diftinguées  des  Loix  Civiles  &  pure- 
ment humaines.  Ainli  ,  non-feulement  les  Ordon- 
nances des  Empereurs  étoient  publiées  dans  toutes 
ies  Provinces  de  l'Empire,  comme  il  paroitpar 
uneConftitution  c];de  Jujflinien  en  fit  exprés  ;  mais 
la  même  chofe  s'obfervoit  ,  pour  les  Décrets  des 
Conciles  Œcuméniques  ,  qui  écoient  envoies  aux 
Patriarches  &c  aux  Métropolitains ,  pour  les  pu- 
blier dans  leurs  Provinces ,  comme  il  fc  voit  par 
le  premier  Concile  d'Arles ,  par  les  Conciles  de 
Nicée  ,de  Sardique  ,  d'Ephèfe  ,  &  par  d'autres. 

Mais-,  fans  aller  chercher  fi  loin  des  preuves  de 
cette  vérité  ,  on  n'en  peut  délirer  une  plus  convain- 
cante ,  que  l'exemple  des  Décrets  du  S,  Concile  de 
Trente  ,  qui  regardent  la  Difcipline.  Car  quoique 
le  Pape  Pie  IF',  les  eut  confirmés  ,  par  une  Confti- 
tutionfolemnelle  ,  publiée  à  Rome  le  26.  Janvier 
IS^I'  &  ^^'^^  ^"^  déclaré,  par  une  autre Confti- 
îution-du  18. Juillet  1^6^.  que  ces  Décrets  avoient 
commencé  d'obliger  ,  par  toute  l'Eglife  ,  depuis 
le  r.  Mai  de  cette  année-là  ;  néanmoins  c'eft  une 
chofe  confiante  ,  que  hors  les  Réglemens  qui  en 
ont  été  acceptés  par  lufage  ,  ou  qui  font  fondés 
dans  le  Droit  Divin  ou  naturel  ,  tous  les  autres 
n'ont  point  en  France  force  de  [.oi,&  ne  lient  point 
les  confciences  ;  parce  qu'ils  n'y  ont  point  été  reçus 
par  l'autorité  publique.  Et  c'ell;  ce  que  les  Papes 
mêmes  ont  reconnu  ,  par  les  inftances  qu'ils  ont 
faites  fi  fouvent  auprès  de  nos  Ro'S  pour  les  faire 
recevoir  ;  ce  qui  n'auroit  pas  été  néceffaire  ,  fi  la 
publication  faite  à  Rome  avoitfuffi  pour  leur  don- 
ner la  même  force  de  lier  les  confciences  ■.  que  s'ils 
avo'ent  été  reçus  &  publiés  dans  le  Roïaumc.  Ee 
ji  faut  même  remarquer ,  que  lorfque  Clément 
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yill.  donna  l'abfolution  à  Henri  le  Grand  ,  il 
exigea  de  lui  qu'il  fie  publier  ce  Concile  ;  mais  ce 
fut  en  lui  permettant  qu'il  en  exceptât  ce  qui  ne 
fe  poHrroir  exécuter  ,  fans  troubler  la  tranquilité 
publique  ;  c'eft-à-dire,  ce  qui  feroit  contraire  à 
nos  Moeurs,  à  l'Autorité  du  Roi  ,  &  aux  Liber- 
te's  de  l'Egiife  Gallicane ,  félon  la  de'claration  qui 
en  fut  faite  dans  l'AlTemblce  des  Etats  de  idij*, 
Oii  la  demande  que  le  Clergé  fit ,  pour  la  récep- 
tion du  Concile  de  Trente  ,  fut  conçue  en  ces  ter- 
mes. Le  Concile  de  Trente  aïant  décidé  les  Con- 
troverfes  de  notre  tems ,  e^  pourvu  a  la  réforma- 
tion des  Moeurs ,  Votre  Majefié  efi  irès-humble- 
ment  fupliée  de  le  recevoir  ir  d'en  permettre  la 
publication ,  fans  préjudice  de  vos  Droits  ,  Li- 
bertés de  l'Egiife  Gallicane  ,  Privilèges  ,  ^ 
Exemptions  des  Chapitres ,  Collèges  &  Monaf- 
ter  es. 

Que  fî  les  Décrets  d^s  Conciles  (E^cuménique? 
ne  peuvent  avoir  d'autorité  ,  en  tout  ce  qui  regarde 
le  Droit  pofitif,  dans  les  Provinces  du  Chriftianif- 
me  ,  où  ils  ne  font  point  reçus  &  publiés  ,  qui  peut 
douter  que  cela  ne  foit  encore  plus  vrai  des  Décrets 
du  Pape  feul ,  &  fur-tout  de  ceux  qui  ne  font  faits 
que  pour  condamner  des  Livres  ;  n'étant  que  trop 
vrai  cju'on  en  condamne  à  Rome  ,  par  écs  confidé- 
rationspolit'ques ,  à  la  follici'"ation  des  perfonnes 
pu.flantes  ,  à  qui  il  eft  facile ,  par  les  divers  moïens 
qu'ils  emploient,  de  donner  dts  imprcffions  de- 
favantagcuks  des  Ouv.  âges  les  plus  in^iocens  ?  Et 
c'efl  ce  qui  donne  un  très-grand  fujet  de  nt  pas  re- 
cevoir légèrement  es  fortes  de  condrmnatioi.y» 
comme  il  y  en  a  auili  en  effet  très-peu  qu'on  reçoive, 
y  aïant  en  France  beaucoup  de  Livres  &  d'Ecrits 
condamnés  à  Rome  ■  qui  le  lifen:  par  tout  ,  fans 
fcrupule  &  avec  édification. 

On  vous  dira  peut  être  ,  mes  Frères,  qu'en  vain 
on  tâche  de  vous  alTurer  contre  les  menaces  de  ce 
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Bref,  fur  ce  qu'il  n'a  pas  cté  reçu  &  publié  dans  îé': 
Roïaume  ;  parce  qu'il  y  eft  eApreflément  dcclaré, 
qu'il  fulHc  qu'il  ait  cté  publié  à  Rome ,  ôc  aHiché 
aux  portes  de  l'Eglife  de  S.  Pierre  du  Vatican  ,  Se 
dans  le  Champ  de  Flore  ,  pour  lier  les  confcicncs 
de  tous  les  Fidèles  ,  non-feulemenc dans  l'Italie,  & 
dans  les  Païs  qui  dépendent  plus  abfblument  dé 
la  puifTance  du  Pape  ;  mais  généralement  danS 
toute  la  terre. 

Il  eft  vrai  que  cela  tîi.  druis  ce  Bref  j  maïs  tant 
s'en  faut  qu'on  en  doive  plus  apréhender  de  n'y  pas 
■obéir  ;  que  c'eft  ce  qui  fait  qu'on  ne  peuc  y  avoir 
tt'égard  ,  fans  fe  rendre  également  coupable  ,  en-* 
vers  l'Etat  Se  envers  l'Eglife  ,  parce  que  cette  préi 
tention  va  à  renvcrfer  l'un  &  l'autre.  Car  pour  ce 
qui  eft  de  l'Etat;  on  fait  alTés  les  mauvais  effets 
qu'elle  feroit  capable  de  produife  ,  dans  des  tems 
de  brouilleries  avec  la  Cour  de  Rome  ,  comme  cii 
n'en  a  que  trop  d'exem.ples  dans  les  Hiftoires.  Ec 
dhs  maintenant  il  n'y  auroit  prefoue  point  d'Offi-» 
ciers  du  Roi  qui  ne  fuffenc  excommuniés  ,  parce 
«ju'ils  fe  maintiennent  en  de  certains  ufages  qui 
leur  font  déiéndus ,  fo'.;"  peine  d'excommunica- 
tion ,  par  une  EuUe  qui  fe  publie  très-folemnelle- 
menttous  les  ans  à  Rome. 

Il  efi  donc  clair  que  ce  feroit  être  très-mauvaîs 
François  ,  que  d'autorifer  une  claufe  il  préjùdicia-i 
ble  au  bien  de  l'Etat ,  &  aux  Droits  du  Roi  :  mais 
l'amour  qu'on  doit  avoir  pour  l'Eî^îi'fe,  n'obligé 
pas  moins  a  ne  pas  déférer  à  des  Brefs- ou  à  des 
Bulles  ,  qui  atribaenr  au  Pape  un  pouvoir  h  excef-" 
iïf,  ôc  qui  ne  pourroit  être  fondé  q.ie  fur  une  er- 
reur très-dangereufe.  Car  on  ne  peut  avoir  ce  fenti- 
menc  ,  qu'en  simaginant  que  le  Pape  eft  le  maitre 
abfolu  de  toute  l'Eglife  ;  qu'il  a  u'^e  puiffance  ab- 
foluë  d'y  ordonner  tout  ce  qu'il  lui  plaît  ■<  &  que 
les  Evêques  ne  font  que  de  fimples  exécuteurs  de 
fes  volontés ,  fans  avoir  aucuu  droit  d'examiner  'À 


r>E  M.  L'EVESQ.UE  d'Alst.  39? 
et  qu'il  faic  eft  juile  ou  injufte  ,  conforme  ou  con- 
traire à  l'Ecriture  &  à  la  Tradition  :  car  à  que* 
leur  ferviroit  d'examiner  ,  par  ces  re'gles  ,  les  Dé- 
crets du  Pape  ,  fi  indépendamment  de  tout  exa- 
men >  &  de  toute  réception  dans  les  Provinces ,  la 
feule  publication  ,  qui  s'en  fait  à  Rome,  fuffifoic 
pour  lier  les  confciences  de  tous  les  Chrétiens  dans 
toute  l'Eglife  ,  &  par  conféquent  des  Evéquts 
mêmes  ? 

Voilà  ,  mes  Frères,  ce  que  j'ai  cru  vous  devoir 
dire, fur  le  premier  point  qui  regarde  l'exécution  Se 
Tautorité  prétendue  de  ce  Bref.  Il  faut  maintenant 
pafTer  au  fécond  ,  qui  regarde  les  fentimens  inté- 
rieurs que  vous  en  devés  avoir ,  &  les  fcrupules 
qu'il  vous  pourroit  donner  ,  touchant  le  jugement 
que  vous  devés  faire  d'un  Livre  dont  la  leéture  &  la 
pratique  vous  ont  été  recommandées  par  votre 
jEvêque,  comme  pouvant  contribuer  au  falut  des 
âmes  que  Dieu  lui  a  commifes,  &  qui  fe  trouve 
néanmoins  fiétrî  paruneCenfure  fi  outrageufe  :  Se 
ainfi  ,  ce  qui  me  refte  à  examiner ,  eft  ,  fi  en  aïanc 
eujufqu'ici  des  fentimens  avantageux,  vous  devés 
entrer  dans  d'autres  tout  opofes  ,  qu'on  tâche  de 
vous  infpircr  par  ce  Brtf. 

Surquoi  il  y  a  d'abord  une  chofe  très-certaine,, 
qui  eft  ,  que  ce  Bref  ne  fpécifîanl  rien  ,  &  difant  feu- 
lement en  général ,  qu'//jj/  a  dans  le  Rituel  quel-' 
eues  Doctrines  &  quelques  propojîtions  fauffes , 
pnguliéres  ,  dangereufes  dans  la  pratique ,  S"  er- 
ronées ,  il  n'eft  permis  à  perfonne  d'apliquer  ,  à 
aucun  point  en  particulier  ,  ces  qualifications  va- 
gues &  indéterminées  :  8c  fi  quelques-uns  l'ofoienc 
entreprendre  dans  ce  Diocèfe  ,  nous  ferions  obli- 
gés de  procéder  contr'cux  ,  par  les  voies  de  Droit, 
&par  les  Cenfuresde  l'Eglife.  Car  fi  le  Pape  n'a 
pas  jugé  le  devoir  faire;  s'il  n'a  pas  voulu  décou- 
vrir ces  prétendues  erreurs, qu'on  lui  a  dit  être  con- 
Çenuvs  dans  ce  Livre  \  ne  feroit-ce  pas  une  infupos- 
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table  témcritc  à  des  particuliers  que  de  l'enrrepred- 
dre  ?  N'eft-c'il  pas  vifible  qu'ils  ne  le  pourroient 
faire,  fansfemtttreen  un  danger  évidenr-de  pren- 
dre, pour  des  erreurs  de  des  faufletcs  ,  les  vérités 
les  plus  conftantcs  de  la  Morale  Chre'tienne  .  par- 
ce qu'elles  fe  crcuveront  oporées  à  leurs'  paflions 
&  à  leur  cupidité  ;  d'atribaer  au  Pape  leurs  fa^y^ 
jugernens ,  en  s'imaginant  qu'il  aatorife  les  plus 
grands  aboa,  parce  qu'ils  font  improuves  dans  ce 
Rituel ,  &  de  rejttter  cous  les  remèdes  néceflai- 
res  pour  fortir  du  péché  ,  qui  y  font  marqués, 
parce  qu'ils  fe  feront  mis  dans  l'efpric  qtie  c'eft  ce- 
la même  que  le  Pape  a  condamne  ,  comme  desfin- 
gularités  dangereufes  ,  contraires  à  la  coutume 
reçue  dans  l'Eglife  ;  ce  qui  feroit  capable  de  caufcr 
des  maux  horribles  dans  ce  Diocèfe ,  &  donncroit 
au  Démon  un  grand  avantage  ,  pour  infpirer  à 
plufieurs  perfonneo  ,  foibles  &  fufceptibles  de  cesr 
malignes  impreiîions  ,  un  efp.rit  d'impénitence  5c 
de  révolte  contre  leurs  Payeurs  ,  coloré  d'un  faux 
prétexte  de  déférence  au  Saine  Siège. 

Tout  l'effet  donc  que  pourroit  produire  ce  Bref, 
^roitau  plus  de  vous  faire  douter  confuféraent  3c 
en  général ,  qu'il  y  a  dans  ce  Livre  quelques  er- 
reurs &  quelques  maximes  dangereufes  ,  quoique- 
vous  ne  fachiés ,  ni  qu'elles  elles  font ,  ni  où  elles 
font  ;  mais  il  n'efl:  pas  difficile  de  vous  montrer» 
qu'il  ne  doit  pas  même  avoir  cet  effet ,  &  que  vous 
ne  pourries  en  cirer  cette  conféquence  ,  que  fur  des 
principes  faux  &  erronés. 

Je  fjpofe  ,  ce  que  je  vous  ai  déjà  répréfenté  , 
que  le  Rituel  n'e(ï  pas  un  Livre  dont  vous  n'aïés 
point  deconnoiiTance  ,  pour  lequel  vousfoïés  tout 
à  fait  indifférent  ,  &  que  vous  foies  au'îi  difpofés 
de  juger  mauvais  que  bon  :  mriis  que  c'eft  un  Livre 
que  votre  Evéque  vous  a  adreffé  pour  vous  inftruî- 
re  de  vos  principaux  devoirs  ,  ce  qui  a  dû  vous  îe; 
feite  recevoir  avec  refpecl  i  <iue  c'eft  im  Livre  dont- 
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4»'Do6trine  vous  efl:  tore  connue  ,  ne  contenant 
pxefque  rien  que  ce  qui  eit  cnfeigné  &  pratiqué  de- 
puis long-tems  dans  ce  Diocefe ,  ôc  que  vous  avés 
reconnu ,  par  expérience ,  être  avantageux  pour  le 
hJen  des  âmes  ;  &  enfin  ,  que  c'eft  un  Livre  ,  dont 
beaucoup  de  raifons  vous  ont  porté  jufqu'ici  à  en 
ayoirune  opinion  fort  avan:ageufc. 

Qr  je  dis  que  dans  ces  circoaitances  ,  on  ne  peut 
Xàifonnablemcnt  exiger  do  vous ,  que  vous  croies 
qpe  ce  Livre  efl  mauvais  ,  &  qu'il  n'eft  plus  per- 
mis de  le  lire  6c  de  s'en  fervir ,  qu'en  vous  preien- 
t^nt  des  motifs  plus  forts  de  l'avoir  en  horreur  ,  que 
ne  font  ceux  qui  vous  l'ont  fait  eltimer  ;  &  iifm  que 
cela  fut ,  il  fiudrc:t ,  ou  qu'on  vous  y  fit  voir  des  er- 
reurs -,  manifcfiement  contraires  à  la  Doclrine  de 
l'Eglife  ,  dont  vous  ne  vous  fulfics  point  aperçus 
auparavant  ;  ou  que  la  feule  autoric;  de  ce  Bref, 
qui  dit  qu'il  y  en  a,fans  vous  en  marquer  aucune:fuC 
un  motiffufîifant  de  le  croire  aveuglément ,  contre 
vos  propres  lumières  >  &  contre  l'aurorité  de  votre 
Evéque  ,  fans  favoir  ni  qu'elles  elles  font ,  ni  oa 
elles  font. 

,  On  ne  fait  pas  le  premier ,  le  Bref  ne  marquant  « 
comme  nous  avons  dit  ,  aucune  erreur  en  particu- 
lier ;  il  faudroit  donc  qu'on  fe  réduiiit  au  dernier  ; 
c'e(t-à-dire  ,  que  l'on  prétendit  qu'un  Evêque  aïanc 
fait  un  Livre  pour  le  gouvernement  de  fon  Dioce- 
fe ,  fi-tot  qu'il  viendra  à  paroitre  un  Bref  qui  le  con- 
d.imncia,  comme  une  méchant  Livre  ,  on  foit  obli- 
gé d'y  déférer  ,  quelque  répugnance  qu'on  y  puiife 
avoir  ,  ôc  de  s'y  foumettre  aveuglément  ■>  comme 
on  feroit  à  la  parole  de  Dieu  même.  Or  c'eft  ce  qui 
elî  entièrement  infcutenable  ,  fur-tout  dans  l'Egli- 
fe Gallicane  ,  qui  ne  s'eft  jamais  voulu  afiujettirà 
reconnoitre  le  Pape  pour  infiiillible  :  parce  que  ce 
fejoit  même  lui  atribuer  une  nouvelle  efpcce  d'in- 
faillibilité ,  qu'on  ne  s'eft  point  encore  avifé  de  lui 
jdçiiucf.  Cil  ks  Théologiens  ,  les  plu5  acacbés  à 
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la  Cour  de  Rome ,  fe  font  conceiicés  jufqu'ici  de 
prétendre  que  le  Pape  ne  fe  peut  tromper,  lors  qu'a- 
près un  légitime  Se  canonique  examen  de  quelques 
Dogmes,  il  les  propcfe  à  toute  l'Eglife,  comme 
faifant  partie  de  fa  Foi  :  mais  qu'il  ait  le  même  pri- 
vilège d'infaillibilité  ,  &  qu'il  fe  faille  rendre  nc- 
ceflaircment  à  fes  décifions  ,  quelques  lumières 
qu'on  puiffe  avoir  ,  au  contraire  ,  lorfqu'il  dit  en 
général ,  qu'il  y  a  de  mauvaifes  proportions  dans 
un  Livre  ;  c'eft  ce  qui  n'ell:  point  encore  venu  dans 
l'efprit  d'aucuns  Théologiens, 

Quand  un  Pape  décide  un  Dogme  ,  les  Evêques 
peuvent  Se  doivent  confulter  les  lumières  de  la  pa- 
role de  Dieu  &  de  la  Tradition  ,  pour  recevoir  fi 
décifion,  fi  elle  s'y  trouve  conforme  ;  &  c'eft  par  ce 
confentement  des  Evéques  ,  joint  à  la  détermina- 
tion du  Pape  ,  6c  quelquefois  à  celle  d'un  Concile 
particulier  ,  que  plulîeurs  Héréfies  ont  été  étou- 
fées  y  fans  Concile  Œcuménique  :  &  au  contraire  , 
il  eft  quelquefois  arrivé,  que  ce  qu'a  dit  un  Pape 
n'a  point  eu  d'autorité,^  parce  que  le  plus  grand 
nombre  du  Collège  Epifcopal  a  refufé  d'y  confen- 
tir  ;  comme  quand  le  Pape  ViSlor  excommunia 
les  Eglifesd'Afie  ,  à  caufe  qu'elles  faifoientla  Pâ-  ' 
que  le  même  jour  que  les  Juifs  i  cette  Excommuni-  - 
cation  n'eut  point  d'effet  ;  parce  que  le  plus  grand 
nombre  des  Evêques  fut  alor^  de  l'avis  de  S,  Irénée, 
qui  ne  jugea  pas  que  de  fi  grandes  Eglifes  dûflenc 
être  retranchées  de  la  Communion  des  autres  Fi- 
dèles pour  ce  fujet  :  &  quand  le  Pape  Honorius  dé- 
clara ,  par  une  Lettre  Dogmatique  ,  adreflee  à 
Sergius  Patriarche  de  Conftantinople  ,  qu'il  ne 
falloit  dire  ,  ni  qu'il  y  eut  deux  volontés  en  Jefus- 
Chrift  ,  ni  qu'il  n'y  en  eut  qu'une  ;  S.  Sophrône  , 
Patriarche  de  Jéruflilem ,  ne  laiffa  pas  de  foutenir, 
par  la  Tradition  &  par  l'Analogie  de  la  Foi  ,  que 
i'on  devoit  reconnoitre  qu'il  y  en  avoit  deux.  Et 
c'eft  ce  qui  fût  décidé  danslefixiémc  Concile  œcu- 

méoi- 
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ménique ,  qui  condamna  cette  Lettre  d'Honoritis  ; 
€c  cette  décifion  tlit  encore  depuis  renouvellce  dans 
d'autres  Conciles  ,  &  confirme'e  par  les  Papes 
mêmes. 

Lors  aufli  qu'un  Pape  trouve  à  redire  à  un  Livre  » 
fur-tout  d'un  Evêque  ,  &  qu'il  marque  en  particu- 
lier ce  qu'il  y  reprend  ,  en  doit  recevoir  la  répré- 
henlion  avec  refpeâ  ;  mais  on  n'ert  pas  obligé  de 
s'aveugler  ,  fî  l'oa  reconnoit  qu'elle  n'elè  pas  jufle, 
Ainli  quand  le  Pape  Benoît  II.  improuva  quelques 
endroits  des  Ecrits  de  S.  Julien  ,  Archevêque  de 
Tolède  ;  le  quinzième  Concile  de  Tolède  de  l'année 
588.  ne  laiffa  pasdefoutenir  qu'ils  écoient  Ortho- 
doxes ,  &  de  le  prouver,  par  les  témoignages  de 
l'Ecriture  &  des  Pérès  ,  auxquels  le  SuccefTeur  de 
Benoit  II.  fe  rendit.  Et  la  même  chofe  arriva  à 
JEugénc  IF",  à  l'égard  de  quelques  propolitions  de 
Toflat ,  depuis  Evêque  d'Avila ,  qui  lui  avoienc 
paru  être  Hérétiques, 

Mais  quand  un  Pape  fe  contente  de  condamner 
un  Livre,  rempli  d'un  grand  nombre  de  matières 
différentes,  comme  contenant  quelques  propofi- 
tions  finguliéres  8c  erronées  ,  fans  rien  fpécilîer 
davantage  ;  li  tous  les  Fidèles  étoient  obligés  de  fe 
fbumettre  à  fa  décifion ,  quelque  perfuadés  qu'ils 
fuflent  de  la  bonté  de  ce  Livre  ;  furquoi  pour- 
loient-ils  former  ce  jugement ,  que  fur  la  parole 
d'un  homme  capable  d'être  furpris  ?  Et  comment 
pourroient-ils  encore  difcerner,  parmi  un  grand 
nombre  de  proportions,  celles  que  le  Pape  auroic 
eues  en  vue,  &  qu'il  n'auroit  pas  voulu  leur  mar- 
quer en  particulier  ?  Il  eft  clair  qu'ils  ne  le  pour- 
roient  faire  qu'au  hazard  &  très  témérairement  ; 
ôc  toute  leur  croïance ,  dans  cette  rencontre  ,  ne 
pourroit  être  fondée  que  fur  l'autorité  feule  du 
Bref,  &  fur  les  lumières  &  les  afliftances  particu-  ' 
lières  ,  qu'ils  fupoferoient  que  le  Pape  auroic  re- 
çues pour  le  donner, 
T9me  m.  Ll 
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Or  fi  l'on  croit  que  les  Papes  ne  manquent  ja- 
mais ,  dans  ces  ocafions ,  de  recevoir  ces  lumière» 
&  cesafliftances,  «Se  que  cela  eft  certain  &  infail- 
lible ;  c'tfl:  ce  qu'il  ne  fera  pas  aifé  de  perfuadet 
à  tout  le  monde  ;  parce  que  Dieu  a  permis  que 
nous  aïons  des  preuves  du  contraire ,  y  aïant  pîu- 
lieurs  Bulles  des  Papes  qu'on  ne  peut  atribuer  à 
une  aliiftance  particulière  de  Dieu  ,  fans  faire  in- 
jure à  la  Religion ,  comme  la  Bulle ,  Unam  Sanc*. 
tam ,  qui  fcumet  au  Pape  l'un  &  l'autre  glaive  % 
le  Spirituel  &  le  Temporel ,  Ôc  celle  du  defFunt 
Pape  ,  qui  condamnoit  les  Cenfures  de  Sorbonne  > 
contre  les  Livres  de  Veïnant  ôc  d'Amadée. 

Que  fi  l'on  veut  dire  feulement ,  qu'on  peut  croi- 
re pieufement  que  le  Pape  eft  affifté  des  lumières 
du  Sainc-Eiprit ,  en  faifant  fa  Charge  ,  &  travail- 
lant férieufement  pour  le  bien  de  l'Eglife ,  cettç 
penfée  efl  pieufe  &  raifonnable:  mais  il  eft  pieux  5c 
laifcnnable  de  croire  auUi ,  que  des  Evêques  qui 
Cravaillent  fidèlement  à  s'aquitter  de  leurs  devoirs, 
n'en  font  pas  deftitue's.  Car  ce  feroit  une  erreur  da 
s'imaginer,  que  l'efprit  de  zèle ,  l'efprit  de  condui- 
te ,  l'efprit  de  fagefie  5c  d'intelligence  ,  n'ait  été. 
promis  qu'au  Pape  feul ,  &  que  tous  les  autres  Evê- 
ques n'agilFent  jamais  que  par  un  efprit  humain  6c 
par  des  lumières  humaines.  C'eftà  tous  les  Apô- 
Cres ,  dont  nous  fommes  les  SuccefTeurs ,  que  J  E- 
S  U  S-C  H  R  I  T  a  dit ,  en  leur  donnant  la  puiffance 
de  remettre  Ôc  de  retenir  les  pèches  :  Accîpite  Spi'- 
vitum-S anciitm  :  Recevés  le  Saint-EJprit  ;  ôc  c'eft 
fur  tous  les  Apôtres  que  le  même  Saint-Efprit  eft, 
defcendu  en  langues  de  feu  »  pour  les  difpofer  à  por- 
ter par  tout  la  parole  de  falut,  6c  à  répandre  dans 
JEoqs  les  peuples  le  feu  de  la  charité.  C'eft  pour- 
quoi ,  quand  il  s'agit  d'un  Livre  fait  par  un  Evê- 
^\x§■  ■)  pour  la  conduite  de  fon  Eglife ,  5c  de  la  con- 
daronatign  que  le  Pape  fait  de  ce  Livre ,  on  n'a  pas? 
ià.roig  de  recourir  à  l'alfiftance  du  Saijnt-Efprip,  pouj? 
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juger  certainement  que  le  Livre  eft  mauvais  ,  Se. 
«que  la  condamnation  en  eftjufte  :  s'il  yavoitlieu 
dans  ces  rencontres  ,  d'atribuer  à  l'infpiration  du 
Saint- Efprit  une  Cenfure ,  à  laquelle  le  Pape  dic 
qu'il  s'eft  porté  de  fon  propre  mouvem.enc ,  il  y  au- 
roit  fujet  de  croire  auffi  ,  que  l'efprit  de  Dieu  a  af- 
fifté  un  Evêque  dans  un  travail ,  qu'il  n'a  entrepris 
que  par  le  devoir  de  fa  Charge  &  pour  le  faluc  de 
fes  peuples. 

Nous  voudrions  bien ,  mes  cïiers  Frères ,  nou? 
pouvoir  difpenfer  de  vous  répréfenter  ces  chofcs  i 
mais  nous  y  fommes  forcés ,  par  la  néceflicé  oij 
nous  nous  trouvons  de  ne  pas  foufFrir  qu'on  vous 
détourne  de  la  croïance  que  vous  devés  avoir  era 
nous  1  comme  en  votre  Evêque  ,  &  de  l'eftime  que 
vous  avés  eue  jufqu'à  prefent ,  des  Maximes  Chré- 
tiennes ,  contenues  dans  le  Rituel ,  par  les  mau- 
▼aifes  impreffions  que  ce  Bref  vou?  en  donneroit  y 
fi  vous  aviés  fujc-t  de  Tatribuer  à  une  aififtance 
particulière  du  Saint-Efprit ,  n'y  aïant  que  cela 
qui  vous  puifTe  porter  à  y  déférer  contre  vos  pro- 
pres lumières.  11  n'y  a  donc  rien  de  pluîjufleéc  de 
plas  nécefTaire  ,  pour  dilliper  cette  illuhon  ,  q  j£ 
de  fuivre  le  defïein  de  Dieu  ,  qui  a  permis  qu'il  y 
tut  dans  ce  Bref  des  marques  fi  vihbles  de  l'efprio 
de  l'homme  ,  5c  des  preuves  fi  manifefles  qu'il  a 
été  furpris  tk  fuggéré  ,  par  des  perfonnes  ennemies 
$c  palBonnées ,  qu'il  fufllt  de  les  faire  obferver  > 
pour  empêcher  qu'on  ne  puifTe  y  être  trompé. 

La  première  marque  ,  qui  fait  voir  que  ce  Bref 
a  été  furpris  &  fuggéré  ,  eft  ,  que  c'eft  un  propri<f 
motu ,  comme  nous  avons  déjà  dit  ;  c'eft-à-dire  » 
que  c'eft  un  de  ces  Décrets  que  les  Papes  difenc 
avoir  fait  de  \t\iT propre  mouvement ,  de  fans  avoir 
pris  confeil  des  autres.  Car  fi  le  Pape  n'avoit  pa* 
été  furpris  ,  il  n'auroit  eu  garde  de  fe  fcrvir  d'une 
forme  Ci  peu  Canonique  ,  da'is  une  affaire  ii  im- 
portance ,  fur-tout  contre  un  Evêque  de  France  ; 

Ll  z 
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Sa  Sainteté  ne  pouvant  ignorer  la  difficulté  qae 
l'on  fait  en  ce  Roïaume  de  recevoir  les  Décrets  de 
cette  forte  ,  comme  e'tant  tout- à-fait  contraires  an 
ve'ritable  efprit  de  l'Eglife.   Dieu  a  promis  Taf- 
fiftance  de  fon  efprit  à  ceux  à  qui  il  en  donncroic 
la  conduite ,  par  la  vocation  Divine  :  mais  il  ne 
les  a  pas  difpenfé  ,  par  cette  promeffe ,  de  pren» 
dre  les  voies  naturelles  de  s'inftruire  de  la  vérité  » 
6c  de  chercher  les  moïens  les  plus  propres  pour 
réulîir  dans  une  Charge  fi  difficile.  Or  il  eil  cer- 
tain ,  pair  l'expérience  de  tous  les  fiécles  ,  que  la. 
Hieilleure  voie  pour  cela  eft  de  prendre  confeil , 
&  de  ne  rien  faire  par  foi-méme  dans  les  chofes 
importantes  ,  félon  cet  Oracle  du  Sage  :  Ou  il  y  O- 
leaiicoup  de  cor}[eih  ,  là  efi  lefalut.  L'efprit  d'oa 
feul  homme  ,  quelque  grand  qu'il  foit ,  eft  tou- 
jours borné  :  il  ne  pénétre  pas  tout  :  il  peut  être 
prévenu  ,  &  fouffrir  des  obfcurcifTemens  qui  lut 
cachent  quelquefois  ce  qu'il  y  a  de  plus  confidéra- 
ble  dans  une  a&aire  ,  eu  l'empêchent  d'y  faire  af- 
fés  d'atention  ;  mais  quand  on  eft  plulieurs  ;  ce  que 
les  uns  ne  voïent  pas  ,  eft  vu  par  les  autres  :  cha- 
cun même  s'aplique  davantage  8c  fait  plus  d'ef- 
fort pour  découvrir  la  vérité  ;  5c  les  mauvais  avis, 
étant  comhatus  ,  par  les  perfonnes  plus  éclairées  > 
fervent  à  fortifier  les  bons  :  ce  feroit  donc  en  quel- 
que forte  tenter  Dieu  ,  que  de  négliger  cesmoïens. 
il  raifonnables  ,  pour  s'atendre  aux  révélations 
immédiates  du  Saint-Efprit. 

Mais  nous  a\tons  un  exemple  dans  l'Ecriture  mê- 
me ,  qui  ne  permet  pas  de  douter  que  ce  ne  foit  par. 
le  confeil  de  plufieurs  ,  que  J  E  S  u  s-C  H  R  î  S  T  a. 
voulu  que  les  affaires  de  fon  Eglife  fulïent  décer- 
minées.  Car  quoique  S.  Pierre  ,  &  chacun  des. 
Apôtres  fufTent  remplis  du  Saint-Efprit,ils  ne  crû- 
rent pas  néanmoins  devoir  définir  ,  qu'en  commun. 
&  dansTAflemblée  de  l'Eglife  ,  la  conteftatioa 
qui  arriva  touchant  les  Csiéoioxùes  Légalesj  ce  na 
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lut  qu'après  une  longue  difcuffion  qu'ils  en  firenC' 
enfemble  ,  félon  les  propres  termes  de  l'Ecriture  , 
ium  magna  conq-uifiîio  fieret ,  qu'ils crùrenr  pou- 
voir écrire  avec  une  confiance  toute  Divine  ;  Vifum 
ejl  Spit'itîii-SanElo  (jr  nobis  ;  Il  a  femblé  bon  an 
Saint-Efprit  &  à  nous.  Et  c'eft  aufli  ce  que  le  cin- 
quième Concile  général  nous  a  apris  ,  en  ces  ter- 
mes ,  dans  la  huitième  féance  :  Quoique  la  gracer 
du  Saint-Efprit  fut  très-abondante  en  chacun  des 
Apôtres ,  (^  qu'ils  n'eujfent  pas  befoin  du  confeit 
d' autrui ,  pour  juger  de  ce  qu'ils  avaient  à  faire  , 
ils  ne  voulitrentpas  néanmoins  définir ,  s' il  fallait 
Circoncire  les  Gentils  ,  qu'après  s'être  ajjémblés  , 
afin  que  chacun  pût  apuïer  Jan  avis  par  le  témoi- 
gnages des  Ecritures  Divines.  Ceftpourqim  ils 
en  prononcèrent  la  Sentence  en  commun  ,  en  écri^ 
vant  aux  Gentils  .-lia  femblé  bon  au  Saint-Efprit 
&  à  nous.  Les  SS.  Pérès  en  ont  ufé  de  même  dans 
les  quatre  premiers  Conciles ,  n'aïant  décidé  qu'efs 
commun  ce  qui  regardait  les  nouvelles  Héréfîes  , 
^les  que  fiions  nouvellement  miles. Et  ils  nous  ont 
apris,  comme  une  chofe  certaine,  que  dans  les  dif' 
putes  communes  Jcrfqtie  fonpropofe  ce  qui  fe  peut 
dire  de  part  ^  d'autre ,  la  lumière  de  la  vérité 
chajfe  les  ténèbres  du  menfonge  .■  car  la  vérité  ne 
petit  être  découverte  d'une  autre  manière  dans  les 
différends  touchant  la  Loi  ;  parce  que  chacun  a 
befoin  d'être  aidé  par  fon  prochain  ,  filon  ce  qui 
tfl  dit  dans  les  Proverbes  de  Salomon  :  Quanaun: 
frère  fecourt  fit n  frère  ,  c'efi  comme  une  l^ille  qui- 
efi  bien  fortifiée.   Voilà  comme  parle  le  Concile. 

Et  c'eft  ce  que  les  Papes  ont  autrefois  bien  recon* 
nu  ;  car'iils  ne  faifoienr  rien  d'important, fanj  l'avis" 
des  Evéques  de  leur  Primatie ,  qu'ils  pouvoienr 
plus  facilement  alTembler  :  fi  ce  n'eft  que  dans-  les 
ocafions  d'une  nïceffité  preflante ,  ils  fe  contentaf- 
fent  de  celui  de  leur  Clergé ,  qu'ils  apelloienc  Pref^ 
Hterimn  3  o\i  fs  tiouvoienç  neanmo"^'  quelques 
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Évêques  ;  comme  quand  le  Pape  Corneille  reçûr-S" 
la  paix  de  l'Eglife  cinq  Ccnftffeurs,  qui  s'étoienC 
laifles  emporter  dans  le  Schifme  de  Novaxien  : 
Tlacuit ,  dit-il,  contrahi  Frejhyterium  ;  ad  fue- 
Yîint  etiam  Epifcopi  qtiitique.  Il  nous  afcmblé  bon 
d'ajfembler  le  Prejbytére  ;  cinq  Evêques  s'y  font 
nujji  trouvés.  Le  Collège  des  Cardinaux  a  fuccé- 
dé  à  ces  Conciles  ,  lorfque  cette  nouvelle  Dignité 
a  été  élevée  au  point  de  grandeur  où  elle  eft  main- 
tenant :  les  Papes  ont  été  long-tems  qu'ils  ne  fai- 
foient  rien  fans  les  confulter  ,  &  on  les  faifoit  mê- 
me jurer ,  avant  leur  Promotion  ,  qu'ils  ne  publie- 
roient  aucune  Bulle  ,  qui  n'eut  été  aprcuvée  par  le 
plus  grand  nombre  du  Sacré  Collège  :  mais  ceux, 
qui .  abufant  de  la  faveur  des  Papes  ,  n'ont  penfé, 
pour  leur  propre  i'itérét,  qu'à  les  rendre  plus  abfo- 
lus  ,  ont  fait  enforte  qu'ils  n'ont  prefque  rien  pro- 
pofé  au  Collège  entier  des  Cardinaux-,  &  qu'ils  le 
font  contentés  de  le  faire  d'ordinaire  à  diverfes 
Congrégations,  qu'ils  établiifent  à  leur  gré,  ôc 
où  ils  ne  font  entrer  que  ceux  qu'il  leur  plaît.  Et 
enfin  ,  quand  ils  ont  voulu  encore  les  mettre  dans 
une  plus  grande  indépendance ,  ils  ont  trouvé  cette 
nouvelle  forme  de  faire  les  chefes  de  leur  propre 
mouvement  -,  motu  -proprio  :  ce  qui  ne  fignifiepas 
que  perfonne  ne  lesy  ait  pouiTJsjmais feulement  que 
ce  font  des  inftigateurs  fecrets  .  qui  ne  s'oferoient 
nommer,  &  qui  foirventneles  fontpaffer  par-def- 
fus  toutes  les  formes  Canoniques ,  que  pour  conten- 
ter leurs  paffions  &  leurs  intérêts. 

Que  fi  cette  forme  a  toujours  quelque  chofe  d'ir- 
régulier  ;  il  eft  bien  étrange  que  l'on  s'en  ferve,  non 
pour  faire  des  grâce  s  ,  ce  qui  feroit  plus  fuportable; 
mais  pour  traiter  auffi  injurieufement  qu'on  a  fait 
le  Livre  d'un  Evêque  ,  comme  fi  c'étoit  une  chofè 
de  nulle  importance ,  &  qui  ne  méritât  pas  qu'on 
la  fit  avec  confeil.  II  n'y  a  donc  pas  d'aparence  que 
le  Pape  ait  été  infwrmé  de  ce  procédé  i  Si.  ç'eft  une 


DE  M.   L'EvES^UE  B'AlET.       4O5: 
jpriuve  manifefle  qu'on  a  furpris  Sa  Sainteté. 

La  féconde  preuve  que  ce  Brefeft  fubrepcice  j 
c'eft  qu'il  y  eft  die ,  que  le  Pape  l'a  fàic  de  fa  certai- 
ne [cience  ,  excertafciernia  &  deliberatione  nojlri^. 
Car  y  a-t'il  de  l'aparence,  que  le  Pape  étant  acablé 
d'une  infinité  d'ocupations ,  ait  pris  la  peine  de 
lire  lui-même  un  gros  Livre  ,  qu'il  ne  peut  en- 
tendre que  très-difficilement,  étant  écrit  en  une 
Langue  ,  dont  on  fait  qu'il  n'a  au  plus  qu'une  mé- 
diocre connoifTanee  ?  Cependant  il  faudroit  qu'il 
l'eut  lu  &  examiné  lui-même  ,  &  qu'il  y  eut  dé- 
couvert ,  par  fa  propre  lecture ,  les  prétendues 
Hiauvaifes  Maximes  ,  que  ce  Bref  aflure  y  être 
contenues  ,  pour  pouvoir  dire  qu'il  a  agi  ,  dans 
cette  affaire  ,  par  une  connoilTance  certaine  ,  qu'il 
en  ait  prife  par  fa  propre  étude  ,  &  par  un  defleirv 
qu'il  ait  formé  de  lui-même  ,  &  fans  que  d'autres 
le  lui  aient  infpiré.  Et  par  conféquent  ce  que  les 
vrais  Auteurs  de  ce  Bref  ont  fait  mettre  ,  pour  fe 
cacher  ,  eft  ce  qui  les  découvre  davantage  ,  &  ce 
qui  fait  voir  plus  clairement  qu'il  ne  doit  peins 
être  atribué  à  Sa  Sainteté. 

La  troifiéme  marque  de  furprife ,  qui  eft  une  fui- 
te des  précédentes  j  c'eft-à-dire ,  de  ce  qu'on  a  em- 
pêché le  Pape  de  prendre  confeil ,  eft  ,  que  fi  ce 
Bref  avoit  lieu,  il  ne  faudroit  plus  parler  de  l'E- 
pifcopat ,  qui  fe  trouveroic  réduit ,  par  ce  procédé  y 
au  dernier  aviliffement. 

Pour  vous  faire  comprendre  cette  vérité  ,  mes 
Frères  ,  il  faut  remarquer  qu'il  y  a  bien  de  la  diffé- 
rence entre  les  Livres  des  particuliers  ,  qui  n'onc 
fouvent  pour  but  que  d'aquérir  de  h.  réputation  5 
&  ceux  que  font  les  Evcques  ,  par  la  néceflité  de 
leur  Miniftére  ,  5c  pour  la  conduite  de  leurs  Egli- 
fes.  On  commet  des  injuftices  ;  6c  cela  n'arrive 
que  trop  fouvent-  quand  on  condamne  les  premiers, 
fans  des  caufts  fuffifantes.  Mais  outre  que  ces  in- 
iuftices peuvent  être  plus  cachées,  5c  ne  pas  doa^. 
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ner  un  fi  évident  fujet  de  fe  plaindre  ,  elles  font  d'u--" 
ne  autre  efpéce  &  beaucoup  moins  confidirables 
que  celles  quel'on  commet  contre  les  derniers.  Car 
des  particuliers  n'ont  pas  reçu  de  Dieu  une  com.- 
mifîion  exprefîe  d'enfeigner  :  &  quand,  ils  le  font 
par  écrit ,  ils  ne  peuvent  pas  obliger ,  par  voïe  de 
puifTance  &  d'autorité, de  lire  ce  qu'ils  écrivent>ou 
de  pratiquer  ce  qu'ils  enfeignent  :  mais  les  Evéques 
ont  l'un  (Se  l'autre,  de  Droit  Divin.  Ils  font  les  Suc- 
cefTeurs  de  ceux  à  qui  jESus-CHRiSTa  com- 
mandé d'enfeigner  toutes  les  Nations ,  &  de  leur 
aprendre  à  garder  tout  ce  qu'il  leur  avoit  ordonné  ; 
JDocentes  eosfervare  omnia  quacumque  mandavi 
vobis.  Et  c'eft  tellement  le  principal  de  leur  Mif- 
fion  Divine ,  que  celui  qui  l'avoit  reçue  de  JESUS- 
CHRiSTmême  ,  dans  fa  gloire,  &  qui  en  pouvoit 
être  mieux  informé  que  perfonne  ,  ne  craint  point 
de  dire ,  qu'il  n'avoit  pas  été  envoie  pour  baptifer  , 
mais  pour  prêcher  ;  ce  qu'il  explique  plus  particu- 
lièrement dans  les  Aéles,  lorfqu'il  rapporte,  en  ces 
termes  ,  que  J  £  S  u  s-G  H  R  1  s  t  lui  dit ,  en  le  fai- 
iànt  Apôtre:  Je  vous  envoie  maintenant  vers  les 
Nations  pour  leur  ouvrir  les  yeux  ,  afin  qî/ilsjè 
eonvertijfem  des  ténèbres  à  la  lumière  ,  ^  de  la 
fnijjance  de  fat  an  à  Dieu  ;  ^  que  par  lafoiqti'ih 
auront  en  moi ,  ils  reçoivent  la  rémijjton  de  leurs: 
péchez ,  ^  aient  part  à  l'héritage  des  Saints.  Voi- 
îà  ce  que  tous  les  Evêques  doivent  croire  que  Dieii 
leur  a  dit  au  tems  de  leur  Ordination.  Car  il  eft 
fans  doute  ,  qu'il  les  a  tous  chargés  de  s'emploïer  , 
de  toutes  leurs  forces, à  faire  ccnnoitre  aux  peiïples> 
vers  lefquels  il  les  envoie ,  en  les  leur  donnant  pour 
Pafteurs  les  vérités  falutaires  de  l'Evangile  ,  8c 
de  travailler  à  leur  ouvrir  les  yeux  ,  par  les  Inflruc- 
lions  Divines  ,  à  les  faire  pafler  des  ténèbres  de 
l'ignorance  &  du  péché  -,  à  la  lumière  de  la  grâce , 
&  à  délivrer  ceux  qui  gémiflent  fous  la  puifTance 
de  iacan  ,  en  les  converciiTanc  férieufemenc  à  Dieo* 
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Malheur  à  moi  fi  je  ne  me  fuis  pas  aquité  ,  autaiic 
que  j'ai  pu  ,  d'un  devoir  fi  indifpenfable.  Va  mihi 
eft  ,fi  non  Evangelifavero.  Mais  de  quelque  ma- 
nière que  les  Evêques  s'efforcent  d'y  fatisfaire  ,  foie 
Îiar  écrie  ,  ou  de  vive  voix  ;  c'eft  toujours  Teffèt  de 
a  même  Million  Apoftolique  ;  c'eft  la  même  auto- 
rité qu'ils  exercent  ;  &  ils  ont  le  même  droit  en 
l'unéc  en  l'autre  de  fe  faire  écouter,  avec  une  fou- 
mifïion  Chrétienne  ,  du  troupeau  que  Dieu  leur  a 
confié. 

On  ne  peut  donc  leur  ôter  ce  droit ,  qu'ils  tien- 
nent de  Je  s  us-Chr  I  S  T,  qu'en  leur faifant leur 
Procès  ,  félon  les  formes  Canoniques ,  parce  qu'ils 
n'en  peuvent  être  légitimement  dépouiliés  ,  ni  en 
tout  ni  en  partie  ,  que  pour  des  fautes  qui  méritenc 
un  tel  châtiment  ;  éc  que  ce  feroit  introduire  la  do- 
mination ,  que  Jes  us-Christ  a  fi  févéremene 
défendue  à  fes  Miniftres  ,  que  de  prétendre  que  le 
Pape  n'a  qu'à  déclarer  qu'un  Evêq^uea  fait  des  fau- 
tes,qui  lui  doivent  faire  perdre  une  partie  de  fa  Ju- 
rifdiclion  ,  pour  l'en  priver  effectivement  ;  fans 
qu'on  loit  obligé  de  lui  marquer  qu'elles  font  ces 
fautes  ,  fans  que  perfonne  l'en  ait  avifé  ,  fans  qu'il 
ait  eu  aucun  lieu  de  s'en  défendre  ,  ôc  fans  qu'il  ea 
ait  été  convaincu. 

Il  ne  faut  qu'apliquer  ce  procédé  à  quelque  au- 
tre partie  des  fonéiions  Epif.opales  ,  pour  faire 
{ivouer  à  tout  le  monde  qu'il  feroit  infoutenable. 
Car  qui  pourroit  fouffrir  ,  par  exemple  ,  que  le  Pa- 
pe défendit  à  un  Evéque  d'Ordonner  des  Prêtres  , 
ou  d'adminiftrer  le  bacrement  de  Confirmation, 
ou  de  prêcher  la  parole  de  Dieu  ,  fans  autre  forme 
dejurtice  ,  finon  qu'on  diroit-  fans  preuves  &  fans' 
fondement ,  qu'il  enfeigne  une  mauvaife  Doctrine, 
ou  qu'il  a  commis  des  crimes  qui  méritent  ce  châ- 
timent i  On  voitaufli ,  fans  peine  ,  que  ce  feroit  la 
même  chofe,  fi, par  un  autre  tour- le  Pape  défendoic 
à  tous  ceux  du  Diocèfe  de  cet  Evéque,  contre  qui 
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il  neferoit  que  des  reproches  vagues  ,  de  recevait 
les  Ordres  de  lui, ou  le  Sacrement  de  Confirmation, 
ou  d'écouter  l'Evangile  de  fa  bouche.  Il  n'y  a  per- 
fonne  qui  ne  jugeât ,  qu'agir  de  la  forte  ,  ce  feroic 
s'atribuer  la  qualité  d'Evéque  univerfel,  au  fens  que 
S".  Grégoire  a  fi  févérement  &  fi  juftement  con- 
damné -  &  n'en  laifleraux  autres  que  le  nom  ,fans 
les  avantages  qu'il  enferme  ;  parce  que  ce  feroic 
les  regarder  ,  non  comme  de  véritables  Princes  de 
l'Eglife  ,  qui  tiennent  immédiatement  leur  Jurif- 
diélion  de  J  E  S  U  S-C  H  R  i  S  T  ,  qui  les  a  lui-mê- 
me envoies  ,  comme  fon  Père  l'a  envoie  i  mais 
comme  de  fimples  Vicaires  du  Pape  ,  qui  n'au- 
roient  qu'autant  de  pouvoir  qu'il  lui  plairoit  de 
leur  en  laiffer  ,  fans  qu'il  fe  crut  obligé  de  leur 
marquer  ,  fi  ce  n'eft  peut-être  en  général ,  les  cau- 
fes  qui  le  porteroient  à  leur  ôter  leur  Commiflion, 
Cependant,  mes  très-chers Frères,  c'eftceque, 
par  furprife  ,  on  fait  faire  à  Sa  Sainteté  contre  moi. 
Car  je  n'ai  pas  fait  ce  Livre  comme  particulier  , 
mais  comme  Evêque.  C'a  été  une  des  principales 
fondions  de  mon  Sacerdoce,  3c  que  j'ai  jugée  (i 
importante,  que  je  l'ai  différée  très-long-tems  ; 
parce  que  je  la  regardois  comme  devant  être  la 
confommation  de  mes  travaux  ,  &  de  l'expérien- 
ce que  je  pouvois  avoir  aquife  dans  le  gouverne- 
ment des  âmes.  On  ne  peut  douter  aulli ,  que  l'obli- 
gation que  j'ai  impofée  aux  Eccléfiaftiques  de  m.on 
Diocèfe ,  de  s'en  fervir  Se  d'en  fuivre  les  Maxi- 
mes ,  ne  foit  un  Acle  de  ma  Jurifdiélion  Epifco- 
pale  ,  que  je  tiens  de  Nôtre-Seigneur.  C'eft  donc 
m'interdire  une  de  mes  principales  fonélions  ^  Se 
me  priver  d'une  des  principales  parties  de  ma  Ju- 
rifdiélon  ,  que  d'avoir  condamné  ce  Livre  ,  ôc 
d'en  avoir  défendu  ,  non-feulement  l'ufage  ;  mais 
la  ledture  à  tous  ceux  à  qui  j'ai  eu  droit  d'ordon- 
ner de  le  lire  &  de  s'en  fervir  :  Se  par  conféquent 
çjQ  ne  1*4  pu  faire  fans  connoifTance  de  caufe ,  fans 
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m'ouïr  ,  &  fans  méjuger  dans  les  formes  Canoni- 
ques. Et  fi  l'on  foufFre  un  cel  procédé ,  qui  n'a 
peut-être  point  encore  eu  d'exemple  dans  l'Egli- 
fe  ,  tous  les  Evêques  ne  fe  doivent  plus  regarder 
comme  aïant  été  établis  par  le  Saint-Efprit ,  pour 
gouverner  l'Eglife  de  Dieu  ■.  qu'il  s'eft  aquife  par 
fon  fang  ,  aiafi  que  l'affure  S.  Paul  ;  mais 
comme  de  fimples  Commiilionnaires  ,  à  qui  on 
ote  ou  reftraint  le  pouvoir  comme  on  veut. 

La  quatrième  marque  de  furprife ,  eft  le  fcanda- 
le  que  caufe  ce  Bref,  en  donnant  occafion  de  décrier 
les  plus  certaines  Maximes  de  la  Morale  Evangéli- 
que  ,  &  d'aucorifer  le  relâchement  &  la  corruption 
des  Mœurs  :  car  ce  Livre  ,  qu'il  condamne,  conre- 
nanE  une  infinité  de  régies  très-faintes  ,  autorifées 
par  l'Ecriture  &  la  Tradition  ,  touchant  l'admi- 
niftration  des  Sacremens  ,  &  fur  les  difpolitions 
que  l'on  y  doit  aporter ,  fur  la  vocation  au  Sacer- 
doce ,  fur  l'entrée  dans  les  Bénéfices  ,  fur  l'ufage 
des  biens  Eccléfiaftiques,  &  fur  beaucoup  d'autres 
points  de  la  Morale  Chrétienne ,  que  les  nouveau:}^ 
Cafuifies  ont  étrangement  altérés  ,  par  un  nombre 
infini  de  relâchemens  ;  à  quoi  peuvent  être  portées 
lesperibnnes  peu  inftruites  ,  ou  mal  difpofées ,  qui 
Iss  voient  flétris  ,  par  une  Cenfure  générale  ,  en 
des  termes  fi  atroces ,  qu'à  prendre  toutes  les  Ma- 
ximes qui  paroifTent  dures  au  fens  humain  ,  parce 
qu'elles  incommodent  la  nature  corrompue  ,  ôc 
qu'elles  ne  montrent  point  d'autre  chemin  pour  al- 
ler au  Ciel  ,  que  la  voie  étroite  de  l'Evangile ,  pour 
des  propofitions  erronées  6c  des  fingularités  dan- 
gereufes  ;  &  à  fe  perfuader ,  au  contraire ,  que  tous 
les  relâchemens  ,  qui  flâtent  la  cupidité  &  l'impé- 
nitence,  font  de  loUables  coutumes, reçues  commu- 
nément dans  l'Eglife, que  les  Evêques  mêmes  n'ofe- 
loient  prendre  la  liberté  de  blâmer  ,  fans  s'expofer 
à  fe  voir  flétris  par  les  plus  rigoureufes  Cenfures  î 
Ainfi  tout  ce  qui  s'eft  fait  en  France  depuis  quinze 
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ans, contre  la  Morale  corrompue  des  nouveauxCél* 
fuifieSf  canC  par  les  Evéques  ôc  les  Palleurs  les  plu» 
zèle's  ,  que  par  les  Facultés  de  Théologie  ,  fe  itoax 
veroit  prefque  entie'rement  ruiné  par  ce  Bref ,  i'il 
y  avoit  été  reçu.  Et  il  y  a  bien  de  l'aparence  qtrti 
ceux  qui  en  font  les  auteurs  ,  &  qui  l'ont  tiré  du  P»i 
pe,  par  leurs  furprifes ,  font  les  mêmes  qui  tirèrent 
aulîi  5  par  les  mêmes  voies  ,  de  fon  PrédécefTeur-i' 
la  Bulle  contre  les  Ccnfures  de  Sorbonne  ,  quL 
av-oient  condamné  les  erreurs  pernicitufes  d'un  essa 
nemi  de  la  Hiérarchie ,  &  les  horribles  abominaijb 
tjons  d'un  corrupteur  delà  Morale.  Ils  pcnfoienti 
empêcher  par-là  ledécride  leur  mauvaife  Doétri*- 
ne  -,  en  taifan:  voir  que  ceux  qui  la  condamnent 
étoient  eux-mêmes  condamnés  à  Rome  ;  mais  ce 
qu'ils  ne  purent  faire  alors  ,  à  caufe  de  l'horrcut 
que  cette  Bulle  donna  à  tout  le  monde  »  ils  ont  tàv 
dîé  de  le  faire  par  ce  Btef ,  en  rendant  fufpeâ  dai. 
fifigularité  &  d'erreur  tout  ce  qui  tû  plus  pur  &  pli 
fains  que  leur  Morale  relâchée.  |5 

On  ne  peut  atribuer  qu'à  ce  deflein  ,  la  rigu 
extraordinaire  dont  ils  ont  ufé  dans  cetEe  Cenfurcî» . 
contre  l'ufage  Ôcles  propres  régies  de  ^'làdex ;çc- 
qui  nous  donne  une  cinquième  preu\*e  de  lafurprife  ■: 
qu'on  a  faite  au  Pape.  Car  c'eil  une  coutume-ordw. 
naire  aux  Cenfeurs  de  Rome  ,  quand  ils  trouvfenC' 
quelque  chofe  qu'il  ne  leur  plait  pasdans  des  Liri 
Mts  ,  d'ailleurs  eftimés ,  &  dont  les  Auteurs  mérir> 
tent  qu'on  les  confidére  ,  d'en  défendre  feulement  r 
laleclure;  don^c  corrigamur  ;  jufqu'a  ce  qt^ils 
foient  corrigés.  D'cii  vient  donc  qu'on  n'a  pas  ,  aa 
moins ,  gardé  cette  conduite  à  mon  égard  l  Eft-ce-- 
tju'un  Evoque eft  fi  peu  confxdérable  dans  l'Eglife  > 
qa'il  ne  mérite  pas  qu'on  ait  aucun  égard  pour  luiri-v 
On  ne  s'imaginera  pas  cela  :  &  toute  l'idée  qud'. 
peut  doiiner  la  févérité  de  cette  condamnation^. 
eA,  que  ceux  qui  l'ont  infpirée  au  Pape,  lui  ontî 
parlé  (fe  ee  Liyte ,  comme  d'un  Ouvrage  û màu»* 
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Tais  en  coûtes  Tes  parties  ,  ^'ii  n'y  avoit  pas 
moïen  de  le  réformer ,  ni  de  le  mettre  en  e'rat  qu'il 
fût  de  quelque  ufage  dans  l'Eglife. 

C'eft  encore  une  autre  régie  de  V Index  ■>  qu'il 
n'y  a  que  les  Livres  Hérétiques  ,  &  qui  contiennent 
des  Dogmes  contre  la  Foi, dont  on  défende  la  leélu- 
rc  ,  fous  fxeine  d'Excommunication  ;  &  qu'on  n'eft 
iùjec,pour  lire  les  autres, à  aucune  Cenfure. Cepen- 
dant quoi  qu'on  n'ait  ofé  dire  qu'il  y  ait  aucun  Dog- 
me contre  la  Foi  dans  le  Rituel ,  on  ne  laifTe  pas 
de  prétendre  que  tous  les  Fidèles  ,qui  le  liront  ou 
le  retiendront ,  de  quelque  condition  ,  dignité ,  ou 
prééminence  qu'ils  puiltent  être;  &  quand  même 
il  en  faudroit  faire  mention  exprefle  ,  par  où  l'on 
a  voulu  marquer  les  EvêqueS; feront  Excommuniés 
ipfo  fa6lo  ;  c*eft-à-dire,  pourcelafeui  livrés  à  Sa- 
tan. Eft-il  poflible  que  le  Pape  eut  pu  avoir  de  lui- 
même  une  il  étrange  penfée  ^  Eft-ce-là  l'ufage  que 
Jesu  S- Christ  veut  qu'on  fàfle  des  Clefs  de 
l'Eglife  î  Et  peut-on  s'imaginer  que  des  Fidèles 
foient  retranchés  de  ce  Corps  Divin  ,  &  condam- 
nés au  feu  éternel ,  pour  avoir  lu ,  ou  retenu  chez 
eux  1  un  Livre  dont  ils  fe  fentent  édifiés  ,  &  qu'ils 
favent  avoir  été  reçu  ,  avec  aprobation  ,  dans  tout 
un  Roïaume  Chrétien  ?  Que  fi  on  a  été  dans  cette 
penfée  à  Rome  ,  &  qu'on  ait  été  férieufement  per- 
lùadé  que  ceux  qui  n^béi'ront  pas  à  ce  Bref  tombe- 
roicnt  dans  l'Excommunication;  avec  quelle  con- 
fcience  a-t'on  pu  tendre  ce  piège  à  une  infinité  de 
perfonncs  ,  étant  bien  facile  de  prévoir  qu'il  y  au- 
»oic  beaucoup  de  gei.s  qui  ne  fe  croiroient  pas  obli- 
gés de  déférer  à  un  tel  Bref? 

Defi^rce  que  toutes  cts  menaces  d'Excommuni- 
cation ,  h  mal  fondées,  ne  peuvent  fcrvirà  autre 
chofe  qu'à  rendre  méprifable  aux  peuples  l'ufage 
du  Glaive  Spirituel ,  qui  eft  le  nerfde  la  Difcipline 
Ecrléfiafllque  ,  comme  dit  le  Concile  de  Trente  • 
en  parlant  de  l'abus  des  Excommunications  iadiC' 

Tome  ///.  M  m 


^ét^si"  ^^^èiqù&  h  Glaive  de  l'Exeommuuktt^. 
iiM],  d\t^')  Jbit  lie  ne^dela  Difiipitne- Ec(M4 
fi^fliàiit',  ^qWonpttilfetenferv'ivfort  utilement  ^ 
pmr'iQntèhh  lesipeuplesdâns  le  devait;  il  faut 
néanmoins  en  uferfortfjbbremeni  ^  aî;ec beaucoup 
de  ckèonfptUiont  ;  puifqne  l'-expérience  nous 
àprefid  ,qt(tfi  on'  «nmenate  imprudemment^ 
fOuY  des  taûfei  légères  ,on  le  fait  moins  <raindrt 
àue'tnépYifer ,  ^qn'tlferfplûtôtàlaf^rte  qt^au 

^'^La  fixlérrte  fnarqueî^e^^fiifpnf&,  e(lv<îtt'sublktt 
fltjè  les  Pâ'ftedrs'iie'l'EgHfe  doivent  toujours  agUr 
ânhs  ûn'efpritde  charité  &  dejuftice,'ceux  qaiont 
fàlk  èë  Bref  en  ont  négligé  ou  violé  coûtes  les  ré- 
gfô?.  Car  bien  que  notre-  .Ritmi  fcit  public  »:  û 
néanmoins  j'y  ai  fait  des  fautes  ,  elles  doivent  paf. 
fô"  j3oùr  fecrétès  s  tant  à  Wo»  égard ,  perfopne  ne 
tri'èn  atantâverti  ;  qa'àl'égàïdde  couEe.laEfancje'^ 
^liôn  n'en  a  fait  aucune  plaintë-iB^Wque^iSijdnnc 
H  Pape  ift^àvoit  trouvé  r^préheiifiijie  jen  quclqup 
cbofe ,  êc  qu'on  t'eut  laiiTé  agir  par  luii-raciTtevU 
^uroit  cru  fans  doute  devoir  obferver  en  mon  en" 
droit ,  ce  que  J  e  s  U  S-G  H  R  i  s  T  ordonne  dkn» 
i^Evangilè ,  en  marquant  l'ordre  de  ia  correâiqn 
fràrernôlle  ^  Çorripe  ettfn  inm  teç^  ipfumfo^am': 
R eprenes-ie'enpatt ieulier -,  entre  vo as  tj^ lui ,  atio 
qu'aïant  troftnu  nies  fautes  ,  je  lespuife  réparer 
fans  fcandale  »  eu  en  expliquant  ou  en  diangeaat 
1^  qu'on  aoroit  trouve  à  redire.  :  .  :Tt,fj33i 
^'  Mais ,  de  quelque  manière  que  cela  fèfurfkî&V 
jœi  €tr  particulier  ou  «n  public  ,  ilétoit  aumauw 
d'un  devoir  indifpenfable  de  charité  &  de  julhce» 
àê  me  donner  avis  des  màuVaifès  chofes  Çi'cm=  die 
èilomearoir  trouvée»  dan»  mon  Livre  i-^fin  qae 
l'eijfie  lieu  ,  ou  de  les  corriger  ou  de  m'ettjcîrtifier  , 
ff.  l'on  avoir  mal  pris  ma  penfée  :  6c  on  ne  voit  pas 
pomment  «r  a  pu  ,  en  confciencc  ,  en  venir  toat- 
d'yii-çOJîf  aux  dernières  extrémités ,  qui  à  peine 


féToientiàporcabicî  contre  Un  Evéqae, (après  une 
longue  &  notoire  coutumaoc.  Je  ne  crojifpa»  avois 
donné  lieu  ju^a'ki  ,  par  ma  conduite,  de  croire 
que  je  fois  fi  atachc  à  mon  propre  (èns  &  à  me* 
propres  lumières ,  que  rien  ne  fut  capabk  de  me  fai» 
?e  connoirre  mes  fautes  ;  pourquoi  donc  n'a-t'on 
pas  daigné  m'avertir,  avant  que  de  condamner  r^v 
cre  Rituel  ?  11  femble  que  ce  ne  peut  être  que  pouî 
deux  raifons;  ou  parce  qu'en  a  aprehendé  que  je 
me  jurtifiaiTe ,  fur  ce  qu'on  y  auroit  remarqué  coraï 
HIC  digne  de  Cenfure  ,  ou  parère  que  les  principaux 
auteurs  de  ce  Bref  aïanr  eu  deffein  deme  faire  ou-<f 
rrage,  ils  cuffent  été  iàchts  que  je  leur  en  euSç 
été  le  moïen  j  en  me  rendant  humbkment  aux 
jtiftes  réprchenfions^  qu'on  auroit  faises  de  mon 

r!  B«rpB«fcjfQûa  mcntrer  i  tf^  Ff^ef^yt^p-J^Jxfr 
fuis pa^élcngné  de  cette  difpofitiçn  Chrétienne} 
tereux  bien  v<3U»  dire  ,  qu'aïantapns  que  quelques 
performes  cràjguoient  qu'on  n'<ibufât  de  ce  qui  eil 
ordonné  dans  notre  Rhusl ,  touchant  le  Pvegillre 
de  l'érat  dta  arnes»  en  y  marquant  à£$  fautes  fe-^ 
crêtes  ;  au  lieu  qu'il  y  eft  expreifément  déclaré  « 
<^'on  n'y  marquera  que  des  vices  publics ,  quel'oa 
fait  par  des  voïes  extérieures  j  j'ai  cru  qUe  pput 
éter.cràeceafion  ,  à  ceux  qui  en  cherchent  »  coiïi= 
miffiiTlt  S",  Paul  ,  je  devois  changer  cet  en- 
droit  »T6t  vous  déclarer,  comme  je  fais  dès  main- 
tenant ,  que  mon  intention  n'eft  plus  que  l'on  met- 
te rien  dans  ce  Regiftre  de  ce  qui  regarde  les 
-Mœurs  ,  quoique  public  &  connu  de,  xcutjlç 
■fronde.  ^^Lbm  linv,^  n-s- 

:5iLJi'fin  aurois  ufé  demême,  à  Végsû(d  aertous  lèf" 
«ipsrcaifonnâbU»  qii'on  m'auroit  donnés  ;'&  c'eft 
/«nàdoutece^Ui  fait  voir  qu'on  étoit  obligédemé 
•les  donner ,  avant  que  d'en  venir  à  publier  cette 
Cênfure.  Car  comment  n'a-t'on  pas  vu,  qu'il  étoit 
également  de  la  jufticeô&  de  la  charité,  de  tentes 
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toutes  les  voies  poflîbies  vavantc^ue  d^jfejipe!^ 
à  fiçïrcir  unEvêquepar  ané  diflaniatiori  i^^*ftfié2 
leufe  ,  &  à  lui  fail-e  perdre  ce  qui  lui  èft  lé'pli* 
«cceflaire  ,  pour  fervi»  les  âmes,  dont  ÔièU-^fii^ 
chargé  -,  puiique  S.  Auguftin  n'a  point  ctiintéà 
dire  ,  que  ia  mort  du  corps  lui  doit  èttt  plus  fil- 
portable  qa€  celle  de  fa  réputation  ,  à  caufe  des 
fbible» ,  qui  font  toujours  en  fort  grand  ftor«feré> 
auxquels  le  bon  exeiBple  de  leus«PaIktirs<>  6c  Hé& 
time  qu'Us  font  de  kur  conduite  ■.  ptofitenc  quel- 
quefois plus  que  leur^  parole*?  D'où  il  «'«rrfiïît» 
félon  le  fentimcrit  de  c€  grand  Saint  r  que  cfen^ft. 
pas  un  moindre  péché  devant  Dieu,  de  faite  vfan» 
néceilite,  ce  qui  de  foi-méme  doit  faire  pcrdt* 
l'honneur  à  on  Evéque^en  qui  (on  peuple  a  créati- 
ce  ,  &  donc  il  écoute  arec  fruit  les  inûruûions  i 
jjue  de  i'expoftr  à  perdre  la  vie. 
•  "La  fcptiénie  marque  de  furprife,  eft ,  que  noâ^ 
fsiilejnent  orr  ne  nsus  a  donné aucunaiiedes^ptéi 
tendues  erreurs  de  ce  Rituel ,  av-anrque  de  teGen- 
iiirer  ;  mais  non  pas  même  en  le  CenfùranF  :  ce  qitt 
fait  que  cette  condamnation  ne  peut  fervir  qu'à  me 
deshonorer  ,  fans  que  perfonne  en  puiffè  tirer  au- 
cun fruit;  Se  encore moinslesEccléfi^iques-rf*  de 
Diocèfe  ,  que  les  autres,     i.       .      cv  -.  •.  pîv'H  :?t 
4  .Car  il  y  a  plus  d'un  an  qu'ils  lifenccë>Làr»e^5'*f« 
«fh  favcnt  prtfque  tpuîeï.les  Maxime^l  doiit'ii» 
étoient  même  informés  des  ■auparavaht.  t  onieuis 
dit  en  général  qu'il  y  en  a  d'erronées  ;  4c  on  leua 
défend  de  les  lire  ;  mais  on  ne  peut  parieur  défen- 
dre de  s'en- fouvenir  :.içs.  ce  a  lier.  Svde  l«s  pratiquer 
fe  préfentant  tous  les  jours ,  ils  font  oHigésvo^ 
de  les  rejstcer ,  ou:de  Içs  fuivre^.J^ité;  feroats^ils 
donc  ?  N'en  fuivront-ils  aucunes  ?  Mais  ilfa»drois 
pour  cela  renoncer  au  Chiiftianifijae^  parcexpié-  ce 
aituel  comy^Tcrd  les  fondemens  Sç  Icspriocipàux 
points  de  la  Morale  Chrétienne.  Difcerneronc-iisj 
f  as  leur  propre  lumiéxe  f  celles  qu'il  faut  Xuivre.  > 


fefiÇt^tsyç^bik  Jiig.e>.entfe^eTPapifi&ylçu/  Es  cque» 
yBèidje^inçf  au  h^zaxd  ,  à  l'avis  duquel:  il  ^audfoix 
jjlûtfkft  ranger.  11  titdoQcdair-qu'Usne  peuvent 
i*jf<f>nqablement  agir  dp  la  forte;  mais  que  les  aïanc 
|ufiqu'ici  CfCivéeS  toutes  bonnes ,  ils  doivent  conti^ 
Mçr  de  s'en  fsjvir  ,  parce  qu'autreraenC  ils  ag'i*-- 
^oi^nt  contre  leurs  propres  lumiérej  ,  la  raifon  Icui' 
êlnfçiguafitqti'ils  ne  peuvent  tirer  aucune  conciuùoB 
dlsop  Q^ifijJÇ-y^igue  Bc- indéterminée ,  pour  encon^- 
^^ttfhfr*ilfwe;§n  particulier.  ;     -:.  1,1) 

flalrfi^H^t^^ie  marque,  qui  IsifTe  peu  de  lieu <ïè 
ffielrpeqfté  $fe  Bref  foit  l'ouvrage  de  SaSainCeté» 
pft ,  que  contre  tout  ordre  judiciaire ,  fans  m'avoir 
oiii  Se  lans  avoir  rien  prononce  contre  ma  propre 
perfoflOjç  » "P^  Kîe  icuftrait  mes  Diocèfains  ,  &  os 
les  renvoie  à  un  imtre  E^'é^ae  r  àqui  ilr  ne  font 
pfliet/oprpife»  faklam  l'ordre  de  la  Hiérarciiie  îni- 
pôf cptttkâaiJagûminL'Ecclçfiartiqne  >  rendu  dansJcl^^ 
fe8©«ï.?C<ur}enidéfepdacc  a  toutes- forces  de  perî- 
fQp!»es:dB!MCènk  \sKitad,  on  leur  commaade  dé 
hrrçiCtXet  ^os  Ordirraires  des  lieux  ;  mais  on  raarv^ 
que  5îe«  pifcticuUer  ,  que  ceux  qui  me  font  fournis'* 
^  ^tecfbâr.jàa  it'HcropoliiaiQ  «  ou  à  quelqu'un 
des  Evcques  voifins  :  Qni^iTG^jmcTabili  Frata 
Mçf&itfi.{iihju3itYMetrxi}'OÎitano  ant  ttfiiex'ùici- 
eSbrihuti  Efftjcopii  re aliter j^  cam  ^ffiSu-  exhi^ 
èeabnptraaam^cJMfigjienî  :  cequieflune-nallèi. 
eéîiîarrif^eî-puifque  moi,  vivant  &  prefenr,  8a 
û'«àrit  iiîterdit  de  mes  fonâions  par  aucun  Juge-.* 
me^ -Canonique ,  on  ne  peut  adreffcr  àr  d'autres-^ 
icjpoib  èxclufioh  y  ceux  q^ne  l'on  reconnoît  êcrè 
fbumisiàf  l^bricé  (^  zlî&iU-S-C  BRtS  T-  nfé 
ijanbéei  'i  m^'^-^-  '•  i-^nu'iUh  zli-^noi-riùï  noi^  S  onot» 
^- ^Gardira  f  pe«uèttei)' vii^ta tre-  i'afàittleè  f6\» 
?n'épargner  ,  6t  parce  tiu'oh  a  cru  qu'il  m'auhjfe' 
ttc  dur  de  brûleV  moi-nlême  mon  Rituei,  œm? 
îtie  oa.y  oblige  tons  les  Ev^îes  à  qai  çrtH^o4- 
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teia  ;  mais  tant  s'en  faat,,  que  cette  Vépofvferpôt 
«fFoJblJrcecaïgumetit  defurprife,  qu'elle  cafuurt- 
nitune  nouvelle  preuve  ,  qui  doit  convaincre  cour- 
tes les  perfonties  qui  ont.  du  refpedt  pour  SaSakï^ 
tcté..  '  .  :f 

Car  peuc-on  attibuer  qu'aune  étrange  furpriicr^ 
de  ce  que  dans  le  même  Bref,  où  elle  appelle  un 
Evêque  fon  vénérable  Fre're  ;  c'eft-à-dire  ,  fan 
Collègue  dans  l'Epifcopat;  elle  ne  fe  concerne  pa« 
dédire,  qu'il  ya de  mauvaifes  chofes dans- un  Li- 
vre qu'il  a  fait  pour  ia  cpndoit&de  JfonDdocfefèX 
înais  qu'elle  ordonne  qu'on  ea  brûle  ,  fur  le  çhafn|i)» 
tous  les  eifemplaires  ,  comme  n'otant  propres  qu'à 
infeéler  le  monde-.  5c  à  corronipre  les  âmes- ».?&, 
que  même  elle  veuille  que  les  Evêques  foient  l'âa 
cxe'cutcurs  de  cette  rigueur  barbare  âc  inûi^e.,  qui 
ise  peut  avoir  d'autre  effet ,  que  d'à  prendre  aujn'iâ^ 
de  le  peu  d'c'tat  qu'on  fait  de  leur  Dignité  §acré«>, 
en.  voïant  qu'on  fe  porte  fans  (ujet  à  faire  ujie»in* 
iblteà.  un  Evéque,  qu'on  ne  dévroît  pas  faire L£|tt 
niotndre  Ecrivain  ?  Il  n'efl  pas  fans  exempleq^'a- 
près  avoir  Canoniquement  examiné  des  Livres,  3e 
y  avoir  trouvé  des  Hcréfies ,  Se  dts  blafphêmes 
contre  la  Foi ,  on  lésait  brûlés^pour  en  donner  de 
i'horreur  :  mais  qu'a  cela  de  commun,  avec  ce 
qu'on  a  prctenda  faire  contre  notre  Rituel ,  reçjif 
dans  toute  la  France  comme  ua  Livre  édJiianr., 
^u'on  ne  dir?point  qu'on  ait  fait  examiner, ^^dottt 
on  n'a  pas  ofé  dire  qu'il  enfeigne  dés  Héréfies^^ 
des  erreurs  ;  mais  feulement  qu'il  contient, ,.  fans 
dire  par  quelle  voie  on  l'a  fû  ,  quelques  Doélriops 
&  quelques  propofjtions  faulTe's  ,  finguliéres  -,  pé- 
lilleufes  dans  la  pratique  ,  &  erronées  ,  fans  ei\ 
avoJrvoulu  marquer  aucune  en  particulier  ?jUn  Ju- 
gement Il  informe  ,  nous  oblige-t'il  de  croire  que 
c»  Livre  foit  de  pire  condition  3c  plus  capable  de 
corrompre  les  Fidèles,  que  tant  de  médians  Livres 
àe  CafuijîeSjaji'ôa  lit  à  Rome  avec  toute  liberté?. 
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<8c  ;qûfe'*ïû(rï-feulemenc  oit  fait  TcknpriiTïer  tousle» 
jouris  ;  Tiwiîs  qa'otï  bic  vaènie  défendre,  ^ande  tioi» 
veaux"  Ecrits,  THalgrdks  CenfuresdesEvéquwrde 
France  Se  "des  !  plu?  céltbres  Umveriîèés  ?  ;  fili ^il. 
plus  digne  d'être  exterminé  8c  aboli  de  la  mé* 
moire  des  hommes,  que  le  Livre  d'Amadeus  Gui- 
menius  ,  &  qxie  l'Apologie  pour  hs  Cafuifics^ 
qu'on  a  condamnée  à-Rome,  avec  tancde  modéi. 
ration  &  d'indulgence  ,  bien  loin  d'ordonner  h 
tout  le  monde  d'en  porter  lc5.  exemplaires  aux- 
Ordinaires  desf'tieUJiPjJtjaHieÊcta'^ûléî  fans  retar- 
derîlèOt?--  :Vn']!À'iro'up^:ino\ 

Certç  conduite  eflfi  étrange  ,  que  fi  j'ai ,  d'une, 
part,  fujet  de  me  plaindre,  qu'on  adreffe  mes 
Diocèfains  à  d'autres  qu'à  moi  ,  pour  l'exécution, 
de  ce  Bref  ;  je  dois  erre  content ,  de  l'autre  ,.decc- 
qu'au  moins'On  me  difpenfe  par-là  d'une  Commif- 
Gon  11  peu  hoiiîorable  ;  &  qu'on  ne.donne  ordinaire» 
ment  qu'aux  pluj  vils  des  hommes.  Les  Evêqoey:"» 
que  l'on  y  emploie ,  font  en  cela  plus  maltraitas, 
que  moi  ;  &  je  ne  doute  point  qu'ils  ne  reccnnoif- 
fént  qu'on  ne  peut  guéres  fair£  de  plus  grande  iq- 
jure  à  leurcaraéiére  ,  que  de  changer  leur  qualité, 
de  Juges  ,  en  celle  d'exécuteurs  ,  en  ne  fe  conten- 
tant pas  de  vouloir  qu'ils  s'aveuglent  eux-mêmes  , 
pour  croire ,  fans  raifon ,  qu'un  Livre  qui  les  a  éiXi^ 
fiés  eft un  méchant  Livre  ;  mais  en  leur  comman- 
dant encore  de  porter  leur  obéïfïance  aveugle  jaC- 
qu'à  lebrûler  de  leurs  propres  mains4 

Je  n'ai  garde  de  faire  ce  tort  à  mes  ConfTéres:^' 
que  de  les  croire  capables  d'une  fi  bafle  compiai- 
lance  ;  mais  fi  ce  Livre  étoit  en  effet  digne  du  fcii  , 
&  que  ce  futuneaclicn  ngréable  à  Dieu  quedcl'a- 
bolrrije  ne  penfepasavoir  donné  fujet  de  me  croire 
incapable  d'en  faire  moi-même  le  facrifice  ,  8c  d'ê- 
tre moins  zélé  pour  le  falut  de  l'Eglife  ,  que  ne 
l'ont  été  pour  le  falut  de  leur  Patrie  ces  Pérès. 
Païens^  j  qui  ont  fait  mourir  leurs  enfans  qui  avoicnt. 
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confpiré  de  la  perdre.  Uui ,  mes  cliers  Frérçrjjjt 
ferois  tcut  prêt,  non-feulement  à  coufentljç^'ij^ 
exçerminâc  ce  Rhuel  ;  mais  à  l'cxterminerimojî», 
rnêmede  meîprcpresmains,  fi  j'avois  écé  fi  ma^ 
heureux^,  qu'au  lieu  que  je  ne  l'ai  fait  que  pour  m'^ 
quiter  de  l'obligation  que  j'aï  de  travailler  à  votre 
ialut ,  il  n'etoît  capable  en  effet  que  de  voua  jetççft 
dans  l'e'garemenc  :  mais  je  n'en  demturproi^  P3*5a 
là  je  m'eftimeroîj  coupable  de  demeurer^ 


îèms  dans  une  place  dont  j'aurois  H  fort-aEi  

jlrois  chercher  quelque  fclicude  pour  y  pleurtr.ijie^ 
péchés  ,  6c  faire  pcrfiçeqce.  de  rna  inau«,ai^  çfèhi 

'  S.'At'.guflin ,  s'étanit  trompe'  dans  lexhpix;qa'|^ 
avoît  fait  d'un  jeune  homme  de  fon  Sé'minaire.jj 
pour  le  faire  Evéque  d'une  petite  Villcj^^ji^gw)^ 
(tétachée  de  fon  Évêché  >  parce  qu'eUç,^t9Jt«ii^î 
peu  loin  d'Hîppcne  ,  ce  noiwel  Evêque  s'y  etat)Ç]j 
fort  mal  conduit ,  il  écrie  au  Pape  5",  Cckfii^,^ 
qu'il  étoit  réfclu  de  quitter  fa  Charge  d'Evqqçj , 
3'il  vo.ïoit  plus  long-tems  l'Eglife  de  Dleu^ayi^-î 
gçe ,  par  celai  qu'il  lui  avoif  împrademmentdQD-t> 
née  pour  la  gouverner.  Combien  plus  ferpijij^^ 
obligé  d'avoir  la  même  penfée ,  fi  Dieu  ayoif  pfri: 
mis  que  je  vous  eulTe  été  moi^mlme  une  piçrii€-4fe 
fcandale  ,  en  vous  donnant  pour  régies  de  fi  jné-- 
cbanres  Maximes  ,  que  le  féal  moïen  d'empêcher 
qu'elles  ne  perdiiTent  les  âmes  ,  fut  d'eroplçret.l* 
feu  pour  les  abolir  de  la  mémoire  des  homme«?  :i^ 
Je  pafTe  encore  plus  avant.  Quant  cela  ne  feroifet 
pas  ,  comme  par  la  miféricorde  de  Dieu  j'ai  iiujSBp 
de  croire  qu'il  ne  m'abandonnera  jamais  iufqu'à.^C.; 
point ,  il  fuffiroit  que  mon  Troupeau  fe  fut  lâiffd.^ 
emporter  à  cette  opinion ,  pour  me  dooner  larhê*. 
me  penfée,  &  pour  me  faire  croire  que  Dieu  <.fie'). 
voudioit  plus  que  je  lui  ferviiTe  de  Paileur.  CKi?  ? 
n'aïant  point  d'autres  régies  pour  le  conduire  ,  que 
celles  qu'on  lui  auroit  rendues  fufpeftes  i  le  lûoïsn . 


^ue  Je'Fé^u^  utilement  férviV?  Quelle  coafiance' 
^oorrôic- il  avoir  en  un  guide  ,  qu'il  croiroit  avoir 
cté'jufqù'ici  dans  un  tel  aveuglement,  qu'il  aurois 
pris l^oùr  de  voies  droites  &  fûre^,  des  routes  éga- 
rées qiii  né  rneireroient  qu'au  précipice  ? 

"  A'înfi  ,  mestrès-chers  Frères  ,  fi  ce  n'étoit  voua 
fftîrè^)ure,^e-de- douter  des  fentiraens  d'eftinns 
&  dS  bônfé  qVé  Vbus'aves  toujours  eus  pour  moi , 
jelpdarroîls'Vtnij  dite',  dans  la  lincérité  de  Dieu.,, 
commépàrlé -PApôtre,  que  ce  fe'roit  de  vous  qus 
dé^iîdrëftla'^réiolution  que  j'aurois  à  prendre  dans; 
itrieTi  fftchéefe  rencontre  :  car  j€  ne  puis ,  félon  tou-^ 
tes  les  lumières  que  Dieu  me  donne ,  vous  mener 
par  un  autre  chemin  ,  qiie  celui  que  je  voûsairnon- 
tre  jufqti'îci.    J'entrcuverois  bien  de  plus  larges  & 
déplus  conformes  aux  inclinations  de  la  nature  ^'^ 
iriàis'je  vous  trorrtpefois  ,  fi  l'Evangile  vous  aï- 
furant  qu'ils  cbnduifeiltàfï"a  mort ,  je  vousafluroisj  ," 
aucontra!re,  qli'ilsconduifent  à  lavîe. 

Que  ft  l'on  iîoeile  cpinionî  fingulieres  ,  toutes' 
celles  qui  font  fjivies  de  peu  de  ptrfcnnes  ,  je  ns  ' 
dtfavoiië  pas  qu'il  n'y  en  aie  de  cette  nature  darï*- 
IsRiniel  ,  &  que  l'dn'peut  méiné  dire  écré  coa- 
Cràirès  aax  coutumes   reçues  uar.s  rEglifè  ,  frort 
d'<ôiîrf6  tè  Dém  a  tous  lesaÇ'iuS  qui  y  font  communs ,  * 
&'iqu'ti'irgràâd-srTQfnBi^  de  fes  Paftcurs  ne'gligédt^ 
dè^'féppJFnef  j^ai*  quiy'a-t'il  de  plus  comm.u'nqutf^ 
rhidiifcrétë  faeilité  d'abfocdrt  toutes  fortts  de  pé-',' 
chearsi~en  leur  laifiant  pafler  leur  vie  dans  uns' 
révolution  concinuelle  dé  confeffions  ôc  de  crimes, 
qat  les  condnic  inferiJlbîément  à  l'impénitence  fi-  ■ 
Ilàle^cl^â4a'<femn3tion  éternelle  ? 'Qu'y  a-t'ii  d?' 
phii  ciirfjtfiûh  i-  qae  de  fe  pouffer  dans  le  Sacerdb-  l 
ce  y  fans  aucune  vocation  dé  Dieu  i  &  pardescon- - 
fidéracions  câutfs  humaines  ;  que  de  demandes-^ 
efFror.témentpour  (oi-même  des  Bénéfices,  mê- 
me à  charge  d'ames  ;  que  d'y  entrer  par  des  voies 
iilieiccs  ;  5c  par  la  funome  ;  que  de  les  accumiilex;>  ' 
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autant  que  l'on  peut ,  en  fe  moquant  de  tbW  I8î 
Canons  ,  qui  ont  condamné  cette  pluralité  iridilfir 
frueufe  ;  que  d'emploïer  les  biens  d'Eglife  ëft  içivî^ 
les  fortes  d'ufages  prophanes ,  &  de  ne  faire  auçiiÀ 
fcrupule  d'en  enrichir  fes  Parens  ?  Qu'y  a-t'il  de 
plus  commun  ,  que  de  donner  les  Charges  Eccl^- 
fiaftiques ,  ôc  les  Bénéfices  ,  non  aux  plus  dignes  ç 
mais  à  fe»  amis ,  ou  à  fes  proches ,  dignes  ou  indi- 
gnes ,  capables  ou  incapable?  de  fervir  PËglifej 
que  d'en  récompenfcr  ûs  Domeliiques  ,  fans  le 
mettre  eh  peine  que  c'èft  ce  qui  cft  apellédanslS 
Droit ,  Simonia  db  obfequio  ;  que  de  les  chàrg» 
de  Penfions ,  mêmes  exceilives ,  fans  aucun  befom', 
•k  fans  y  avoir  rendu  que  peu  oupcint  de  fervicé^ 
&  de  racheter  cnfuite  les  Penfions  pardes'Ti'^i'' 
lés  Simoniaques  ?  Qu'y  a^t'ii  enfin  de  plus  coni- 
mon  ,  que  d'exiger  de  l'argent  pour  l'entrée  é.n 
Religion  ,  dans  des  maifonrmême  d'ailleurs  faf- 
fifamment  fondées;  que  de  demander  toutes  fer- 
res de  Difpenfes  ,  fans  caofes ,  ou  pour  des  caufes 
tt"cs-légéres ,  &  que  d'acorder  ces  I>ifpenfcs  avÇ(j; 
}a  même  facilité  qu'on  les  demande  ,  &  fouvçirtt^ 
même  pour  de  l'argent  *■  '  ^^ 

Je  dis  encore  une  fois  »  mes  rrfes-chers  Fréres^'iî' 
c'eft  enfeigner  des  opinions  firiguliérts>que  derï*a'-p 
prouver  pas  soutes  ces  coutumes?  Nous  aurions  toftr' 
dé  nier  que  nous  n'en  euffions  enfeigné  danmôtî^' 
Rituel',  mais  en  même-temsje  necraindrois'poiht 
dédire,  que  je  ne  faurors  concevoir  que  l'on  poiiTè 
prendre  fes  fortes  de  coutumes  pour  îa  régie  dç  îa 
vérité ,  en  ce  qui  regarde  les  Mœurs  5c  laDifcîpîîs: 
ne  ,  fan*  renoncer  à  l'Evang'.le  6c  à  la  "RelîgtOn'i^ 
ni  qu'un  Evêque  puiiTe  s'exempter  deparlcf  ccmttè' 
des  abus  fi  manifeftes  ;  parce  cpi'étantdeventirpli^ 
commuas ,  ils  damnent  plus  de  monde,  fars  man- 
quer à  un  de  fesprincipaux  devoirs  ,  qui  tii  de  s'o- 
pofer, autant  qu'îl  peut ,  aux  corruptions-publiques^; 
qui  défigurent  la  beauté  de  la  Maifon  de  Dieu  ,'€fe- 
d'annoncer  aux  peuple  j  le  danger  qu'ils  courrenç. 


«n  fe  laiffant  emporter  par  letorrenc  des  mauvai- 
Ce&  coucumes,,,annxjue  s'ilipérilTenc  ,  ils  pe'riflenç 
ieùls  >  iSc  <)u^  pifju^ne  nous  demande  pas  compte 
deleurlàngS-    ,,,,,.. 

Voilà ,  mes  tr^s-chers  Frères ,  quelle  <(i  la  dif- 
pohtion  de  votre  Evêque  iar  ce  Bref  ;  s'il  s'e'coic 
alifis;  quelques  fautes parciculiifres dans leili;«ei,U 
KS  corrigerafans  peiaç,  quand  on  les  lui  aura  mon- 
trées ;mai$  ilmeitfiroit,  par  une  faulïil}umilité, 
.«'jl  diïoit  que  ce  Bref  l'a  fait  douter  qu'il  contint  des 
grQpofitions  fauûes ,  fingulie'res  ôc  erronées»^ 
^ecefoitunLivredigpe  du  feu,  &  qu'on  ait  dà 
traiter  d'une  manière  ii  outrageuie.  Il  nepeuc  auiS 
avoir  ,  ppur  fjifpecles  d'erreur  &  d'une  fingulariti 
dângereufe ,  les  maximes  &  les  re'gles  géiiérale« 
de  la  conduite  qu'il  a  tenue"  jufqu'ici  envers  vous  ; 
parce  qu'il  ell  perfuadé  que  ce  font  celles  de  l'Evan» 
gilcSc  des  SS.  Pères  ,"dont  on  ne  peut  s'éloigoet 
fans  s'égaler  fc-s'expolèr  aie  perdre,  Ainfi  e'efi 
ijotrexommua  intérêt  i  c'ellla  confidération  de 
mon  ûilut  v&  du  voue  ,  qui  m'a  oblige  de  vous 
4ccp.uvfîr  rnes  penfees  &  le  fond  de  mon  cœur  (Ur 
ce  Bref  ful^rèptice  ,  afin  de  pouvoir  empêcher  le» 
inaav^ii^  effejts  <qu.'ii  feroic  capable  de  produire.  Il 
nç  me  reiïp  après  cela,  mes  très-cher*  Frères,  que 
de  vous  conjurer,  de  la  part  de  Dieu ,  de  n'en  avoir 
p,as  moins  de  foumiiïion  &  de  vénération  pour  le- 
Saint  Siège  ,  le  regardant  toujours  comme  le  cen- 
tre de  la  Communion  Catholique ,  hors  laquelle  il 
n'y  a  point  defalut,&de  conferver  toujours  un  très- 
profond  refpccl  pour  Notre  Saint  Père  le  Pape 
Clément  IX.  qui  y  eftaffis  ;  priant  inftamment  No- 
tre-Séigneur  qu'il  daigne  le  remplir  de  its  lumière» 
8c  de  fes  grâces  ,  jSc  le  préferver  des  artifices  de 
ceux  qui  feroient  capables  de  l'engager  dans  des 
furprifes  de  cette  nature  ,  qui  peuvent  avoir  des  fui- 
tes fi  facheufes  ôc  fi  préjudiciables  à  la  Religion,, 
DonndàAlctle Juillet  1668. 

^, .  -  .,    t  NICOLAS,  Evêque  d'Alex  i\ 
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APROBATIONS 

De  pliifîeurs  de  Mejfeigneurs  les  Evêques  / 
données  au  RitubldeM.  l'EvesQUE 
D'Alex  ,  en  l'année  i66p. 

NO  u  s  avons  lô ,  avec  beaucoup  d'édification, 
le  Rituel  que  MefTire  Nicolas  Pavillon  , 
Evêque  d^Alec,  a  compofé  pour  l'ufagc  de  foa 
Diocèfe  ;  &  nous  louons  Dieu  de  cour  notre  cœur  » 
de  ce  qu'il  lui  a  plu  d'infpirer  à  ce  grand  Prélat 
ia  pcnfée  de  donner  au  public  de  fi  faintes  Inftruc- 
tions.  Comme  les  Evêques  font  les  vrais  Docteurs 
de  l'Eglife  ,  perfonne  n'a  droit  de  s'élever  contre 
leur  Doctrine,  à  moins  qu'ils foient  tombés dant 
des  erreurs  manifeftes ,  ou  que  l'Eglife  ait  con- 
damné leurs  fentimens  ;  ce  qu'elle  ne  fait  jamai* 
qu'avec  beaucoup  de  circonfpeélion  ;  5c  les  Ouvra- 
ges qu'ils  publient  portent  leur  Apr-obation,  par 
le  feul  nom  de  leurs  Auteurs.  Mais  quand  ils  fe- 
roient  fujecs  aux  mêmes  Cenfures  que  les  Théolo- 
giens particuliers ,  tout  le  monde  fait  que  nouj 
pourrions  dire  à  bon  droit  de  M.  l'Evêque  d'AIet , 
ce  que  S.  Ce/e/l/«premierdi(bit  autrefois  de  S" <i/»t 
Aiigtiftin ,  en  reprenant  l'audacieufe  témérité  de 
ceux  qui  déclamoienc  contre  ce  Dodleur  incom- 
parable :  Hanc  nunquam  finiflrce  jufpicionis  fal- 
temrum&r  afper/h.  Et  puifquece  Rituel  n'eft  qu'un 
abrégé  de  ce  que  Monfeigneur  d'AIet  a  enfèigné 
dans  fon  Diocèfe  ,  depuis  plus  de  trente  ans  qu'il 
le  gouverne  avec  un  foin  infatigable  >  &  que 
d'ailleurs  il  ne  contient  que  les  plus  pures  Régie* 
de  l'Evangile ,  &  les  Maximes  les  plus  faintes  que 
les  Canons  nous  ont  propofées ,  nous  ne  pouvons 

alTés 
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alTés  en  recommander  la  lecture  &  la  pratique. 
C'dl  le  fentimenc  que  nous  avoas  de  cet  excelienc 
Ouvrage  ,  de  nous  avons  cru  être  obliges  d'en  ren- 
dre un  témoignage  public  ,  pour  ne  détenir  pas  U 
vérité  dans  l'injulUce. 

f  L.  H.  DE  GONDRIN ,  Archevêque  de  Sens. 

•f  FRANÇOIS  ,  Archevêque  de  Narbonne. 

•j-  FRANÇOIS  ,  Evêqm  de  Trotes. 

^  PIERRE  ,  Evêque  de  Momauban. 

^  FELIX ,  Evêque  à"  Comte  de  Châlons.  0 
,    t  DE  GRlGNAxN  ,  Evêqm  d'Ufés. 
>   4  FRANÇOIS,  Evêque  de  Pamiers. 

^  GILBERT ,  Evêque  de  Comminges. 

\  HENRI ,  Evêque  d'Angers. 
■'    "j-FR-'iNÇOIS  .  Evêque  d' Angoulême, 
■?    ^  JEAN -,  Evêque  d'AuIonne. 

■  ^'ÇKkKCOlS  1  Evêque  d'Amiens. 

■  \  ROGER ,  Evêque  de  Lodève. 

'■■■  ^  NICOLAS  .  Evêque  &  Comte  de  Beauvah, 
•1  *  HENKIDELAV  AL  Evêquede  la  Rochelle. 
^ftrjfTOUSSAINS  DE  FORBIN  DE  JANSON, 
^i  '        Evêque  de  Marfeille. 

•J  CHARLES  >  Evêque  de  Soijfons. 

i  BERNARD ,  Eveqne  de  Couferans. 

t  FRANÇOIS  DE  CLERMONT  ,  Evêquet^^ 
Comte  de  Noton. 
■^'  "f  LOUIS  ,  Evêque  de  Mirepotx. 

■f  DE  LIGNY ,  Evêque  de  Meaux, 

\  LOUIS ,  Evêque  d'Agde. 

t  ANTOINE-FRANÇOIS,  Evêque  de  Rieux' 

-  «j-  CHARLES-FRANÇOIS,£t;?^«e^eRf««f/ 

-  t  PIERRE- JEAN -FRANÇOlSjEfarMff/é 
t  S.  Pons.  -^ 

«   f  CL  AUDE  ,  Evêque  &  Comte  d'Agen 
^    \H\]G\]ES^  Evêque  d'Acqs. 

Toutes  ces  Aprobations ,  ou  lignatures,  font  de 
i'année  1669.  de  diffc'tentes  datw, 
*   f  orne  III,  Nn 
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X>[oiis  fo:ifcrivons   l' Aprobation   que  plttjîeurt 

Mvêques  ont  donnée  au  Rituel  qu'a  fait  M. 

l'Evéqued'Alet,  A  Paris  ce  z";^.  Février  ^6j6, 
-f  H  E  N  R I ,  Evéque  de  Luçon. 
'^ousfo'ifcrivons  aujjtl' Aprobation  queplufieun 

Evêques  ont  donnée  au  Rituel  qu'a  fait  M, 

II' Evéque  d'Alet.  A  Paris  ce  ly  Mai  1676, 

tLOUIS  DE  BASSOMPIERRE, 
Evéque  de  Saintes. 

LETTRE 

JP^J  Evêques  au  Pape  Innocent  XI.  pour. la 
condamnation  de  la  Morale  des  Cafuilles. 

\JL  R  E'  S  -  S  A  1 N  T  Père, 

Quoiqu'il  femble  qu'il  ne  dût  rien  entrer  que 
de  triite  dans  une  Lettre ,  qui  n'a  pour  fujet  que 
des  chofes  aufli  de'plorables  que  les  maux  extrê- 
fnes  dont  l'Eglife  ert  affligée ,  nous  ne  fçaurions 
néanmoins  nous  empêcher  de  la  commencer  par 
desmouvemensdejoïe,  &par  les  a6lions-de-gra- 
cts  que  nous  devons  à  Dieu  ,  de  ce  qu'élevant  VO- 
TRE Sainteté*  au  Souverain  Pontificat, 
51  nous  a  donné  à  qui  porter  librement  <Sc  utilenrent 
pour  l'Eglife  ,  nos  gémiflemens  &  nos  plaintes, 
C'ert  dans  cette  aflurance  ,  Tre's-Saint  Peke  , 
que  nous  avons  réfolu  de  reprefenter  à  VOTRE 
Ï5ainteté1cs  maux  que  nous  voïons  dans  l'E- 
glife de  France  ;  &  pour  ne  vous  pas  ennuïer ,  voi- 
ci en  pexi  de  paroles  à  quoi  ils  fe  réduifent.  Comme 
Je  falut  ûts  Fidèles  dépend  principalement  de  la 

Î>.ureté  des  Dogmes  &  de  la  fainteté  des  Mœurs  ; 
'un  &  l'autre  de  ces  deux  points  a  reçu  diverfes 
jl^ejntgs  {1^.5  les  pF/eniiers  teras  de  l'Eglife ,  &  pat 
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les  artifices  da  Démon  ,  &  par  la  malice  des  hom-« 
mes.  Mais  ils  n'ont  jamais  été  ataqués  fi  fortemene 
ni  fi  dangereufement ,  que  dansles  tems  malheureui^ 
où  nous  fommes.  Car  on  ne  voïûic  autrefois  acaquef 
ouvertement  que  la  Foi  des  Myftéres  ;  8c  s'ily  avoic 
quelque  chofe  à  craindre  pour  les  Mœurs  ,  ce  n'é- 
toit  que  par  la  contagion  dts  mauvais  exemples  5 
mais  non  par  la  dépravation  des  régies  &  des  ma-« 
ximes.  Et  ainfi ,  à  l'égard  des  erreurs  contre  la  Foi, 
les  Fidèles  n'avoient ,  pour  s'en  garantir  ,  qu'à  fet 
tenir  fermes  à  la  Colonne  de  la  vérité,  qui  €l\  i'£- 
giifs  ,  &  à  régler  leur  créance  fur  fes  décifions  :  && 
M  ne  leur  étoit  pas  moins  facile  de  fè  défendre  deff 
mauvais  exemples  ,  aïant  devant  lesyeux  la  vier 
des  gens  de  bien  ;  8c  fur-tout  les  faintes  régies  de 
l'Evangile  ,  que  les  hommes  n'avaienf  pas  encore 
altérées  ,  par  leurs  faulFes  &  pernicieufes  fubtili* 
tés.  Et  quoique  depuis  plufieurs  fiécles,  il  fe  foiC 
lépandu  une  grande  corruption  dans  les  Mœur* 
des  Chrétiens  ;  autrefots  néanmoins  le  vice,  pour 
ainlidire,fè  reccnnoiiTantpour  ce  qu'il  étoit, porroic 
coi^jcurs  quelque  caraâ:ére  de  crainte  8c  de  honte  j 
8c  quelques  communs  que  fuflenc  les  délôrdres^ 
perfonne  n'ofoit  au  moins  les  autorifcr  publique- 
ment. Mais  préfentement  >  Tre'S-Sainit 
P  E  R  E  ,  le  mal  eft  bien  devenu  plus  grand  8c  plu» 
funefte  à  l'Eglife.  Car  non-f  ulement  le  nombre 
des  méchans  augmente  de  jour  en  jour  ;  mais  il  Cs 
trouve  encore  foucenu  par  la  témérité  inconlldérée» 
pour  ne  rien  dire  de  plus  dur  ,  de  quelques  nou- 
veaux Auteurs  ,  qui  femblent  n'avoir  eu  deifein  qa© 
de  flâter  3c  d'entretenir  la  convoitife  des  hommes  , 
d'étouffer  les  remords  de  !a  conicience  ,  d'éteindre 
lesdefirs,de  quitter  le  péché, d'oavrir  la  porte  à  tou-- 
te  fortes  de  vices  ,  d'élever  les  ténèbres  cont'-e  la^ 
lumiérejlafaufTeté  contre  la  vérité,en  rendant  l'au^ 
torité  égale  de  part  8c  d'autre  :  enfin  ,  de  faire  few 
cGuër  au  çrinie  U  cwinte  Si  honte  qu'il  porte  naut-: 

N  n  3r 
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rellement  avec  foi,&  de  lui»ôter  i'infamie  &  le  nom 
mémedecrime.Et  nous  ne  craignons  poinc,TRE'S- 
Saint  Père,  quand  nous  parlons  de  la  forte  ,  que 
Votre  Saint  tTE'trouve  que  le  zèîenous  emporte 
au-delà  des  bornes;  fi  elle  daigne  faire  atentior» 
quelle  eft  la  malignité  &  la  corruption  des  Ma- 
ximes que  cesnouveauxAuteursenfeignent,&qu'il3 
tâchent  d'infpirer  aux  Fidèles ,  comme  une  Doctri- 
ne pure,  ôc  qu'on  peut  fuivre  en  toute  fureté.  Nous 
fommes  même  affurés  ,  que  VotreSainte- 
T  É  aïant  fuccédé  à  la  piété  ,  aufli-bien  qu'à  la  di- 
gnité du  Prince  des  Apôtres ,  ne  fçauroit  voir  ,  fans 
horreur  ,  l'impiété  de  ces  Maximes  abominables  t 
&  c'eft  une  chofe  li  étrange  &  Il  inoiiie  ,  que  des 
Auteurs  Catholiques  ,  &  qui  font  prcfeflion  de  lit- 
térature» aïent  pu  tomber  dans  de  telles  abfurdités, 
qu'à  peine  VotreSainteté  en  pourra- t'el- 
le  croire  fes  propres  yeux.  Mais  elle  ceffera  peut- 
être  de  s'étonner  qu'ils  enfuient  venus  à  ce  poinE 
d'aveuglement ,  s'il  lui  plaît  de  confidérer  quelles 
étoient  leurs  difpofitions  de   leurs   préventions, 
quand  ils  ont  entrepris  l'examen  des  régies  de  la 
Morale  Chrétienne.  Votre  Sainteté  fçais 
que  les  anciens  Auteurs  étoient  bien  éloignés  de 
l'inconfidération  &  de  la  témérité  avec  laquelle  les 
nouveaux  décident  ce  qui  regarde  lesMœurs.   Ils  y 
aportoienr  bien  plus  de  maturité  ,  de  févérité,  8c. 
de  circonfpeilion  :  &.  perfuadés  qu'ils  étoient  de 
cette  maxime  fi  fàge  de  S.  Thomas .-  qu'il  eft  tou- 
jours dangereux  de  décider  fur  des  matières  oîi  il 
s'agit  de  péché  mortel  ;  parce  que  l'erreur  qui  nou3 
perfuade  que  ce  qui  eft  péché  mortel  ne  l'eft  point  > 
quoique  peut-être  elle  en  diminue  l'énormité  ,  ne 
l'ôte  jamais  tout-à- fait  ;  ils  n'avaient  nulle  déman- 
geaifon  de  l'expofer  à  ce  danger  ,  en  prononçant: 
desdécifionsde  Morale,  &  moins  encore  de  répan^ 
dre  parmi  le  peuple  les  penfées  qu'ils  pouvoienS 
avoir  fur  ce  fujet.  Ainfi  ce  ^u'on  apeik  aujouid'h'4 
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les  cas  deConfcience,ne  fe  décidoic  que  par  lesEvê- 
ques ,  <Sc  le  plus  fouvent  dans  des  Conciles  Provin- 
ciaux ;  èc  c'ctoic  fur  ces  définitions  que  les  Prêtres 
particuliers  formoienc  leurs  avis  quand  on  lescon- 
fultoit.  Souvent  même  les  Evêques  confulcoientle 
S.  Sie'gefur  quelques  cas  les  plus  difficiles  ;  Se  c'eft 
ce  qui  nous  a  produit  tant  de  belles  &  importantes- 
dcciiions  des  fouverains  Pontifes.  Mais  les  efpritff 
étant  devenus^plus  hardis  &.  plus  préfomptueux  , 
la  plupart  des  nouveauxThe'ologienSjmdprifant  le^ 
précautions  fi  fagement  établis,  ont  commencé  a 
prononcer  fur  tout-,fanshériter:&  pour  le  faire  avec 
plus  de  liberté,  leur  premier  foin  a  été  de  fe  mettre 
au-deffus  du  péril  où  l'on  s'expofe  par  la  difficulté 
qu'il  y  a  de  trouver  la  vérité.  L'expédient  qui  leur 
a  paru  le  plus  propre  pour  cela  a  été  d'établir ,  que 
(bit  qu'on  fuive  le  vrai  ou  le  faux  ,  que  l'on  fçache 
la  Loi  de  Dieu  ou  qu'on  l'ignore  ,  on  eft  toujours 
Egalement  en  fureté.  Car  ce  fondement  une  fois  po- 
fé  ,  il  eft  clair  qu'il  n'y  a  plus  aucun  péril ,  ni  pour 
les  rhéologiens,qui  décident  les  cas  de  confcience  > 
ni  pour  ceux  qui  fuivent  leurs  décifions.  Et  pour 
faire  fubfifter  le  principe  ;  au  lieu  que  tous  les  an- 
ciens ,  qui  marchent  fur  les  pas  des  Pérès  de  l'Egli- 
fe  ,  enfeignenttous  d'une  voix  ,  que  l'ignorance  des: 
premiers  principes  de  la  Loi  étemelle  n'eft  jamais- 
invincible  &  n'excufe  point  de  péché;  ceux-ci,  au-- 
contraire,  ont  décidé  hardiment  qu'on  peuC  igno-- 
rer  ces  principes  de  la  Loi  écernelle  ,  d'une  igno-^ 
rance  véritablement  invincible ,  &  qui  excufe  de 
péché  ceux  qui  agiffent  contre  cette  Loi,  Ce 
principe  établi ,  ils  fe  font  apliqués  à  étendre  ■.  le 
plus  qu'il  leur  a  été  poffible  ,  cette  liberté  de  -'ioler 
la  Loi  de  Dieu  fans  péché  ,  &  à  augmente?  Ip  lOm- 
bre  de  ceux  qui  font  dans  cette  prétendue  ignorance- 
invincible  de  la  vérité.  Et  c'eft  ce  qu'ils  ont  faicr 
en  mettant  dans  ce  rang  là ,  tous  ceux  à  qui  elle  ne 
paroit  pas  clairement  fur  quelques  Points  de  Mora-- 
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le  ,  8c  qui  voïenc  feulement  quelque  raifon  probaâ 
ble  de  parc  &  d'autre.  Car  encore  qu'il  ne  f'oit  pay 
difficile  à  ceux-mémesqui  y  font  dans  cet  état ,  de 
trouver  la  vérité  ■,  pourvu   qu'ils  veuillent  biea 
prendre  les  voies  que  l'Ecriture  &  la  droite  raifca 
prefcrivent  à  ceux  qui  manquent  de  lumière  &  de 
connoiflance  ;  il  a  plu  aux  nouveaux  Douleurs  de 
reconnoître  dans  tous  ceux-là  une  ignorance  véri- 
tablement invincible  ;  &  par  une  fuite  générale  de 
ce  principe  ,  excufer  pleinement  de  péché  quicon- 
que fuit  une  opinion  probable  ,  quoique  faufle  Se 
contraire  à  la  Loi  de  Dieu.  Et  pour  franchir  toutes 
les  bernes  qu'on  auroit  pu  mettre  à  cette  liberté, de 
fuivre  indifféremment  tout  ce  qui  peut  pafTer  pour 
probable,  ils  l'ont  portée  jufqu'à.  permettre  à  ceux- 
inêmes,  qui  étant  en  balance  entre  deux  opinions 
probables  ,  voient  néanm.oinsqu'ily  en  a  une  plus 
probable  &  plus  fûre  que  l'autre ,  de  fuivre  celle  qui 
efl  tout  à  la  fois- &  moins  probable  &  moins  fùre. 
11  ne  manquoit  rien  à  cette  licence, de  fuivre  toutes 
fortes  d'opinions,qui  dès-là  qu'elles  font  probable3> 
ne  manquent  point,  félon  eux,  d'être  fûres  ,  que  de 
Tes  rendre  fi  communes  .  qu'on  en  trouvât  toujours 
fur  quelque  fùjetque  ce  fût  :  &  c'eft  à  quoi  ils  ont 
admirabîemenLbienréufTi.enétablifrant, d'un  côté, 
«jue  toute  probabilité  ,  quelque  mince  qu'elle  foit  , 
fuffir  à  une  opinion  pour  pouvoir  être  fuivie  fans 
péché    quand  même  elle  ne  feroit  que  probable- 
ment  probable  ;  &  de  l'autre  ,  que  quatre  Docleur^ 
fuflifcnt  .  &  fouvent  même  un  feul  -,  pour  rendre 
une  opinion  probable  :  ce  qui  pafTe  fi  confiant  par- 
mi eux     qu'ils  traitent  de  ftupide  ôc  d'ignorant, 
quiconque  feroit  difficulté  de  reconnoitre  pour  pro- 
bable toute  opinion  enfeignée  par  quatreDoéleurs: 
&  c'ert    fclon  eux  ,  comme  qui  nieroit  qu'il  y  eut 
de  la  longueur  dans  une  ligne  ,  &  de  la  largeur  dans 
unefurface.  De  forte  que  s'il  arrive  qu'un  Evêque, 
5ui  convient  «ju'une  Propoficioa  eft  enfeignée  pax 


DE  M.  L'EVESQUE  D'ALET;  417 
quelques  nouveaux  Doéleiirs  ,  ne  laifTc  pas  de  la 
condamner;  il  ne  leur  en  faut  pas  davantage  pour 
le  faire  pafTer  pour  un  homme  qui  ignore  les  prin- 
cipes ,  &  qui  eft  incapable  de  rien  favoir  ,  &  pour 
fe  moquer  hardiment  de  fes  Ordonnances.  11  n'eft 
pas  croïable  ,  Tre'S-Saint  Pere  ,  quel 
bouleverfement  ces  nouveauxDoéleuts  ont  faitdans 
la  DocSlrine  des  Mœurs  ,  à  la  faveur  de  ces  horribles 
Maximes  ;  de  quelles  te'nèbres  ils  ont  envelopé 
ce  qu'il  y  a  de  plus  clair  dans  la  Loi  de  Dieu  ;  com- 
bien ils  ont  enfante  deDGgmesmonfirueux&.inouis5; 
&  combien  ils  en  ont  renverfc  ,  qui  avoient  pafïe 
pour  conftans  dans  tous  les  ficelés.  Et  bien  loin  de 
pouvoir  dire  que  cela  efl:  arrivé  contre  leur  intention.» 
ils  le  publicntcomme  un  bienfait  particulierdeDieu 
furlesChre'tiens.  Quand  nous  votons  ,  difent-ils, 
tant  de  différentes  opinions  dans  la  DoBrine  des 
Mœurs ,  nous  admirons  cet  effet  tout  vijible  de  Id, 
Providence  de  Dieu.  Car  comme  il  efl  meilleur 
four  les  ï^oïageurs ,  de  fçavoir  plu/jeurs  chemins, 
que  de  n'en  fçavoir  qu'un  ;  ainp  le  joug  de  JksuS- 
Christ  devient  plus  doux  par  cette  diverfité , 
puifqu'elle  donne  lieu  de  croire  que  les  hommes 
font  toi'ijours  bien ,  quelque  opinion  qu'ils  juivent. 
Mais  que  difent-ils  par-là  ,  finon  que  c'eft  un  grand 
bien  que  Dieu  nous  a  fait ,  de  ce  que  fa  Loi  eft  maitv 
tenant  dfefture  en  divers  points  ,  par  l'adreife  des 
C<î/MiJ?e5;  parce  qu'au  lieu  que  fila  vérité  nousétoic 
connue  ,  nous  n'aurions  tous  qu'un  même  chemin 
qu'il  faudroit  fuivrc  néceflairement ,  à  préfent  que 
les  nuages  des  opinions  probables  nous  la  cachent, 
nous  avons  autant  de  routes  affurées  qu'il  y  a  de 
probabilités?Que  pouvoit-on  donc  atendre,TRE'S- 
Saint  Pere  ,  de  gens  qui  préfèrent  ainfi  les  ténè- 
bres à  la  lumière  ;  qui  bien  loin  de  cliercher  &  de 
defirer  la  vérité  ,  fc  favent  bon  gré  de  l'ignorer  ; 
qui  legardent  cette  ignorance  comme  un  bienfait 
de  Dieu  -,  &  qui  en  font  la  bafe  de  toute  leur  Théo- 
logie Morale ,  finon  de  Us.  voir  tomber  au  plus 
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profond  abîme  des  ténèbres  qu'ils  ont  recherchcea',' 
brouiller  ôc  confondre  tout ,  ôc  enfanter  des  monf- 
tres  d'opinions ,  qui  font  au-delà  de  toute  cre'ance  ?' 
Au{ïi  l'événement  a-t'il  repondu  à  cette  efpérance, 
ou  plutôt  à  cette  crainte  li  bien  fondée.  Car  ceîT 
horribles  principes  ont  fi  fort  pullulé  de  toutes 
parts,  &  ont  produit  tant  d'abominations,  que 
pour  juger  combien  la  racine  efl  empeftée  ,  il  n'y 
a  qu'a  voir  quel  eft  le  poifon  des  rcjettons  qui  en 
font  fortis.  Voilà,  Tre'S-Saint  Pere  ,  quelle 
eft  cette  profonde  &  dangereufe  plaïe  de  l'Eglife  > 
qui  fait  gémir  tous  les  gens  de  bien  depuis  i\  long- 
îems.  Eft-ce  donc  là,  difent-ils,  cette  pureté  &  cec- 
Kfainteté  de  la  Doctrine  de  l'Evangile ,  qui  a  rem- 
pli les  Philofophes  d'admiration ,  &  qui  a  pluscon- 
verti  de  Païens  que  l'éclat  même  des  miracles  ? 
Eft-ce-là  cette  piété  du  Chriftianifme  ,  qui  eft  fî 
fort  au-deJTusdc  la  juftice  des  Scribes  Se  des  Pha- 
rifiens  ?  Falloit-il  donc  que  les  chofes  en  vinflenc 
au  point ,  qu'on  put  reprocher  à  des  Do6Veurs  Ca- 
tholiques, d'avoir  dans  la  Doélrine  des  Mœurs  , 
des  Maximes  plus  corrompues  ,  que  ni  les  Scribes 
ni  lesPharifiens ,  ni  les  Philofophes  prophanes,  ni 
tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  Païens  ?  Car  où  crouvera-t'oa 
ailleurs  tant  de  rufes  &  de  défaites ,  pour  éluder  les 
Loix  de  Dieu  ?  Qui  a  jamais  donné  plus  ck  licence  à 
la  cupiditéPQui  a  jamais  inventé  desDogmes  Ci  per- 
nicieux, à  la  fociété  civile  f  Qui  s'eft  jamais  moins 
Ibucié  de  la  vérité  ?  Les  Evêques  de  France  ,  auf- 
fi- bien  que  ceux  des  Païs-Bas  ,  ne  pouvant  donc 
plus  foufFrir  des  excès  fi  dangereux  &  fi  honteux  à 
l'Eglife  ,  commencèrent ,  il  y  a  quelque-tems ,  à 
chercher  les  moïens  de  réprimer  cette  licence  des 
Cafuifles.  Ils  auroient  bien  fouhairé  d'en  pouvoir 
abolir  entièrement  les  Ouvrages  ,  comme  on  avoit 
fait  autrefois  dans  le  fécond  Concile  de  Châlons 
fur  Saône  ,  &  dans  le  fixiéme  de  Paris ,  de  quel- 
ques Livres  pleins  d'erreurs  fur  le  fujet  de  la  Péni- 
ttncc.  Mais  comme  il  ne  fe  tient  plus  de  Conciles 


DE  M.  L'Eve  sc^uE  d'Alet.  419 
JProvinciaux,  il  ne  leur  eft  point  reftc  d'autre  moicn» 
que  de  s'opofer  un  à  un  au  débordement  de  cette 
perte  ,  &  de  tâcher  ,  chacun  de  fon  côté ,  d'en  ga- 
rantir fon  troupeau  ;  c'eft  pour  cela  que  les  uns 
ont  condamné  ,  par  une  Cenfure  générale ,  l'a- 
mas de  ces  Maximes  déteftables  qui  fe  trouvent 
dans  l'Apologie  des  Cafuifies  ;  &  que  d'autres  onc 
même  noté,  en  particulier  ,  certains  Dogmes,  donc 
le  venin  paroiflbit  plus  mortel  ôc  plus  dangereux 
pour  les  peuples.  Ils  ont  même  eu  la  confolation 
de  voir  leurs  pieufcs  intentions  apuïées  par  le  Saine 
Siège.  Car  l'Apologie  des  Cafuiftes  fut  condamnée 
par  ïtV-Ape  Alexandre  F"!!.  Et  de  plus, nous  avons 
deux  Conliituîions  de  lui  contre  45.  Propefitions 
extraites  de  plufieurs  Cafaiftes  ;  ce  Pape  aïant  bien 
voulu  laifTer  à  tout  le  monde  Chrétien  an  témoigna- 
ge autentique  de  la;douleur  qu'il  avoit  de  voir,  avec 
quelle  licence  ce  déluge  de  Maximes  relâchées  fe 
répandoitde  plusen  plus.  C'ell  ce  qui  fait  qu'il  dé- 
clare :  Qu'il  ejl  finjîhkment  touché  de  ce  qu'on 
fait  revivre  un  grand  nombre  d'opinions ,  qui  ne 
tendent  qu'an  relâchement  de  la  Alorale  Chrétien' 
ne  ,  ç^  qiii  empoifonnent  les  âmes  ;  ^  que  même 
on  en  produit  de  nouvelles  .-que  cette  licence  dç 
plufieurs  efprits  ,  qui  ne  peuvent  fe  contenir ,  aug-' 
mente  dejaiir  en  jour ,  ^  qu'elle  introduit  une  ma-' 
niére  de  décider  les  points  de  Morale  direBement 
contraires  à  la  /Implicite  de  l'Evangile  ^  à  la 
Do£îrine  des  Pérès  :  &  que  s'il  arrivait  aux  Fidè- 
les de  prendre  ces  Régies  potir  bonnes  ,  on  verrait 
bien  -  tôt  une  effroïable  corruption  dans  leurs 
Mœurs.  Par  on  i^l  p^.roit  que  ce  Pape,  en  condam- 
nant ces  mauvaifes  Maximes  ,  a  noté  &  condamné 
enmême-tem.s  le  Principe  de  la  Probabilité ,  donc 
elles  dérivent  toutes.  Mais  ptiirqu'il  faut  dire  libre- 
ment les  chofe-s  comme  elles  font  •.  à  une  perfonne 
dont  la  Charité,  auflî-bienque  la  Dignité  ,  veulent 
qu'on  ait  le  cœur  fur  les  lèvres  quand  on  lui  parle  ; 
Quoique  ces  Cenfures  (Jes  JEvétiucs  §c  ces  Conftitu- 
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tions  d'Alexandre  V^ll.  marquent  à  peu  près  au» 
perfonnes ,  les  plus  pieufes  &  les  plus  éclairées ,  ce 
qu'ils  ont  à  fuivre  -,  il  s'en  faut  bien  que  ce  ne  foie 
aJTés  pour  donner  moïenaux  finnples  de  diftinguer 
le  vrai  d'avec  le  faux  ,  dans  ces  fortes  de  difputes , 
pour  retenir  ceux  qui  ont  plus  de  pente  à  fuivre  ces 
Dogmes  pernicieux,  &  pour  guérir  ceux  qui  en  font 
infeètés.  Car  pour  les  Cenfures  des  Evêqucs  ;  ces 
Auteurs,  &  leurs  Adhérans,  les  méprifent,  dès 
qu'ils  font  hors  de  l'étendue  de  leur  Jurifdi61:ion ,  ôc 
tâchent  même  de  les  noircir ,  par  toutes  fortes  d'in- 
jures ,  fe  fentant  apuïés  par  le  grand  nombre  des 
Partifans  ,  que  leur  atire  la  conformité  d'une  Mora- 
le toute  corrompue  ,  avec  celle  de  leur  Doftrine. 
Et  ils  ne  manquent  pas  audi  de  moïens  pour  éluder 
iaCenfure  même  du  fouverain  Pontife.  Car  outre 
^n' Alexandre  V^ÎI.  n'aïant  fait  que  ramaffer  de 
leurs  Livres  quelques  Propofitions  particulières  , 
comme  pour  fervir  à  faire  juger  des  autres,  fie 
n'aïant  pas  touché  à  la  plupart  ;  ils  prennent  de-lè 
fujet  defe  vanter,  que  ce  Pape  a  aprouvé  tout  ce 
qui  n'efl;  pas  expreflement  compris  dans  fa  Con- 
ftitution.  Ils  ont  encore  lieu  de  chicaner  fur  le» 
termes  même  de  la  Cenfure.  Car  ces  Propofi- 
tions n'y  étant  point  flétries  d'aucunes  Notes- 
particulières  &  précifes  ;  mais  feulement  con- 
damnées comme  fcandaleufes  :  des  gens  audi 
verfés  que  ceux  -  là  dans  l'arc  des  chicanes  6c 
des  défaites ,  ne  manqueront  pas  de  dire  ,  que  ce 
n'eft  pas  condamner  une  opinion  de  fauffeté ,  que 
de  ne  la  déclarer  que  fcandaleufe  ;  que  l'on  ne  l'ôte 
pas  par-là  du  nombre  des  opinions  probables  félon 
la  Maxime  qui  pafTe  pour  confiante  parmi  eux  , 
qu'une  opinion  ne  peut  être  dépouillée  de  la  probâ<- 
bilité  ,  à  moins  que  de  décermàner  le  contraire  , 
comme  un  article  de  Foi  :  Qu'ainfi  rien  n'empêchcy 
qu'en  évitant  le  fcandale  ,  chacun  ne  fuive  à  foir 
gré ,  &  prennent  pour  régie  de  fa  conduite  ,  ces- 
fnêmes  opinions,  ^uc  le  Pape  dédaiefcandaleufes^ 
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parce  qu'elles  ne  laifleront  pas  de  demeurer  p.o- 
bables  en  elles-némes.  Aulîi  n'a-t'on  pas  vu  que 
depuis  ces  Conftîtucions  du  Saint  Siège  ,  ils  aieiic 
tien  rabatu  de  leur  hardielTe.  ,Ils  ont  ,  au  contrai- 
ïe  ,  continué  de  répandre  les  Maximes  ^ avec  d'au- 
tant plus  de  licence,que  regardant  déformais  le  zè- 
le des  Evêques  comme  amorti ,  ils  fe  perfuadenc 
qu'il  n'y  a  plus  rien  à  craindre  pour  eux.  Voïanc 
donc  ,  Tre's-SaintPere,  quelle  eft  l'o- 
piniâtreté de  cette  nature  de  mal ,  nous  fomme» 
obligés  d'en  rechercher  le  remède ,  auprès  de  No- 
icre-Seigneur,  après  avoir  inutilement  emploie  nos 
(oins ,  &  fait  ce  qui  dépendoit  de  nous  pour  en  ar- 
rêter le  cours  ;  afin  que  par  la  force  de  (on  autorité 
fuprême  ,  elle  foutienne  nos  foibles  efforts  ,  &  que 
cettepefte,  répandue  par  toute  l'Eglife,  foit  étouf- 
fée ,  par  la  puiflance  que  le  Saint  Siège  exerce  dans 
le  Gouvernement  de  toute  l'Eglife.  Voilà,  Tre'S- 
Saint  PerEjCC  que  nous  avons  cru  devoir  rapor- 
ter  au  jugement  de  Votre  Sainteté  &  duSainc 
Siège,  félon  que  les  Sacrés  Canons  l'ordonnent  » 
lor^u'il  s^agit  des  Caufes  Majeures  &  des  affaires 
importantes  ;  en  quoi  nous  ne  faifons  que  fuivre 
l'exemple  d'un  grand  nombre  d'anciens  Evêques 
&  de  Conciles  mêmes;  &  fur-tout  des  Pères  de  l'E- 
clife  d'Affrique.  VOTRE  Sainteté  ne  verra  pas 
feulement  par-là  quels  font  nosfentimens  ,  fur  les 
maux  de  l'Eglife  &  fur  les  remèdes  qu'on  y  pciK 
aporter  ;  mais  encore  quelle  eft  notre  foumiffion 
pour  le  Siège  Apoftolique ,  &  quel  eft  notre  refpeét 
&  notre  déférence  pour  fa  Perfonne,  aullî-bien  qae 
pour  fa  Dignité.  Elle  y  reconnoîtra,  de  plus,com.- 
bien  eft  grande  la  confiance  que  nous  avons  pour  un 
Père  fi  plein  de  vertu  ,  de  zèle ,  &  de  charité.  C'efl 
dans  cette  confiance  ,  qui  s'augmente  de  jour  en 
jour ,  que  nous  demandons  fans  cefTe  à  Dieu  ,  pour 
Votre  Sainteté  ,  une  longue  &  heureufe  vie  f 
ffiii  £bit  fuivie  de  l'étemelle  félicite, 
FIN, 
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